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*  Seance  du  10  jmivier  1837, 

M.  A-  DuMONT,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrelaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius,  Sauveur,  Wesmael, 
Martens,  Stas,  DeKoninck,  Van  BenedeD,  Ad.  De  Yaux, 
de  Selys-Longchamps,  le  vicomie  Du  Bus,  Nysl,  Gluge, 
Nerenburger,  MelseDS,Sehaar,  Liagre,  Duprez,Brasseur, 
membres;  Elie  de  Beaumont,  Schwann,  Lamarle,  assodes; 
Maus,  Ern.  Quelelet,  Gloesener,  correspondants. 

M.  Ed.  Fetis ,  membre  de  la  dasse  des  heaux-arts,  assiste 
a  la  seance. 

Tome  xxiv.  —  I'*  part.  ^1 
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CORRESPONDANCE; 


M.  le  Mioistre  de  FiDterieur  adresse  une  expedition  d'un 
arrete  royal  du  30  decembre  1856  qui  approuve  Felectioa 
de  M.  J.-G.  Houzeau,  eo  qualite  de  membre  titulaire  de  la 
classe  des  sciences. 

M.  Houzeau  adresse  une  lettre  de  remerciments  pour  sa 
nomination  de  membre ,  et  M.  Gloesener  remercie  egale- 
ment  la  classe  pour  sa  nomination  de  membre  correspon- 
dant. 

—  Llnstitut  imperial  de  France,  par  Tinterm^diaire 
de  son  secretaire  perpetuel ,  M.  £lie  de  Beaumont ,  present 
k  la  stance,  ainsi  que  rAcad^mie  imp^riale  de  Vienne  et 
plusieurs  autres  soci^t^  savantes ,  remercient  TAcademie 
pour  renvoi  de  ses  dernieres  publications. 

—  M.  Leclercq,  professeur  k  Liege,  et  M.  Ad.  Quetelet, 
directeur  derObservatoiredeBruxelles,  presententles  r^- 
sultats  des  observations  m^teorologiques  faites  a  Liege  et  a 
Bruxelles  pendant  Tannee  1856. 

MM.  J.-B.  Vincent  et  fils  font  parvenir  egalement  les 
resultats  des  observations  ornithologiques  qu'ils  ont  faites, 
pendant  la  meme  ann^e,  dans  les  environs  de  Bruxelles. 

—  II  est  donn^  lecture  d'nne  lettre  de  M.  M^nabrea ,  de 
TAcad^mie  royale  de  Turin,  qui  fait  connaitre  Tintention 
de  cette  ville  d'elever  un  monument  a  Lagrange,  I'auteur 
de  la  Micanique  atutiytique. 

Une  iiste  de  souscription  est  soumise  aux  membrcs ,  qui 
s'associent  avec  plaisir  k  cette  manifestation. 
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—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 

l*"  Sur  la  constitution  physique  du  soldi,  par  M.  Geniller, 
professeur  de  physique,  k  Li^e;  (Gommissaires :  MM.  Liagre, 
Nerenburger  et  Ad.  Quetelet.) 

2"*  Note  sur  le  poslulatum  d'Euclide ,  par  M.  Athanase 
Boblin  de  Paris;  (Commissaire :  M.  Lamarle.) 

S*  Sur  la  loi  de  distance  des  planetes,  lettre  de  M.  J. 
Baumhauer,  de  Bruxelles.  (Gommissaires :  MM.  Liagre  et 
Nereuburger.) 


Election. 

La  classe  avail  k  nommer  son  directeur  annuel.  M.  d*0- 
malias  fait  connaitre  que  si,  comme  on  le  lui  a  assure, 
rinlention  de  la  Gompagnie  est  de  lui  rdserver  ses  suffrages, 
il  ne  pourra  accepter.  On  precede  immediatement  au 
scrutiny  et  la  presque  unanimite  des  membres  designent 
M.  d'Omalius  qui ,  force  dese  rendre  auSenat,  demande, 
avant  de  partir,  que  la  classe  procede  k  un  nouveau  vote. 

La  classe  decide  n^anmoius  quVJle  mainliendra  provi- 
soirement  Telection  faite,  attendu  qu'elle  ne  veut  pas  seu- 
lement  donoer  un  haul  t^moignage  d'estime  a  un  savant 
distingue,  mais  encore  honorer  ses  predeeesseurs  dans  le 
seul  survivant  de  la  Gompagnie,  ^lu  au  moment  de  la  reor- 
ganisation, en  1816,  c'est-k-dire  depuis  quarante  ans. 

Gette  nomination  est  done  tout  k  la  fois  un  hommage 
rendu  b  un  savant  eminftit  et  k  Tancienne  Acaddmie  de 
Bruxelles,  dans  la  personne  du  seul  membre  survivant. 

Des  remereiments  sont  ensuite  vote^  a  M.  Dnmont, 
directeur  sorlant. 
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CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 


Sur  la  question  des  mines,  proposee  par  le  GQUvernement^ 

Mia§tp9f$  dm  M.  He  Fattd?. 

c  Dans  sa  seance  du  16  decembre  1854,  la  classe  des 
sciences y  d'accord  avec  M.  le  Ministre  des  Kj^vaux  publics, 
ouvrit  un  concours  extraordinaire  sur  la  question  ci- 
apres : 

Indiquer  un  systeme  complet  de  moyens  rationnels  et  pra- 
tiques  de  porter  Sexploitation  des  houiUeres  a  mille  metres 
au  moins  de  profondeur^  sans  aggraver  sensiblement  les 
conditions  ^onomiques  dans  lesquelles  on  opere  aujourd'hui 
en  Belgique. 

Le  prix  affecte  a  cette  question  consistait  en  une  somme 
de  2,000  francs  offerte  par  le  Gouvernement. 

On  ajoutait :  c  Dans  Thypoth^se  ou  le  prix  ne  serait  pas 
y>  remporte,  la  classe  se  reserve  de  s'entendre  avec  le 
"»  Gouvernement  pour  recompenser,  selon  son  merite, 
»  Tauteur  qui  resoudrait  un  des  points  principaux  du 
]>  probl^me,  notamment  celui  qui  consisterait  a  trouver , 
T>  pour  la  descente  «t  Tascension  des  ouvriers  mineurs, 
»  un  moyen  presentant  toutes  les  conditions  desirables 
2»  au  triple  point  de  vue  de  la  sArete,  de  I'absence  de  fa- 
]>  tigue  et  de  T^conomie.  » 

Enfin,  les  autres  conditions,  communes  k  toutes  les 
parties  du  programme,  <itaient  les  suivantes  : 

c  Les  memoires  doivent  etre  ecrits  lisiblement  en  latin , 


»  en  francais  ou  en  flamand ,  et  ils  seront  adresses ,  francs 
»  de  port,  avant  le  20  septembre  1855,  k  M.  Quetelet, 

>  secretaire  perp6tuel. 

j»  L' Academic  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
»  citations;  kcet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 

>  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  cites.  On  n'ad*- 

>  mettra  que  des  planches  manuscrites. 

»  Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  h  leur  ou* 
»  vrage ,  mais  seulement  une  devise,  qu'ils  rep^teront  sur 
»  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 

>  Les  m^moires  remis  apres  le  terme  prescrit ,  ou  ceux 
^  dont  les  auteurs  se  feront  connaitre  de  quelque  maniere 

>  que  ce  soit ,  seront  exclus  du  concours. 

»  L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents 
»  que,  des  que  les  memoires  out  ete  soumis  a  son  juge- 
B  ment,  ils  sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  etant 
»  devenus  sa  propriete.  Toutefois,  les  interess^s  peuvent 

>  en  faire  prendre  des  copies  a  leurs  frais,  en  s'adressant 

>  k  cet  effet  au  secretaire  perpetuel.  » 

La  question  n'ayant  pas  ^te  resolue  k  Tepoque  du  20  sep- 
tembre 1855 ,  la  classe,  dans  sa  stance  du  5  Janvier  1856, 
dument  autorisee  par  M.  le  Ministre  des  travaux  publics, 
la  remit  au  programme,  dans  les  memos  conditions,  pour 
le  concours  del856. 

Cette  decision  a  fait  droit  a  une  requete  communiqu^e 
a  la  classe  le  6  octobre  1855 ,  de  la  part  d'un  concurrent 
qui  regretlait  que  le  temps  lui  eut  manqu6  pour  repondre 
a  Tappel  de  TAcad^mie  et  du  Gouvernement. 

Aujourd'hui  nous  avons  k  nous  occuper  de  quatre  pieces 
revues  k  Toccasion  de  ce  concours ,  savoir  : 

N**  1.  Une  letlre  du  29  aout  1856,  caract^risee  par  la 
souscription  :  Fiat  lux,  sortant  d*une spirale ; 
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N*  2.  Ud  desgio  el  la  description  d*iin  appareil  pour 
arr&ter  la  cbnte  des  euflals,  etc.,  le  tool  sans  devise,  h 
moins  qo^on  ne  coosidere  eomme  propre  k  en  lenir  lieu , 
le  seean  SG,  oa  bien  la  double  indiealion  ci-apres  : 
Uige,  U  5  sqUembre  1856;  LUge,  k  irm$  sepUmbre 
1856; 

N*  3.  Un  memoire  portanl  poar  devise  :  A  la  garde  de 
Dim; 

N*  4*  Enfin  on  mtooire  portanl  poor  devise  :  Savair 
e*0$i  powmr. 

MimQire  n'  /• 

Dans  la  premiere  de  ces  pieces,  raatear  rappelle  a 
TAcad^mie  qn*il  a  pris  part ,  sons  la  meme  devise ,  an  con- 
coors  pr^cMent ,  qui  provoqnait  c  un  moyen  pratique  de 
»  p^D^trer  au  loin  dans  des  excavations  envahies  par  des 
»  ga2  irrespi rabies.  »  II  regrette  que,  dans  le  jugement 
port^  le  A  novembre  1854,  vous  n'ayez  pas  suffisammeDt 
appr^ci^  rimportaoee  des  cooseils  que  lui  avail  suggeres 
Famour  de  lliumanit^,  et  ,sineerenienlconvaincu  de  Teffi- 
cacit^  dn  syst^me  d*exploitation  qu'il  proposal!,  il  vous 
supplie  d'en  faire  Tobjet  d'une  etude  sdrieuse  el  appro- 
fondie ,  tout  en  reconnaissant  que  son  travail  ne  r^pond 
directement  ni  au  programme  de  1856,  ni  ii  eelui  de  i854. 
L'objet  principal  dece travail  n'esi point, en effel,de porter 
Texploitation  k  mille  metres  au  moins  de  profondeur,  non 
plus  que  de  p^n^lrer  sans  danger  au  milieu  de  gaz  deie- 
teres,  mais  bien  de  tousiraire  gmiralemmt  les  travaux 
d*e3^itatum  aux  cha$Mes  ^explosion  et ,  accessoirement , 
d'eu  attenuer  les  cons^uences,  ce  qui  nous  ramene  au 
concours  ouvert  en  i840. 

Dans  de  telles conditions,  nous  nepouvons^videmment 
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teDir  ici  aucun  compte  du  m^rite  ^ventuel  de  I'oeuvredont 
il  Skagit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pouvons  douter,  Messieurs, 
que  Yous  ne  soyez  disposes,  comme  nous,  a  accueillir 
avec  bonheur  et  a  encourager  franchement ,  meme  en 
dehors  de  tout  concours,  toute  conception  nouvelle, 
toute  application  rationnelle  et  pratique  des  principes 
de  la  physique  qui  pourrait  conduire  ^  des  resultats 
utiles. 

Or,  quelque  bienveillance  que  Ton  y  mette,  on  ne  sau- 
rait  trouver,  ni  dans  le  m^moire  Fiat  lux,  rei^u  en  1854, 
ni  dans  la  reclamation  du  29  aout  1856,  des  id^es  assez 
nettes,  des  indications  assez^precises  pour  guider  efficace- 
ment  la  marche  d*un  exploitant  qui  voudrait  tenter  une 
application  s^rieuse  du  systeme  propose. 

L'emploi  en  grand  du  ventilateur  du  Hartz,  decrit  par 
H^ron  de  Yillefosse  et  dans  plusieurs  ouvrages,  forme  ta 
base  de  ce  systeme,  et  Ton  comprend  que,  pour  etfe  r^- 
habilile  en  pratique  et  consid^rablement  etendu,  cet  em- 
ploi,  qui  semble  nous  reporter  k  Fenfance  de  Tart,  aurait 
besoin  d'etre  justifl^  par  des  modifications  radicates,  par 
une  description  detaillde  des  moyens  d'execution  et  par 
une  discussion  m^th'odique  qui  en  fasse  apprecier  les 
avantages. 

Que  Tauteur  ne  se  m^prenne  pas  sur  la  signification  de 
ce  jugement.  Nous  nous  gardons  bien  de  condatiiner  le 
systeme :  nous  ne  d^sesp^rons  pas  qu'on  puisse  un  jour 
sen  rapprocher  a?ec  succes,  et  nous  verrions  avec  plaisir 
traiter  a  fond  et  de  main  de  maftre  une  question  de  celte 
importance  dans  tons  les  details  tli^oriques  et  pratiques 
qa'ellecomporte. 

Nous  pensons  que  TAcademie  se  ferait  un  devoir  agrea- 
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ble  de  patronoer  et  de  mettre  en  lamiere  touies  les 
utiles  qui  pourraient  lui  etre  soumises  a  ce  sajeU 

M^moire  n""  2. 

Sur  les  pieces  d^'S,  marquees  SG,  envoyees  a  TAcad 
e  3  septembre  4856,  nous  devons  dire  que  le  sys 
d*arrSte-cuffat  qui  y  est  decrit  et  representee  ne  nous  p 
pas  sans  merite,  port^  que  nous  sommes  k  accorder  la 
ference  a  ces  freins  accoupl^  qui  agissent  en  mdme  U 
par  pression  sur  les  deux  faces  oppose  des  guides.  I 
ajouteroDS,  toutefois,  que  Tauteur,  en  negligeant  c 
trer  dans  les  details  d'execution ,  et  meme  d*adopter 
^cbelle ,  a  laisse  son  oeuvre  inachevee.  Le  programme 
courageait  bien  la  solution  isolee  de  Tun  des  points  p 
cipaux  de  la  question  proposee,  notamment  de  celui 
concerne  ladescente  et  Tascension  des  ouvriers  a  l^OOO 
tres  de  profondeur,  mais  on  ne  pouvait  avoir  en 
qu'une  solution  complete,  an  triple  point  de  vue  de  la 
rete ,  de  Tabsence  de  fatigue  et  de  Teconomie.  Nous 
pouvons  done  proposer  aucune  recompense  pour  le 
vail  n""  2 ,  ob  Ton  n'a  qu'effleure  un  des  points  de  c 
partie  de  la  question.  Nous  croyons  neanmoins  utile  d 
peler  Tattention  des  exploitants  sur  ce  genre  d'arn 
cuffat,  soit  qu'on  en  public  la  description  et  le  dessin  d 
nos  Bulletins,  soit  qu'on  en  fasse  la  remise  a  M.  le  Minis 
des  travaux  publics,  en  vue  de  Tinsertion  dans  lesanns 
de  son  departement. 

Memoire  n°  3. 

L'auteur  du  memoire  n''  3  (^4  la  garde  de  Dieu)  aboi 
plus  franchement  Texameh  de  la  question. 
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11  reconnatt  que  les  moyens  acfuellemeni  en  usage  se 

Ironveronl  peut-fitre  en  defaut ,  lorsqu'il  s'agira  d'operer  a 
inille  metres  de  profondeur : 

l""  L'epuisement  des  eaux; 

2*  L'aerage  des  travaux; 

3*  L'extraction  des  produits  et  accessoiremenl  la  cir- 
cDlation  des  ouvriers  par  les  pnits. 

Sur  le  premier  point,  I'auteur,  dans  la  prevision  dn  cas, 
peo  probable,  selon  lui,  oti  les  eaux  semontreraient  encore 
a  cette  profondeur,  se  borne  a  eonseiller  retablissement, 
a  rinterieur  de  la  mine,  de  nouveaux  appareils  d'epuise- 
ment,  qui  ameneraient  Teau  du  fond  jusqu'aux  reservoirs 
ou  puisent  aujourd'hui  les  appareils  dont  le  moteur  est 
place  k  la  surface. 

Se  preoccupant  un  peu  plus  des  besoins  de  Taerage,  il 
recommande,  k  cet  egard,  Temploi  de  puits  d'une  sectioiv 
relativement  plus  grande  que  celles  generalement  adop- 
tees aujourd'hui,  et  il  demande  que,  pour  faciliter  la  circu- 
lation de  fair,  les  parois  de  ces  puits,  et  meme  celles  des 
mattresses  galeries  d'aerage  soient  muraillees. 

Pour  combattre  Tinfluence  de  la  chaleur  croissante  de 
la  roche  (30  k  40  degres  k  1,000  metres),  il  conseille  une 
ventilation  active,  et  indique,  pour  ne  s'en  servir  que 
comme  moyen  extreme,  vu  ses  graves  inconvenients,  la 
projection  d'une  pluie  d'eau  froide  dans  le  puits  d'entree 
de  Tair. 

Enfin,  il  donne  la  preference  au  ventilatSur  Fabry,  en 
faisant  observer  qu'il  serait  plus  prudent  d'employer,  au 
besoin  simultanement,  plusieurs  de  ces  appareils  ^tablis 
et  fonclionnant  dans  les  conditions  ordinaires,  que  d*en 
coDstruire  un  seul  proportionne  a  tout  le  volume  d'air 
a  d^biter,  si  Ton  etait  conduit  a  des  dimensions  exa- 
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g^r^,  ou  k  des  conditions  d'allure  non  sanctionn^s  par 
la  pratique. 

Le  plus  long  chapitre  est  consacr^  aux  moyens  nou- 
veauK  que  n^cessitent  Textraction  des  produits,  ainsi  que 
la  descente  et  la  sortie  des  ouvriers. 

Le  puits  adopts  est  circulaire;  son  diametre  est  de  . . . ; 
il  estdivis^  en  trois  compartiments,  dont  deux  pour  Tex- 
traction  et  le  troisi^me  pour  les  pompes  et  leurs  ^chelles 
verticales ,  considerees  en  meme  temps  comme  echelles  de 
sauvetage. 

On  extrait  la  houille  par  deux  waggons  a  la  fois  portant 
huit  hectolitres  chacun,  en  se  servant  pour  cela  d'une 
cage  simple,  contenant  Fun  de  ces  waggons  et  au-dessous 
de  laquelle  Tautre  est  suspendu.  A  la  partie  superieure 
de  ceite  cage  se  trouve  un  arrete-cuffat. 

En  yue  d'obvier  k  deux  inconvenients,  qui  ne  peuvent 
que  s'aggraver  quand  la  profondeur  augmente,  <  la  lenteur 
de  Textraction  >  et  <  les  chances  de  rupture  des  clibles»  » 
on  divise  la  hauteur  tolale  en  deux  Stages  de  500  metres , 
et  une  machine  unique  plac^e  a  la  surface  eleve  les  pro- 
duits,  au  moyen  de  deux  tambours,  sur  lesquels  s^enrou- 
lentquatrecordes  rondes  en  fils  de  fer,  dont  deux  operent 
dans  r^tage  inferieur  et  les  deux  autres  dans  Tetage  supe- 
rieur  du  puits. 

L'^change  des  waggons  pleins  et  des  waggons  vides  se 
fait  vers  le  milieu,  au  niveau  d'un  palier  solide  qui  forme 
le  fond  du  premier  etage. 

II  y  a  quelque  chose  de  neuf  dans  le  choix  de  ces  dispo- 
sitions; mais  Tauteur  ne  donne  aucun  detail  sur  la  dimen- 
sion des  cliblesr,  sur  la  forme  des  tambours ,  sur  Tespece 
et  la  puissance  de  la  machine,  sur  la  vitesse  d'ascension 
des  cages,  sur  le  temps  ndcessaire  aux  manoauvres  du 
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jour  et  de  Tinterieur,  sur  Timportance  et  la  duree  de  Tex- 
traction  journalidre^  sur  les  prix  de  revieut,  etc. 

Cependant ,  rexamen  de  tous  ces  points  devenait  d'au- 
tant  plus  necessaire  qu'il  s'agissait  d*un  syst^me  nouveau , 
beaucoup  plus  complique  que  ceux  en  usage,  et  qui  com- 
porte,  pour  le  service  de  Tetage  inf^^rieur,  Temploi  de 
cables  extraordinaires,  presque  aussi  forts  que  si  Textrac- 
tion  devait  s'op^rer  sans  relais  depuis  le  fond  jusqu'k  la 
surface. 

Au  lieu  dq  se  livrer  k  cette  discussion ,  Fauteur  se  hSite 
d'exprimer  son  opinion  sur  le  merite  des  arrete-cuffat  en 
general,  et  de  motiver  la  preference  marquee  qu'il  accorde 
en  principe  au  systeme  Buttgenbach,  dans  lequel  des  ver- 
rous  lances  k  propos  viennent  reposer  sur  des  points  d^arret 
fixes.  Le  memoire  donne  une  description  detaill^e  de  Ten- 
semble  des  dispositions  adopttes,  tant  pour  Tappareil  en 
lui-mSmeque  pourguider  les  cages  dans  le  puits.  Ces  dis- 
positions, qui  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  indiqu^es 
par  a.  ringenieur  Musseler,  dans  un  rapport  adminis- 
iratif  en  date  du  30  avril  1855,  tendent  k  perfectionoer 
en  quelques  points  rinveniion  primitive  du  sieur  Buttgen- 
bach. 

Dejk,  dans  une  autre  circonstance,  nous  avons  eu  Toc- 
casion  de  nous  prononcer  sur  FeiBcacite  de  ce  systeme 
d*arrete-cuffat,  et  nous  le  considerons  comme  un  de  ceux 
qui  meritent  le  plus  de  confiance,  dans  les  cas,  bien  en- 
tendu ,  ou  la  viUsse  de  la  cage  descendante  rCest  pas  assez 
grande  pour  en  paralyser  Vactian, 

Mais  cette  confiance  limits  a  besoin  encore  d'etre  con- 
sacree  par  Texperience;  et,  le  fAt-elle  €Oinpletement  pour 
de  petites  vitesses,  il  n'en  serait  ^videmment  plus  de 
meme  pour  une  descente  rapide  comme  celle  qu*exige 
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riconomie,  dans  une  exploitation  k  mille  metres  de 
fondeur,  ou  le  puits,  la  machine  et  les  appareils  d'ext 
tion  ne  peuvent,  sans  inconvenient  grave ,  Stre  abso 
longtemps  par  le  service  special  des  environs. 

Quelqaes  soinsque  Tauteur  ait  donnas  ^  cette  parti 
son  travail  y  nous  ne  pouvons  done  y  voir  unesolu 
complete  k  Tun  des  points  principaux  de  la  question  i 
au  concours,  et  nous  nous  bornerons  a  demander,  < 
rinterSt  de  rindustrie,la  publication  partielle  du  m6m 
soit  dansnos  Bulletins,  soit  dans  les  Annales^des  trat 
publics,  avec  Tagrement  de  M.  le  Ministre. 

Memoire  n°  4. 

II  nous  reste  a  vous  rendre  compte  du  memoire  i 
envoye  sous  la  devise  :  Savoir  c*est  pouvoir.  Or,  ce 
pour  nous  une  tSlcbe  d'autant  plus  agr^able  que  i 
sommes  en  presence  d'un  travail  tr^s-remarqnable  au : 
comme  dans  la  forme,  sur  lequel  la  critique  pent  s'exe 
librement,  sans  crainte  d*en  affaiblir  notablemen 
merite. 

Interpretaut  a  son  point  de  vue,  et  d*une  manien 
tionnelle,  la  vaste  question  pos6e  par  TAcademie,  Tau 
estime  qu'avant  de  se  lancer  dans  la  voie  des  proc 
nouveaux  toujours  incertainset  discuiables ,  il  imporl 
s'assurer  si  et  dans  quelles  limites  les  moyens  com 
bien  compris  et  judicieusement  appliques  ou  modi 
pourraient  conduire  au  r^sultat  desire,  d^exploitei 
bouille  a  mille  metres  au  moins  de  profondeur, 
aggraver  sensiblement  les  conditions  ^conomiques  < 
lesquelles  on  opere  aujourd'hui. 

Gela  pose,  il  a  divise  son  travail  en  sept  chapitres 
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il  traite  saccessivement,  pour  des  mines  d'une  profondeur 
de  1,000  metres  au  moins  : 

l""  De  la  temperature  probable  dans  les  galeries; 

2*  De  Fextraction ; 

3°  De  r^puisement ; 

4*  De  I'a^rage ; 

5""  De  la  descente  et  de  I'ascension  des  ouvriers; 

6""  Des  conditions  economiques  de  I'exploitation ; 

7**  Des  modifications  et  perfectionnements  qui  pourront 
etre  apportes  k  Teiploitation  de  la  houille  a  de  grandes 
profondeurs,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain. 

Le  chapitre  I''  est  riche  en  citations  et  en  raisonnements  cbap.  i. 
sur  la  question  des  temperatures  de  la  roche  et  de  Tair 
des  galeries  a  de  grandes  profondeurs.  Un  grand  nombre 
d*exp^riences  y  sent  mentionn^es  et  les  r^sultats  en  sont 
reproduits  avec  metbode  et  de  maniere  a  exciter  Tint^rSt. 
L'auteur  y  conclut  avec  raison  :  que ,  par  une  bonne  ven- 
tilation ,  et  sans  devoir  vraisemblablement  recourir  a  Tac- 
tion refrigerante  d*une  pluie  artificielle  d'eau  froide  qu'on 
melerait  k  Fair  entrant,  on  combattra  victorieusement  les 
effets  de  Taccroissement  naturel  de  temperature  de  la 
terre  et  de  la  chaleuf  d^veloppee  par  les  ouvriers,  les 
chevaux  et  les  lumieres,  dans  des  travaux  d^exploitation 
conduits  k  mille  metres  et  plus  de  profondeur. 

Dans  le  deuxieme  chapitre,  consacre  k  I'etude  des  <^hap.  ii. 
moyens  d'operer  Fextraction  des  produits,  Fauteur  entre 
dans  des  details  techniques  tres-int^ressants,  d'ou  il  d^- 
dait  cette  conclusion  que,  moyennant  d'employer  des  ca- 
bles plats  en  fils  de  fer  et  d*observer  les  conditions  requises 
pour  en  reduire  le  poids  et  le  prix  a  un  minimum,  pour 
regulariser  Feffort  de  traction ,  pour  guider  les  cages,  pour 
abreger  les  manoeuvres,  etc.,  on  pent,  sans  recourir  a 


des  moyens  oouveaax,  assurer  rexiraction  journa 
de  6,000  hectolitres  de  honille  a  ifiOO  metres  de  pre 
denr. 

II  fait  d'aillears  remarquer  que  ce  travail,  devant 
complir  en  moins  de  12  henres,  le  motear,  qui  se  comj 
comme  au  charbonnage  du  Grand-Homo ,  de  2  macb 
a  vapear  accoaplees,  devra  etre  capable  d*un  effet  ntil 
13,600  kilometres  par  seconde  (182  chevaax  pratiqu 
ce  qui  porte  la  puissance  nominale  k  404  chevaux  a  va|: 
L'autear  a  era  prudent  de  ne  prendre  ici  qne  0,45  poi 
coefficient  d'effet  utile,  eu  egard  aux  frottements  et 
roidear  des  cordes,  qu'il  estime,  avec  raison ,  devoir 
relativement  assez  considerables  dans  les  conditions  < 
opere.  Nous  nous  plaisons  a  signaler  les  soins  et  le  U 
apport^  a  la  solution  de  cette  partie  de  la  question 
point  de  vue  pratique.  Cependant  nous  ne  somme^ 
assez  convaincu  de  rinfaillibilite  du  systeme,  pour  i 
.abstenir  de  loute  observation  critique  tendant  a dissipc 
doutes  ou  les  regrets  qu'il  laisse  encore  dans  notre  es 

Nos  preoccupations  portent  sur  trois  points  princip 

a.  ^obligation  de  s'enrouler  sur  des  bobines  doi 
noyau  n'a  que  0°',72  de  rayon,  ne  sera-t-elle  pas  une  c 
rapide  de  destruction  pour  des  cables  en  fils  de  fer  d 
millimetres  au  moins  d'epaisseur  et  sous  one  charge 
tiale  de  plus  de  12  mille  kilogrammes?  II  est  inquietai 
penser  qu*un  pareil  cable  doive  se  courber  a  angle  < 
sur  un  metre  environ  de  developpement. 

b.  Est-il  suffisammeot  demontre  que  Ton  puisse, 
de  graves  inconvenients,  porter  a  6  metres  par  sec< 
la  Vitesse  moyenne  d'ascension  des  charges  dans  les  pi 
Qu'on  soDge  que,  pour  cela,  la  vilesse  pres  de  la  sui 
doit  etre  d'environ  9  metres,  ou  32  V^  kilometres 
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heure.  CeUe  rapidite»  qui  nous  met  dans  les  conditions 
ordinaires  du  transport  sur  les  chemins  de  fer ,  ne  peut- 
elle  pas  devenir  une  cause  d'accldents  pour  la  translation 
de  cages  ^troitement  guiddes  dans  des  puits? 

c.  II  est  evident  que ,  dans  de  telles  conditions  de  Vi- 
tesse, Taction  prdservatrice  des  arrete-cuffat  deviendrait 
presque  illusoire ,  c'est-k-dire  qu*elle  serait  completement 
nuUe  pour  Tappareil  a  verrous(BuUgenbach)9  et  d'un 
effet  tr^s-douteux  dans  les  autres  systemes ,  mdme  dans 
celai  des  freins  accoupl^s  agissant  par  pression  sur  les 
faces  opposees  des  guides.  Nous  reconnaitrons  avec  Tau- 
teur,  et  nous  avons  d^jk  eu  Toccasion  de  rexprimer,  qu'a 
la  profondeur  de  1,000  metres,  Fusage  du  cuffat  pour  la 
circulation  des  ouvriers  devient  presque  une  impossibility » 
eu  egard  aux  autres  besoins  de  Texploitation,  et  qu'ainsi 
I'emploi  d'un  bon  arrete-cuffat  perd  beaucoup  de  son  im- 
portance. Cependant  nous  ne  renon^ons  pas  sans  regrets 
a  Fidee  de  munir  les  cages  d'un  appareil  capable  d*empe- 
cher  que  la  rupture  d'un  ckh\e  devienne  une  cause  puis- 
sante  de  degradation  du  materiel  et  des  parois  des  puits, 
circonstances  qui  entrainent  toujours  a  des  frais  conside- 
rables et  obligent  parfois  k  un  chdmage  prolong^. 

d.  Enfin,  nous  nous  etonnons  de  ne  trouver,  dans  un 
travail  aussi  soigne,  aucune  indication  concernant  la 
forme,  les  dimensions,  le  revetement,  la  position  rela- 
tive, etc.,  des  puits  necessaires  k  Fexploitation. 

Le  troisieme  cbapitre,  relatif  a  Fepuisement  des  eaux ,  chap.  iii. 
n'est  pas  traite  avec  moins  de  talent  que  le  precedent. 
Pour  fixer  les  idees ,  Fauteur  suppose  qu'il  ait  k  elever  par 
jour,  en  20  heures  de  travail, environ  2,640  metres  cubes 
d'eau  sur  toute  la  hauteur  de  la  fosse,  ce  qui  revient  k 
2,200  litres  par  minute  a  1^000  metres^  soit  une  force 
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Utile  de  480  chevaux,  qui  exige  Temploi  d'une  force  no- 
minale  de  ^  =  685  chevaux  vapeur.  Appreciaot  avec 
raison  I'importance dene  faire  subir,  enpareil cas,  a  toutes 
tes  parties  de  la  maitresse  tige  que  des  efforts  de  traction,  il 
en  d^duit  cette  cons^uence,  que  le  Ter  pourra  etre  avanta- 
geusement  snbstitu^  ou  associe  au  bois  dans  la  construc- 
tion de  ee  puissant  communicateur  du  mouvement,  et  il 
est  m^thodiquement  conduit  k  la  determination  de  la  sec- 
tion variable  de  cette  tige  en  ses  diverses  parties,  et  a 
,celle  des  poids  a  ajouter  ou  des  contre-poids  a  faire  agir 
en  regard  des  differents  Stages  des  pompes. 

L'auteur  se  montre  egalement  tres-logique  dans  le  choix 
qu'il  fait  de  la  machine  k  traction  directe,  dite  du  systems 
Letoret.  Nous  approuvons  surtout  la  reserve  qu'il  recom- 
mande  d*observer  dans  Temploi  de  la  detente. 

Persuade  que  I'Academie  decidera  Timpression  du  me- 
moire,  nous  bornerons  1^  notre  analyse  et  nos  citations, 
pour  aborder  Texamen  critique  de  quelques  points  que 
nous  croyons  devoir  rencontrer  dans  ce  rapport. 

Disons  d*abord  qu*en  limitant  son  epuisement,  comme 
il  Ta  fait,  Tauteur  est  loin  d'en  avoir  proportionn^  les  dif- 
iicultes  k  la  profond'eur,  puisque  d^ja  aujourd'hui,  dans 
plusieurs  charbonnages ,  ou  Ton  exploile  a  moins  de  500 
metres  de  la  surface,  on  a  etabli,  par  necessite  ou  par 
provision ,  des  machines  d'epuisement  d'une  force  de  500 
chevaux.  Nous  conviendrons  que  la  condition,  qu'il  s'est 
impos^e,  d'exlraire,  depuis  le  fond,  2,640  metres  cubes 
d'eau  par  jour,  permettra  d'exploiter  completement  a  la 
profondeur  de  i,000  metres  dans  un  grand  nombre  de 
concessions;  mais  ne  convenait-il  pas'de  se  preoccuper 
aussi  de  cas  defavorables  analogues  a  ceux  qui  obligent 
nos  exploitants  acluels  a  organiser  des  moyens  d'exhaure 
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tres-puissants  pour  operer  Tassechement  a  trois  ou  quatre 
cents  metres  senlement  de  profondeur?  Ici  nous  n'hesi- 
tODS  pas  a  declarer  que,  dans  notre  esprit,  la  question  se 
compliquait  de  cette  eventualite,  que  cette  partie  du  pro- 
gramme etait  par  cela  meme  une  des  plus  difliciles  h  re- 
soadre,  et  qu'elle^emblait,  plus  qu'aucune  autre  peut-etre, 
appeler  des  modifications  radicales  aux  moyens  actuelle- 
ment  en  usage. 

Voyons,  au  surplus,  sans  sortir  du  cadre  restreint  adopte 
par  Fauteur  du  memoire,  k  quelles  consequences  on  se 
troave  d^ja  amen^. 

Le  moteur,  qui  agit  sur  les  pompes  par  Tintermediaire 
de  la  maitresse  tige,  est  d'une  puissance  de  685  chevaux 
vapeur,  ce  qui  repond  a  3,082,500  kilogrammetres  par 
minute,  et  comme  le  chemin  parcouru  sous  Taction  de  ia 
vapeur  n*est  que  de  17°,50  (k  raison  de  5  coups  de  piston 
de 5"*,5  de  course),  Tefforl  de  traction  moyen  sera,  quoi 
qu'on  puissefaire,  d'environ  176,000  kilogrammes,  sans 
compter  Texc^dant  notable  qui  resulterait  de  Temploi  de 
la  detente.  Or,  nous  n'admetions  pas  comme  suffisamment 
pronv^  par  I'experience  que,  meme  par  traction,  de  pa- 
reils  efforts  puissent  s'exercer  sans  inconvenients  avec  nos 
materiaux  et  nos  moyens  ordinaires  d^assemblage,  d'exe- 
cution,  etc.  Cette  observation  critique  sera  assurement 
goutee  par  Fauteur  lui-meme,  qui  a  si  bien  monire,  au 
debut  de  ce  chapitre,  la  difficulte  d'empScher  la  disloca- 
tion d'une  maitresse  tige  soumise  incessamment  h  un  tra- 
vail aussi  rude  et  aussi  compromettant. 

Nous  n'acceptons  pas  non  plus  sans  inquietude  Tobliga- 

lion  de  soumettre  k  un  mouvement  alternatir,  des  masses 

aussi  considerables,  et  encore  moins  I'id^e  d'operer  par 

detente ,  dans  les  limites  indiquees ;  car  la  vitesse  de  2"',5. 

Tome  xxiv.  —  F®  part.  2 
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adoptee  par  I'auteur  comme  un  maximum,  nous  se 
dejk  exorbitante  pour  de  pareilles  masses  et  pea  co 
iible  avec  le  jeu  r^ulier  de  la  pompe  el^vatoire  emp 
pour  Tetage  du  food. 

L'emploi  indiqu^  d'un  volant  k  mouvement  alteri 
commande  directement  par  la  maltresse  tige ,  afln  de  < 
nuer  les  masses,  dans  le  cas  de  la  detente,  nous  se 
pouvoir  etre  essays ;  mais  ce  n'est  k  nos  yeux  qu  un  pal 
qui  ne  laisserait  pas  que  de  compliquer  TorganisatH 
dont  la  fonction  reguli^re  aurait  ^esoin  d'etre  cons; 
par  I'experience. 

Or,  tous  ces  inconvenieiits  pratiques ,  qui  acquerr 
encore  plus  de  gravite,  si  la  quantite  d'eau  )k  elever  d< 
sait  sensiblement  celle  qui  est  supposee,  ^tant  la  c( 
quence  du  systeme  adopts  dans  lequel  Tensemble  des 
rails  recoil  Fimpulsion  en  un  seul  point  pres  de  la  sur 
pour  la  transmettre,  jusqu'k  1,000  metres  de  distant 
tous  les  etages  de  pompes ,  nous  aurions  desir^  que 
s*attacbat  davantage  a  rechercber  un  moyen  de  subdi 
cette  impulsion  de  mani^re ,  sinon  k  supprimer  la 
tresse  tige ,  du  moins  a  en  reduire  considerablemef 
dimensions  et  le  poids. 

Empressons-nous  toutefois  de  dire  que  les  consi 
tions  judicieuses  qui  enrichissent  cette  partie  du  mei 
meritent  d'etre  signalees,  et  que  si  elies  ne  noussati 
pas  d'une  mani^re  absolue  pour  le  cas  d'un  ^puis| 
considerable  a  1,000  metres  de  profondeur,  elles  o 
d^  aujourd'hui  une  utilite  d'application  incontei 
pour  guider  les  exploitants  de  mines  dans  Forgank 
rationnelle  et  economique  des  moyens  d'epuisement 
profondeurs  moindres. 
Chap.  IV.      La  question  de  Taerage  nous  parail  trailee,  dans  h 
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pitre  quatrieme ,  (Fune  maniere  metbodique  et  suliisam- 
mentdeveloppee* 

Nons  aarioDs  cependant  su  gre  a  Faateur  de  passer 
moiDs  legerement  sur  Temploi  des  foyers  alimentes  par 
(lel'air  pur  {foyers  firangais);  decomprendre,  daos  I'elude 
comparative  des  systemes  de  ventilation  ariificielle»  Fusage 
(les  jets  de  vapeur  k  haute  pression  qui  a  ete  essaye  dans 
quelques  mines  de  la  Grande*Bretagne ;  de  mentionner 
aa  nombre  des  inconvenients  de  Taers^e  par  insufflation 
celoi  d'ajouter  encore  a  la  densite  de  Fair  des  travaux, 
densite  qui,  h  raison  de  la  profondeur,  augmente  deja 
sensiblement  h  partir  de  la  surface;  comme  aussi  de  re- 
pousser  plus  energiquement  en  principe  Fidee  de  faire 
circuier  les  ouvriers  dans  le  puits  de  sortie  de  Fair. 

Quant  a  la  preference  accordee  provisoirement  au  ven- 
lilateur  Fabry,  nous  la  trouvons,  etablie  d'une  maniere 
assez  logique;  nous  ne  pouvons,  toutefois,  admettre  comme 
rigoureusement  caracteristique  la  base  adopiee  par  Fau- 
teur  pour  classer  ces  appareils  en  deux  categories  dis- 
linctes,  selon  qu'ils  laissent  libre  ou  qu'ils  empechent 
lotalement  la  circulation  de  Fair,  quand  ils  cessent  de 
foQctionner;  car  si  ce  reproche  est  fonde  pour  la  cagnar- 
delle  et  pour  les  appareils  Fabry,  Lemielle  et  auires  du 
meme  genre,  il  ne  Fest  pas  au  meme  degre  pour  les  ma- 
chines a  pistons,  a  cloches  plongeantes,  etc.,  dans  les- 
quelles  les  elapets  convenablement  equiiibres  n'offriraient 
qtt'nne  tres-faible  resistance  au  retablissement  du  courant 
oatureL 

Nous  ne  devons  pas,  au  surplus,  laisser  passer  sans 
observation,  le  reproche  adresse  trop  gen^ralement  aux 
ventilateurs  k  ailes  planes  ou  courbes,  de  consommer  plus 
de  travail  mecanique  pour  un  meme  effet  utile »  puisque 
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ie  contraire  a  lieu  toates  les  fois  que  la  circulation 
voulue  n*exige  qu'une  faible  depression. 

Enfin,  nous  aurions  aim^  de  rencontrer  dans  un  in 
aussi  remarquable  k  tant  d'autres  points  de  vue,  un  exa 
plus  minutienx  du  m^rite  relatif  des  divers  appa 
connus ,  et  notamment  du  systime  Lemielle  et  du  v( 
lateur  h  trois  cloches  plongeantes,  dont  la  pratique 
s'est  peut-etre  pas  assez  occup^e  jusqu'ici. 
Chap.  V.  Dans  le  chapitre  Y,  Tauteur  passe  rapidement  en  n 
les  divers  moyens  connus  pour  op^rer  la  descente  et 
cension  des  ouvriers,  et  apr^s  avoir  ecart^ :  l""  I'usage  j 
nalier  des  echelles  fixes  qui  absorberait  ici  en  pure  { 
line  trop  grande  parlie  du  travail  utile  dont  Fhommi 
capable;  2*  la  translation  par  les  paniers  ou  cujQats, 
dans  les  conditions  actuelles  de  I'exploitation ,  est 
inconciliable  avec  la  sAret^  des  ouvriers  et  avec  la  i 
dite  que  comporte  cette  operation,  eu  egard  aux  ai 
besoins  du  service;  il  ^tablit  un  parall^le  raisonn^  e 
Temploi  des  cages  guides  et  celui  des  echelles  mobile 
tiges  oscillantes  (Fahrkunst).  II  r^sulte  de  sa  discuss 
qu'au  point  de  vue  de  la  s^curit^,  et  m£me  k  celu 
r^conomie,  lorsqu*il  s'agit  de  desservir  des  travaux  c( 
durables ,  la  pref(6rence  doit  etre  accord^  h  ce  dei 
mode  de  transport. 

Nous  serions  bien  tente  de  reprocher  encore  ici  k 
teur  d'avoir  glisse  si  leg^rement  sur  Tapprecialion  do 
qui  pourrait  etre  r^serv^  aux  arr^te-cuffat,  consi< 
comme  appareils  de  sdret^;  mais,  outre  que  nous  a 
d^jk  fait  remarquer  que  la  grande  vitesse  que  le  cas  i 
suffirait  vraisemblablement  pour  en  rendre  Tefficacitd 
teuse,  nous  avons  hate  d'appeler  Tattention  sur  la  p 
importante  de  ce  chapitre,  celle  qui  traite  des  mi 
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pratiques  d*organiser  un  syst^med'echelles  mobiles  pour 
penetrer  k  de  tres-grandes  profondeurs,  et  cela  en  se  ser- 
vant de  tiges  de  dimensions  Ires-ordinaires. 

Le  principe  fondamental  qui  permet  d'atteindre  ce  re- 
suUat  a  dejk  trouve  partiellement  son  application  dans  le 
chapitre  relalif  a  Tepuisement.  II  consiste  k  annuler  en 
quelque  sorte  le  poids  des  tiges,  en  les  equili brant,  par 
parties,  en  un  grand  nombre  de  points  de  la  hauteur  du 
puits,  soit  Tune  par  Tautre^soit  chacune  separ^ment,  a 
Taide  de  contre-poids  ou  de  toute  autre  disposition  qui 
puisse  en  tenir  lieu. 

La  difficulte,  comme le  dit  le  memoire,  pour  equilibrer 
les  tiges  Tune  par  Fautre,  est  de  regler  la  tension  des 
chaines  desArete  sur  Teffort  reel  que  cbaeune  d*elles  doit 
exercer,  afin  d*eviter  que  les  tiges  n'aient  k  fl^chir  en  des- 
cendant sous  un  effort  de  compression.  Mais  cette  diffi- 
culte n'est  ^videmment  pas  insurmontable,  et  peut-Stre  y 
serai t-il  efiicacement  pourvu  en  munissant  cbaeune  de 
ces  chaines  d'une  vis  de  rappel,  pour  en  modifier  au 
besoin  la  longueur,  et  d'un  anneau  elastique  servant  de 
dynamometre  qui  permette  d'en  apprecier  approximative- 
ment  la  tension. 

Si  Texperience  repoussait  ce  moyen ,  on  aurait  la  res* 
source  d'4quilibrer  les  deux  tiges  separ^ment  et  par  par- 
ties, soit  k  Taide  de  contre-poids  agissant  en  un  grand 
nombre  de  points  par  Fin  termed  iai  re  d'autant  de  poulies 
de  renvoi,  soit  au  moyen  de  flotteurs  noyes  animes  d'une 
force  ascensionnelle  egale  au  poids  de  la  partie  de  lige 
correspondante. 

Avec  de  telles  dispositions,  et  moyennant  de  substituer, 
comme  on  Ta  fail  k  Seraing,  le  fer  au  bois  pour  la  con- 
struction des  ti^es ,  nous  pensons  que  r^tablissement  et  le 
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Rorvice  dii  sysleme  (r^chelles  oscillanles  recommande 
iauleur,  ne  pr^senterail  aucune  difficult^  serieuseet  c 
rail  un  des  moyens  les  plus  ratioDoeis  et  les  plus  ^c< 
miques  d'as^urer  la  translation  journaliere  des  ouvric 
i  ,000  metres  et  plus  de  profondeur. 

En  resume,  nous  estimons  que  le  memoire  laisse 
de  chose  a  d^irer  sur  celte  partie  importante  du 
gramme. 
Chap.  VI.  Dans  le  sixieme  chapitre,  apr^s  avohr  pos^  quel( 
r^les  g^nerales  concernant  revaluation  des  prix  d( 
vientde  la  houilledans  des  circonstancesdonn^es,  Fau 
s  attache  plusparticuli^rement  k  appr^cier  les  ^l^ments 
peuvent  augmenter  avec  la  profondeur.  II  arrive  ainsi 
passant  de  500  h  1,000  metres,  k  une  augmentation  d 
viron  7  k  8  centimes  sur  le  prix  de  revient  de  Tbectoli 
savoir : 

rrpiiin. 

1"  Entretion  des  puits 0,10 

3"  Descente  et  sortie  des  ouvriers 1,75 

o"  Amortissement  des  c&bles 0,55 

4°  ConsommatioD  de  la  machine  d^extraction  .    .  0,90 

5<*  Id.              id.                 d^epuisement.    .  3,00 

0"  Remplacement  de  la  machine  d^extraclion  .    .  0,50 

7"  Id.              id.                d*^puisement.    .  0,66 


EXCEDANT  TOTAL. 


7,44 


Cette  difference  dejk  tr^-satisfaisante,  nous  est  c 
leurs  presentee  comme  devant  etre  reduite  encore  et  { 
etre  eniierement  effacee,  si  Ton  tient  compte  de  la  d 
utile  bien  plus  longue  des  puits  et  aulres  travaux  de 
mier  etablissement,  ainsi  que  des  perfectionnement 
lous  genres  dont  chaque  annee  apporle  son  contio 
dans  les  divers  details  de  Texploitation. 

Les  reserves  que  nous  avons  faites  en  parlant  de 
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traciioD  et  surtout  de  r^puisemenl  des  eaux,  doivent  ne- 
cessairemeat  se  reproduire  ici  et  nous  empecber  d'ad- 
luettre  sans  restrictioa  les  chiffres  du  memoire. 

Mais  si  nous  differons  dans  quelques  details,  nous  accep- 
loQsavec  confiance  et  conviction  Fidee  que,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  prochain,  Texploitation  de  la  houille  pourra 
soperer  a  1,000  metres  au  moins  de  profondeor,  sans  voir 
aogmenter  notablement  les  dangers,  les  difficult^s  et  les 
frais. 

Comme  on  doit  s'y  attendre,  en  presence  des  solutions  chap.vii. 
donnees  sur  les  flifferentes  parlies  de  la  question,  soln* 
lions  qui  s'accordent  avec  la  declaration  que  Ton  n'eprouve 
pas  encore  ici  le  besoin  de  s*^arter  sensiblemenl  des 
moyens  connus,  Tauteur,  dans  le  seplieme  et  dernier 
cliapitre,  se  montre  Ires-reserve  dans  Tinvenlion  el  Ires* 
defiant  dans  rintroduction  de  proced^s  non  encore  con- 
sacres  par  Texperience. 

On  en  jugera  par  Farialyse  succincle  qui  va  suivre  des 
idees  neuves  emises  sur  les  divers  points  qui  out  fixe  son 
aiteption. 

a;  En  ce  qui  concerne  ranienagement  des  travaux  inte- 
rieurs,  il  recommande,  en  vue  de  pourvoir  a  une  extrac- 
tion journaliere  de  6,000  hectolitres  au  moins,  d'atta- 
quer  d  la  foU  Texploitation  de  plusieurs  couebes  au  m^me 
niveau,  seul  moyen  d'avoir  toujours  des  tailles  organis^es 
pour  suppleer  a  celles  que  des  irregularites  d'allure  ren- 
draient  noomentanement  in^produciives. 

b.  II  conseille  la  substitution ,  de]^  appliqu^e  dans  quel- 
ques cbarbonnages,  de  la  telegraphie  ^lectrique  aux  sys- 
lemes  grossiers  actuellement  en  usage  pour  correspondre 
par  signaux  entre  la  surraee  et  les  differenls  points  des 
travaux. 
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c.  N^admctlant  Teclairage  par  le  gaz  qu*exceptionnel 
ment  et  pour  des  travaux  r^uliers  et  durables,  il  engaj 
dans  ce  cas,  k  ^tablir  au  jour  les  appareils  destines  k  p 
duire  le  gaz,  afia  d*en  faire  protiteir  en  mSme  temps 
ateliers,  les  machines,  les  bureaux,  les  magasins  etaut 
d^pendances  de  Texploitation. 

d.  II  repdusse  assez  generalement  Tid^e  d*appiiquer 
transport  intdrieur  des  machines  k  vapeur  placees  au  fo 
des  travaux,  non  qu'il  considere  cet  auxiliaire  com 
inutile,  mais  k  cause  des  embarras  et  des  inconv^niei 
r^els  qu'il  presente,  notamment  de  la  dii&cuUe  de  surv< 
lance  et  de  Tincommodit^  de  la  chaleur  au  voisinage  < 
Toyers.  Aussi,  propose-t-il  un  moyen,  assez  ingenieux 
admissible  en  pareil  cas,  de  rem  placer  Taction  de 
machines.  Ce  sysleme,  esquisseen  termesgeneraux,  a 
siste  k  permettre  k  une  partie  des  eaux  elev^es  par 
machine  d'epuisement  de  redescendre  a  pariir  d'une  c 
taine  hauteur  jusqu'au  fond  du  puits,  el  k  utiliser  cc 
chute  pour  op^rer  la  traction  sur  les  voies  de  transp 
par  un  moteur  hydraulique  approprie  aux  circonstanc 

Nous  ne  douious  pas  que  ce  moyen  ne  puisse  recev 
d'utiles  applications,  mais  nous  ne  trouvons  rien  dans 
m^moire  qui  donne  la  mesure  des  avantages  economiqi 
qu'il  pent  realiser,  ni  qui  justifie  la  preference  qui  lui 
accord^  sur  Temploi  de  Fair  comprime  ou  dilate. 

e.  Apres  ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre  special 
r^puisement,  nous  ne  pouvons  qu'approuver  le  retour  i 
plicite  que  Tauteur  fait  ici  sur  lui-meme  en  se  preoc 
pant  des  moyens  de  reduire  la  masse  enorme  des  attin 
que  nos  syst^mes  ordinaires  mettent  en  jeu.  Mous  m 
croyons  done  autorise  k  temoigner  notre^tonnement  qi 
n'ait  pas  approfondi  davantage  I'etude  des  moyens  p 
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poses depuis  longtemps  k  celle  fin,  notamment  Temploi 
deTair  et  celui  de  la  vapeur  dans  les  conditions  indiqu^s 
respectivement  dans  le  chapitre  final  d'un  memoire  de 
1835 ,  qui  nous  a  valu  Thonneur  de  singer  au  milieu  de 
voas,  et  dans  une  notice  speciale,  public  k  Li^e  en  1836, 
sous  le  titre  de  Nouveau  moyen  (Tappliquer  la  vapeur  a 
I'ipuisement  des  eatuo  et  a  Vaerage  des  travaux  dans  les 
mines. 

Avec  le  talent  d'observation  dont  nous  Irouvons  tant  de 
preuves  dans  ce  travail,  il  eut  6t6  int^ressant  de  voir  I'au- 
teur  aborder  serieusement  la  discussion  de  ces  syst^mes , 
qui,  bien  que  nouveauK,  ne  s'ecartent  pas  tellement  de 
certaines  applications  eprouvees  en  industrie,.pour  qu'on 
paisse  les  regarder  par  cela  seul  comme  inacceptables  en 
pratique. 

f.  En  ce  qui  concerne  Ta^rage,  il  n*emet  aucune  idee 
noavelle,  et  nous  n'ajouterons  rien  non  plus  aux  observa- 
tions que  nous  avons  d^jk  eu  Toccasion  de  faire  k  ce  sujet. 

g.  Quant  aux  moyensd'extraction,  il  s'en  pr^occupe  vive- 
ment,  et  semble  pressentir,  comme  pour  Tepuisement,  le 
besoin  de  recourir  k  des  procMes  nouveaux.  II  montre , 
d*ailleurs,assez  de  confiance  dans  le  succ^s  des  perfec- 
tionnements  que  peuvent  subir  les  appareils  k  tiges  oscil- 
lantes,  particuli^rement  ceux  proposes  et  ex^cnt^s  en  petit 
par  M.  Warocquie,  k  Mariemont,  et  par  M.  Gnibal,  pro- 
fesseur  a  Mons.  Nous  nous  associons  franchement  k  ce 
desir,  et  nous  ne  repoussons  pas  Tidee  emise,  d'emprunter 
a  la  machine  elablie  k  la  surface  la  manceuvre  d'un  me- 
canisme  qui,  k  chaque  arret  des  tiges,  ferait  passep  de 
i*UDe  k  Tautre  les  chariots  montants  ou  descendants; 
nous  faisons,  comme  lui,  une  condition  essentielle  et 
imperieuse  de  Temploi  de  dispositions  simples  pour  annu- 
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ier,  en  quelqae  sorte,  le  poids  de  ces  tiges  en  les  i 
librant  par  parties  sur  toute  la  hauteur  du  puits, 
moyen  de  maintenir  les  efforts  de  traction  dans  des  liii 
compatibles  avec  la  r^istance  de  nos  mat^riaux; 
nous  devons  dire  que  la  plus  grande  difficult^,  a 
yeux,  r^ide  dans  la  precision  de  marcbe  que  rec 
Tecbange  des  cbarges  entre  les  deux  tiges.  Qn'un  as 
blage  prenne  du  jeu,  qu'une  cbatne  ou  qu'un  tirani 
longe,  qu'en  un  mot,  par  des  causes  quelconques,  les  pa 
correspondants  des  deux  tiges  ne  se  irouvent  plus  ri 
reusement  au  meme  niveau  pendant  les  arrets;  ce 
n^occasionnera  qu*un  peu  de  gene  pour  les  ouvriers 
sauront,  au  besoin,  elever  ou  abaisser  le  pied  de  quel 
decimetres,  pourra  devenir  un  obstacle  pour  la  transU 
purement  m^canique  des  charges  inertes  confiees  aux 
tiges.  Nous  ne  regardons  done  pas  comme  complete! 
resolu  le  probleme  important  de  Textraction  des  proi 
d'une  mine  profonde  par  le  syst^me  d'ascension  c 
nue;  mais  nous  croyons  que  c'est  faire  encore  ici  pi 
de  beaucoup  de  tact,  que  d'en  attribuer  la  solution 
chaine  a  Temploi  intelligent  des  tiges  oscillantes. 

Conclusion.  Notrc  conclusiou ,  a  la  suite  de  Texpose  critique 
nous  venous  de  faire,  sera  de  tous  points  favorable  a 
teur.  Nous  le  disons  avec  conviction  et  avec  Tespoii 
cette  appreciation  sera  confirmee  par  la  classe  et  par  I 
(le  nos  exploitants  de  mines,  il  etait  difficile  de  tr 
avec  plus  de  talent  et  de  methode,  au  point  de  vue 
tique  et  industriel,  la  vaste  question  qui  faisait  I'obji 
concours. 

Autant  nous  avons  montre  de  severite  et  d'exig 
dans  la  discussion,  autant  nous  tenons  a  reconnait 
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merite  de  rcBuvre  qui  est  soumise  a  notre  jugement  cl  a 
signaler  les  avantages  immediats  que  Tart  de  Texploitation 
poorra  retirer  de  la  publicite  dounee  a  ce  travail. 

Nous  coDcluons,  en  cousequeuce,  a  Timpression  dn 
rnemoire  et  k  ce  que  Tauteur  re<;oive,  en  recompense  de 
ses  efforts,  la  somme  de  2,000  francs  affectee  par  le  Gou- 
vernement  a  la  solution  de  la  question  proposee.  » 


«  Nous  pahageons  Tavis  de  Thonorable  M.  De  VauK 
siir  les  memoires  n"""  1,2,3;  seulemenl  nous  n'en  denaan- 
(Ions  pas  rinsertion  dans  les  Annales  des  travaux  publics  ^ 
par  la  raison  que  TAcadennie  ne  peut  demander  Tinsertion, 
dans  un  journal  elranger,  d'un  ecrit  qu^elle  ne  juge  pas 
digne  de  flgurer  dans  ses  propres  memoires,  et  que,  d'ail- 
leurs,  rinsertion  du  n^'S,  concernant  une  description  d'un 
arrete-cuffat,  que  je  reconnais  bon,  pourrait  enlever  a  son 
auteur  le  droit  de  prendre  un  brevet. 

Quant  au  memoire  n""  4,  portant  pour  devise :  Savoirc'est 
pouvoir,  Qous  commen^ons  par  exprimer  le  regret  qu'un 
temps  suffisant  ne  3oit  pasaccorde  k  cbacun  des  commis- 
saires  pour  pouvoir  apprecier,  k  leur  juste  valeur,  les  me- 
moires en  reponse  aux  questions  posees  par  TAcademie; 
d'autant  plus  que,  dans  le  cas  actuel,  outre  une  medaille 
d'or,  une  somme  de  deux  mille  francs  est  attachee  a  une 
bonne  solution  de  la  question  posee. 

Nous  devons  ajouter  dejsuiteque  Thonorable  M.  De  Vaux, 
premier  commissaire ,  n'a  pas  consacre  trop  de  temps  k 
Texamen  des  memoires  qui  ont  ^t^envoy^sk  TAcademie; 
mais  nous  devons  declarer  que  nous  ne  les  avons  pas  eus 
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un  temps  suffisant  pour  asseoir  notre  jugement  sor 
les  points  trait^s  parTauteur  du  m^moire  n*"  4,  le  seui 
nitrite  un  examen  serieux. 

Dans  cet  ^tat  de  choses,  nous  avons  concentre  n 
critique  sur  les  deux  points  que  nous  considerons  con 
les  plus  essentiels  de  la  question,  savoir,  Vextractioi 
Yepuisement. 

Chapitre  Extraction.  — En  cequi  concerne  Textracl 
Tauteur  ne  nous  semble  pas  avoir  entrevu  les  vraies  c 
cultfe  du  calcul  d'une  machine  d*ex  traction  et  de  ses 
cessoires ,  bobines  et  cordes. 

Gonstatons  d'abord  que  la  plus  grande  difficult^  consis 
concilier,  si  c*est  possible,  pour  une  corde  de  1 ,000  met 
la  Vitesse  necessairement  variable  des  bobines  avec  un( 
tesse  uniforme  que  devraient  avoir  les  cuffats  ou  les  ca 

Voici  la  solution  de  Tauteur  :  II  calcule  d*abord, 
ayant  6gard  au  poids  propre  de  la  corde  et  h  celui  qu' 
supporte  a  son  extremite,  les  ^paisseurs  qu'elle  doit  a^ 
pour  que  ses  sections  de  1 00  en  100  naetres  offrent  une  ^ 
resistance  a  la  rupture.  II  trouve  ainsi  que  lesquatre  | 
mieres  centaines de  metresont respectivement  pour ep 
seur  0",05,  0",0464,  0'",0435,  0",0406,  jusqu'a  la  ( 
niere  centaine,  dont  I'epaisseur  est  de  0"*,05.  (Voir  pag( 
du  manuscrit  de  Tauteur.)  Faisons  d'abord  remarquer  q 
dans  le  calcul  de  ces  epaisseurs,  Tauleur  neglige  la  re 
tance  que  les  cuffats  ^prouvent  de  la  part  de  Fair;  ce 
pouvait  se  faire  d'autant  moins  que  Tauteur  propose  ensi 
(page  29)  de  faire  marcher  les  cuffats  k  la  vitesse  moye 
de  6  metres.  En  calculant  ces  epaisseurs,  dont  nous  sig 
lerons  plus  bas  les  defauts,  Tauteur  diminue  la  larg 
de  la  corde  de  400  en  iOO  metres.  Cest  ainsi  qu'il  y  a  i 
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difference  de  pres  de  0'",10  entre  la  premiere  ei  la  der- 
niere  centaiQe  de  metres.  Cette  inegalite  de  largeur  offre 
UD  grave  inconveDient,  en  ee  que  la  corde,  qui  aura  ainsi 
de  chaqae  cote,  entre  les  rayous  des  bobines,  un  jeu  de 
0°,6,  ne  se  trouve  plus  guidee  par  ces  rayons,  et  ainsi  peut 
s^^nrouler  a  faux  en  ne  portant  que  par  une  portion  de  sa 
laif  eur  sur  celle  dejk  enronlee. 

Rayon  du  noyau  des  boMnes. — Pour  ce  qui  concerne  le 
rayon  du  noyau  des  bobines,  Tauteur  se  contente  (page  27) 
d*ai&rmer  c  qu*on  obtient  une  tres-grande  r^ularile  dans 
»  le  travail  de  la  resistance,  pendant  une  ascension  com- 
»  plete,  en  donnant  aux  noyaux  desbobines  un  diametre 
»  tel  que  le  moment  effectif  de  la  resistance  soit  le  mSroe 
»  au  commencement  et  k  la  fin  d^une  operation.  > 

La  formule  a  laquelle  conduit  ce  principe,  en  supposant 
la  corde  d'une  4gale  epaisseur,  est  due  a  M.  Ponson,  et 
Tauteur  ne  fait  que  la  rendre  applicable  au  cas  oil  la  corde 
a  une  epaisseur  variable.  II  trouve  ainsi  (page  28)  que  le 
rayon  du  noyau  des  bobines  doit  etre  egal  a  l'",005  pour 
la  corde  en  aloes. 

Disons  en  passant  que  la  formule  de  Tauteur  n^est  pas 
exacte,  parce  que  celle  de  M.  Ponson  ne  Test  pas :  Tegaliie 
IIR* —  Ilr* = Le  (page  27)  n'existe  pas,  le  deuxieme  membre 
etant  plus  petit  que  le  premier,  et  par  suite  la  valeur  de  r 
dednite  de  cette  formule  et  de  celle  de  Tauteur  est  trop 
grande.  Par  une  formule  exacte,  Tauteur  aurait  done 
trouv4  un  rayon  inferieur  k  i  metre. 

Si  Ton  considere  que  la  corde  de  0™,05  d'epaisseur  et 
dont  la  tension  est  de  13,933  kilos  doit  s'enrouler  188  fois 
CQ  10  Vs  heures  (page  29)  sur  un  noyau  desi  petit  rayon, 
00  sera  convaincu  qu'elle  ne  tardera  pas  k  £tre  mise  hors 
de  service. 
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Nous  ferons  la  meme  remarque  sar  le  c&ble  en 
fer  de  O^fin  d'epaissear,  qui  devrait  s'enrouler  s 
Doyau  de  0",72  de  rayon. 

M.  Combes  indique,  en  effet,  qn'une  corde  en 
fer  ne  doit  pas  etre  enroul^  sur  uo  tambour  d'u 
m^lre  iuKrieur  h  2"»,64  ( Trat^^  d^ exploitation ,  3"* 
p.  217). 

Outre  le  reprocbe  que  m^rite  la  formule  de  Taute 
donoer  au  noyau  des  bobines  un  rayon  trop  petit ,  oi 
lui  reprocher  de  ne  rien  nous  apprendre,  quant  k 
suivant  laquelle  la  difference  des  moments  des  cuffa 
cendanl  et  descendant  varie  depuis  leur  point  de  ( 
jusqu'k  leur  point  d*arriyee.  La  connaissance  de  cet 
est  cependant  indispensable  pour  juger  du  degr^  de 
larite  de  la  vitesse  de  rotation  des  bobines  et  de  la  v 
des  cuffats. 

Au  silence  que  garde  sa  formule  sur  la  loi  suiva 
quelle  varie  la  difference  des  moments  des  deux  cu 
Tauteur  supplee  par  une  affirmation  gratuite  lor 
dit  (page  27)  c  qu*on  trouve,  par  une  analyse  aite 
(qu'il  ne  donne  pas)  des  variations  que  subit  ce  mo 
(difference  des  moments  des  deu^  cuffats) »  pendant 
y>  la  duree  de  Toperation  et  lorsque  les  cables  sent  I 
»  tions  decroissantes;  que ,  dans  ce  cas,  il  est  un  pea 
»  faible  que  le  moment  moyen  (qu*il  ne  definit  pa$ 
T>  depart  et  ^  Farrivee  de  la  charge,  puis,  qu'il  p 
»  quatre  fois  dans  une  ascension  la  valeur  de  ce  moi 
»  moyen  et  ne  s*en  ecarte  que  faiblement  dans  les  ii 
»  valles.  > 

La  demonstration  de  ce  qu'avance  iei  Tauteor  ^tai 
dispensable.  Et ,  a  defaut  d*une  formule  generate  mool 
la  variation  de  la  difference  des  moments  des  deux  cu£ 
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il  aurait  au  moins  du  calculer  une  table  des  valeurs  que 
prend  cette  difference  apres  renroulemeat  de  cbaque  cen- 
taine  de  metres  de  corde  d'^paisseur  differeate. 

Mais  pourquoi  Tauteur,  qui  cile  Touvrage  de  M.  Combes, 
nVt*il  pas  eu  recours  k  la  formule  que  doune  ce  savant 
(Traits  d'ea^loUation ,  3""^  voIm  page  183) ,  et  pourquoi  ne 
Ta-t-il  pas  accommodee  au  cas  d'une  corde  d'epaisseur 
variable?  Gar,  en  adoptant  les  rayons  que  donne  cette  for- 
mule au  noyau  des  bobines,  on  obtient,  pour  la  vitesse  des 
cuffats,  tout  le  degr^  de  regularite  possible  dans  le  systeme 
des  bobines.  Nous  croyons  trouver  la  reponse  h  ceci  en  ce 
que  la  formule  de  M.  Combes,  pour  une  corde  d'epaisseur 
constante,  donne  au  noyau  un  rayon  plus  petit  encore  que 
celai  qui  est  fourni  par  la  formule  de  Tauleur. 

Dans  le  systeme  des  bobines,  la  variation  des  moments 
des  deux  cuffats  est  cause  que  la  vitesse  de  rotation  des 
bobines  change  a  chaque  instant.  Mais  cette  vitesse,  fut- 
elle  uniforme,  celle  des  cuffats  subirait  encore  de  grandes 
variations.  Pour  en  juger,  remarquons  que  la  vitesse  de 
rotation  des  bobines  est  la  mSme  pour  le  premier  et  le 
dernier  tour ,  puisque  les  differences  des  moments  des  cuf- 
fats au  commencement  et  a  la  fin  d'une  ascension  sont 
egales.  Or,  au  premier  tour,  il  s'enroule  sur  le  noyau  du 
rayon  1°"  une  longueur  de  corde  egale  k  6"",28,  et  au  der- 
nier tour,  il  s'enroulera  une  longueur ^ale k 2itx%^^  = 
^"^,50  (3°',55  etant  le  rayon  exterieur  d'une  bobioe  quand 
la  corde  est  entierement  enroulee,  rayon  que  Ton  deduit 
de  li  formule  nR^  —  nV  =  etc.  [page  28]  en  y  faisant 
r ss  1°").  D'oii  Ton  voit  que  les  vitesses  du  cuffat  ascendant , 
au  depart  et  k  I'arrivee,  sont  dans  le  rapport  6,28 :  22,30. 
Ce  rapport  s'eloigne  beaucoup  Irop  de  Tunit^  pour  qu'on 
puisse  accepter  la  vitesse  moyenne  de  G  metres  adoptee 
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par  i'auteur.  Cette  moyenne  serait ,  en  eifet ,  notable: 
d^pass4e,  et  Ton  se  trouverail  dans  la  necessity  ( 
diminuer  au  moyen  d'une  poalie  de  friction ;  ce  qui  a 
berait  cbaque  fois  en  pure  perte  une  partie  de  la 
motrice.  Or,  si  Ton  ne  pent  accorder  6  metres  de  vi 
moyenne,  les  188  ascensions  (page  29)  en  dix  heui 
demie  de  temps  deviendront  impossibles. 
'   Pour  terminer  nos  observations  sur  la  regularite 
Vitesse  des  cuffats,  nous  dirons  que  Tauteur  aura 
disculer  scientifiquement  cette  question,  et,  pour  I 
oh  cette  discussion  eftt  prouv^  rimpossibilite  d'ob 
une  regularite  suffisante  par  le  moyen  des  bobine 
fallait  necessairement  qu'il  imaginSit  une  autre  trans 
sion. 

Machine  d'extraction.  —  Pour  ce  qui  concerne  la 
de  la  machine  d'extraction,  qui  doit  amener  en  20 
condes  une  charge  utile  de  2,720  kil.  a  la  hauteu 
1,000  metres,  et  dont  Teffet  utile  est  de  182  che^ 
Tauteur  compare  cette  machine  a  une  autre,  ^tabli 
Grand-Hornu ,  dont  Tefi^t  utile  est  de  261  chevaux 
elever  la  meme  charge  a  555  metres  en  80  ^econdes. 

Ne  trouvant  qu'une  difference  de  21  chevaux ,  il  coi 
(page  50)  qu'on  pourrait  facilement  donner  a  cette 
niSre  une  force  de  182  chevaux,  en  augmentant  de  < 
ques  centimetres  le  diametre  du  cylindre  et  la  conrs 
piston,  et  ainsi  echapper  a  la  n^cessite  de  construire 
machine  nouvelle.  II  y  a  ici  erreur  complete  :  quai 
diametre  et  la  haiiteur  du  cylindre  seront  change 
faudra  changer  le  piston,  sa  tige,  le  bielle,  la  maniv 
Tarbre  des  bobines,  les  noyaux,  la  pompe  alimen 
(puisqu'elle  doit  fournir  de  I'eau  pour  20  chevaux  de  p 
ctenfin,  la  chaudiere  ou  en  ajouler  une  seconde  pou 
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lournir  de  la  vapeur  pour  20  chevaux.  II  faut  done  uae 
oouvelle  machine. 

Si  Taateur  avait  doiin^  le  calcal  de  la  qaaniile  dont  il 
Taut  augmeoter  le  cylindre  et  la  course  du  pislon  de  la 
machine  du  Grand-Hornu,  pour  Tapproprier  k  Texlrac- 
lioo  k  1,000  metres  de  profondeur,  il  aurait  iroplicilement 
Tail  connattre  la  mani^re  de  calculer  la  nouvelle  machine 
qn'il  faut  ici.  Au  lieu  de  cela ,  il  dit  (page  30)  qu'il  pense 
inutile  d'insister  sur  les  details  de  construction  de  tout 
I'appareil. 

II  ^tait  d'autant  fins  ndcessaire  de  calculer  le  diametre 
du  cylindre  et  la  course  du  piston,  la  pression  de  la  vapeur 
dans  la  chaudiire  etant  donnee,  que  le  calcul  des  machines 
d*extraction  est  beaucoup  plus  difficile  que  celui  des  ma- 
chines a  vapeur  ordinaires,  par  la  raison  que  la  r^istance 
dans  les  premieres  est  tres-variable  et  qu*un  volant  ne  peut 
pas  corriger  les  effets  de  cette  variation  "Ct  ne  sert  qu'^  aider 
la  manivelle  k  passer  les  points  morts. 

Voici  les  ^l^ments  de  ce  calcul  que  Tauteur  aurait  du 
faire  connaUre : 

l*"  II  fallait  chercber  le  maximum  de  la  difference  des 
moments  des  deux  cuflats,  et  ^aler  le  moment  de  la  force 
motrice  a  cette  plus  grande  difference  augment^  du  mo- 
ment des  frottements  et  de  la  roideur  des  cordes ,  ainsi 
que  du  moment  de  la  resistance  de  I'air ; 

2^  II  fallait  calculer  le  nombre  de  tours  des  bobines 
pour  une  ascension,  puisque  le  double  de  ce  nombre  est 
egal  acelui  des  pulsations  simples  de  la  machine,  dans  le 
cas  ou  la  force  motrice  se  transmet  directement,  et  qu'il 
laut  toujours  connaitre  ce  nombre  dans  ie  cas  ou  cette 
transmission  se  fait  par  engrenage.  Ce  calcul  est  assez  long 
a  cause  de  Tepaisseur  variable  de  la  corde; 

Tome  xxiv.  —  I"  part.  3 
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S""  EofiOy  il  fallait  assigaer  uoe  vitesse  au  pislo 
donner  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  cbaiidiere. 

Tels  sont  lea  ^t^ments  iodtspensables  aa  calool  c 
maehine  d*ex  tractions 

Pour  terminer  Dotre  eiamen  da  cbapitre  consa^ 
I'extraction  9  nous  cilerons  Tappr^iation  de  Fatitear 
qu*il  (§iiODce  (page  SO)  que  la  transmtssioa  dtr^te  * 
force  motrice  aax  bobines  est  ce  qtt*il  y  a  de  plus 
rable,  et  qa'on  ne  doit  reoourir  k  TeDgrenage  que  dd 
cas  oil  ToD  ne  pourrait  atteindre  une  vitesse  moyeni 
6  metres  par  la  trannhission  directe.  let  Tautdur  eat 
Terreur  :  d*abord  on  peut  tonjours  caleul^  la  macbi 
mani^e  que,  par  une  transmission  direele,  on  obtii 
pendant  nne  ascension  entiere»6  m^res  de  vitesse moy 
an  risque,  bieq  entendu,  de  la  voir  d^passer notable 
en  plus  et  en  moios. 

Ensuite,  nous  dirons  que  la  transmission  direete 
plus  couteuse ,  par  la  raison  que  le  coat  de  constru 
d'une  machine  est  en  raison  inverse  du  nombre  de  | 
tions  de  son  piston ,  et  que  la  transmission  direete  < 
au  plus  petit  nombre  de  pulsations ;  tandis  que ,  da 
transmission  par  engrenage ,  on  reate  entidremeni  i 
du  ckoix  de  ce  nombre  de  pulsations. 

Conchmons  sur  ce  chapitfe.  —  La  corde  en  aloes 
d'epaisseur  et  doit  s'enroaler,  de  m£me  que  celle  i 
de  fer,  sur  un  noyau  d'un  rayon  tropr  petit.  La  large 
riable  de  la  corde  en  aloes  est  un  defaut  grave*  La  r< 
rit^  du  mouvement  au  moyen  des  bobitaes  n'est  null 
prouv^e.  La  vitesse  moyenne  de  6  metres  pour  les  i 
est  trop  grande,  et  par  suite,  les  i88  ascensions  ei 
beures  sont  impossibles.  L'auteur  a  omis  de  donner 
cul  des  dimensions  de  la  machine  d'extraetion » calci 
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sur  le  maximum  de  la  difference  des  moments  des  cuffais 
el  sur  le  nombre  de  tours  des  bobines  pour  uue  ascension 
complete.  II  fait  une  appreciation  erronee  sur  ia  mani^e 
(le  faire  servir  les  machines  d'aujourd'bui  ponr  estraire  a 
la  profondeur  de  1 ,000  metres. 

Chapitrk  Epuisement.  —  L'auteur  a  congu  et  calcule  ici 
uDe  maitresse  tige  dont  les  sections  de  61  en  61  metres 
sent  proporlionnelles  aux  efforts  qu^elles  ont  a  supporter 
et  qui  ne  subit  que  des  efforts  de  tension  lorsqu*elle  refoule 
Teau.  Une  telle  maitresse  tige  a  naturellement  un  grand 
avantage  sur  uue  maitresse  tige  k  sections  constantes, 
surtout  pour  repuisemenl  a  de  grandes  profondeurs;  mais 
elle  eiige  10  contre*poids  pour  equilibrer  les  portions  qui 
ont  plus  de  poids  qu'il  n'en  faut  pour  operer  le  refoulemeni 
de  Teau. 

Ces  dix  contre-poids  pesant  ensemble  81,413  kilog. 
(page  41),  qu'il  faut  etablir  au  moyen  d'autantde  balan- 
ciers,  necessiteraientavec  leurs  accessoires,  tels  quebielles 
d'attache  h  la  maitresse  tige  et  au  contre-poids »  paliers, 
arbresy  au  minimum  une  depense  de  70,000  francs  que 
Tauteur  n'a  pas  portes  en  compte, 

II  ne  signale  pas  non  plus  la  difiiculte  d'etablir  sur  la 
longueur  du  puits  des  appareils  de  ce  genre  pour  lesquels 
11  faudrait  pratiquer  des  excavations  de  4  a  5  metres  de . 
haat  sur  12  metres  de  profondeur  (au  lieu  de  cbambres 
etroites,  comme  il  le  dit  page  41).  Ces  constructions  se^ 
raient  d'ailleurs  impossibles  dans  un  cuvelage  et  coute- 
raient  enormement  dans  une  partie  de  puits  ordinaire. 

A  raison  de  ces  inconvenients,  Tauteur  aurait  du  dis- 
cuter  rim  possibility  d'^tablir  une  maitresse  tige  eniiere- 
ment  ^quilibree  a  la  surface. 
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Calcul  de  la  machine  d'ipuisemenL  —  La  melhode 
Tauteur  indique  pour  catcnler  la  force  d*0De  mact 
d*epuisement  n'est  pas  exacte. 

Sachant  que  la  machine  doit  faire,  pour  tine  coursi 
piston,  un  travail  utile  de  439,200  kilogramm^tres  (p. 
pour  trouver  le  travail  moteur,  il  compte  que,  dans  c 
sorte  de  machine,  on  utilise  les  0"',70  du  travail  mot 
ct  11  trouve  ainsi  pour  ce  dernier  : 

Travail  moteur  =  027,428  kilogrammetres. 

Cela  est  inexact :  le  calcul  du  travail  moteur  doit  se 
en  partant  du  moindre  poids  que  doit  avoir  la  maiti 
tige  pour  refouler  Teau  et  vaincre  les  frottements  de  c 
ci  dans  les  tuyaux ,  les  frottements  de  tons  les  plong 
et  de  la  pompe  ^l^vatoire,  et  ceux  inherents  k  la  mac 
a  vapeur  marchant  k  vide. 

Or,  le  poids  de  la  maitresse  tige  capable  de  refoul 
colon ne  d'eau  est  de  135,379  kil.  (Page  36.) 

Le  travail  utile  pour  Clever  ce  poids  k  la  hauteur  de3 
est  de  473,826  kilogrammetres.  La  force  motrice  do! 
effectuant  ce  travail  utile,  vaincre :  i^  les  frottement 
plongeurs  et  de  la  pompe  ^I^vatoire;  ^  les  r^ists 
qu'eprouvent  les  plongeurs  et  la  pompe  elevatoire 
premiers  dansTaspiration  et  la  secoudedans  Taspirati 
le  soulevement  de  I'eau ;  enfin,  S""  les  frottements  de  t 
esp^ces  inherents  i  la  machine  k  vapeur  marchant  ai 
charge. 

En  complant  que  les  -^^^  du  travail  moteur  ou  de 
peur  dans  les  cylindres  soient  utilises,  on  aura 

les  5^  du  travail  moteur  =  473826'"n-, 

d'oii 

travail  moteur  =  ^  X  473826  =  676805^'"-  ' 
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II  y  a  eDtre  ce  travail  moteur^  tel  qu'il  doit  etre  calculi , 
et  celui  trottv^  plos  haat  par  Tauteur,  la  diffi^rence  eaorme 
de  49,467  kilogrammetres  pour  une  course  de  piston.  La 
machine  k  vapeur  calculee  par  I'auteur  est  done  beaucoup 
trop  faible. 

Machine  a  detente.  —  L'auteur  n'est  gu^re  plus  exact 
lorsqo'il  s'agit  de  calculer  une  machine  a  detente.  li  cal^ 
cule  la  force  vive  que  poss^dent  toutes  les  masses  en  mou- 
vement,  quand  la  maitresse  tige,  dans  Fascension,  a  acquis 
SOD  maximum  de  vitesse  qu*il  prend  egale  k  2*,50. 

II  trouve  ainsi  (page  45)  que  le  travail  emmagasin^dans 
ces  masses  est  4gal  h  94,S15  kilogrammetres. 

Tandisque,  ajoute4-il,  <  le  travail  absolude  la  vapeur 
dans  une  course  est  de  627,428  kilogrammetres;  et  il  suf* 
firait  maintenant,  k  Taide  de  quelques  tSttonnements,  de 
chercher  le  chiffre  de  detente  qui,  pour  un  travail  lotal  de 
627,428  kilogrammetres,  et  pour  une  course  en tiere,  four* 
nirait  un  exc^dant  de  94,815  kilogrammetres  de  travail 
moteur  sur  le  travail  resistant  josqu'au  point  d'6quilibre 
qo'il  faudrait  egalement  determiner.  i» 

Le  mot  tdtonnement  prouveque  Tauteur  n'a  pas  su  deter* 
miner  le  point  d'equilibre  dont  il  parle,  et,  par  suite,  cal< 
culer  le  degre  de  detente  dont  il  s*agit. 

De  meme,  lorsqu'il  estime  (page  45)  toutes  les  masses 
en  mouvement  k  Tinstant  oil  le  piston  arrive  au  point 
(l*equilibre,  k  297,644  kilog.,  il  oubiie  le  poids  de  la  co- 
lonne  d*eau  aspiree  par  chaque  plongeur  k  cet  instant, 
parce  qu*il  ne  savait  pas  determiner  ce  point  d'^qui* 
libre. 

Mais  puisqu'il  a  indiqu^  (page  47)  qu'on  ne  doit  pas 
pousser  la  detente  au  dela  de  la  limite  fix^e  natnrellement 
par  le  poids  de  la  maitresse  tige  et  des  contre-poids,  il 
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aaraiiau  moins  dik  caicuter  ceite  limite  et  indiqner  T 
nomie  de  vafieor  qui  eq  r^alteraii  sur  use oiacbioe  a  pi 
presBion;  mais  ce  ealeui  avraic  toujouns  6xig^  la  d^te 
nation  da  meme  point  d'^uilibre. 

Disons  que  la  question  de  la  detente  m^ritait  un  ^xa 
beancoup  plusapprofondi,  k  raison  de  lagraodeco&s 
matioQ  de  combustible  (page  79)  d*one  machine  d^i^pi 
meat  k  pleine  pression.  II  fallait  prouver  par  das  chi 
rimpossibilite  de  pousser  la  detente  an  deUi  de  la  li 
indiquee. 

L'objection  faite  par  Panteur,  quo  Temploi  d'onegn 
detente  conduit  k  des  cylindres  impossibles,  nous  sei 
pouvoir  £tre  levie^  en  plagant  deux  cylindres  Tun  au: 
sus  de  I'autre. 

Le  volant  imagine  par  I'auteur  (page  46)  et  mis  en  i 
vement  par  la  maiiresse  tige,  dans  la  vue  de  pouvoir 
usage  de  la  detente ;  outre  qu*il  n'est  pas  ass^  solidei 
relie  k  la  maitresse  tige  au  moyen  de  deux  cables  plal 
fil  de  far,  il  aurait  rinconveoieot  que  voici : 

Pendant  la  descentede  la  maitresse  tige,  il  ferait  offi< 
resistance  jusqu'au  moment  ou  celle-ciaatteint  son  m 
mum  de  vitesse.  A  partir  de  ce  moment t  le  volant  ag 
comme  puissance  et  exercerait  uoe  veritable  pression 
le  baut  de  la  maitresse  tige,  pression  dont  Tauteur  a  ( 
che  k  eviter  les  effets  nuisibles  dans  la  construction  ( 
maitresse  tige. 

Un  autre  effet  nuisible  de  ce  volant  serait  de  reta 
le  mouvement  de  la  maitresse  tige » au  commencemei] 
la  descente,  et  de  Tacc^lerer  vers  la  fin  de  sa  course. 

En  resume,  ce  volant  sera  d'autant  plus  dangereux 
descente  de  la  maitresse  tigequ'il  sera  plus  efiicace  h 
cension. 
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CSAPITRB  VfiNTIUTION.  —   UWtAUT  s'^Uttt  fix:^.  fiUf  la 

meilleur  ventilateur  eoaploy^  aiijourd'hui  (celui  de  M.F^*- 
hrf)^  la  quesliop  lisi  plus  iippor^Qle,  selop  noos^  eltaitde 
savpir  dan$  quel  rapport  il  faudra  augm^nter  ]a  force 
iDotriee  pour  a^r^  k  upe  profondeur  de  l|pOp  mklm^  A 
cet  4gard » i'auteur  pense  (pagets  55 » 56  et  8Q)  qu'il  faudra 
un^  macbioe  motrice  nu  peu  plus  pijiissaate que  cellesqui 
serveut  aujpurd^hui  a  la  pr<>foi;ideur  de  500  inetre^* 

Nous  serious  {^obablement  moius  ^Ipigue  d^  la  y^rlto 
60  aifirmaBt  qu'il  faudra  line  depense  de  force  mqlrjce 
double. 

En  dffell,  le  travail  utile  d'uue  telle  mcbm^«  e'est  la 
masse  m  d'air  qu'il  faut  envojer  par  secopde  au  faud  du 
poits  at  .de$  gaieries.  $  etaut  la  s^qiioa  du  puits  k  la  sur- 
face, et  d  la  deasite  de  Tair,  on  aura  pQur  la  vitesse  v  de 
i  air  idsp^mei  pour  Teffei  utile  {  m  t?*,  ou  %  ds  v\  Si 
loQ  comparait  daus  les  macbines  d'aujourd'bui  cet  eifet 
utile  au  travail  developpe  par  le  moteur,  op  recpooaUrait 
que  cet  effet  utile  n'est  qu'une  faible  fraction  du  travail 
moteur.  Ceia  vieot  de  ce  que  la  partie  Ja  plus  pofable  de 
la  force  oiotrice  est  eo^pioy^  a  vaincre  lesfrottemepts  de 
Pair  CQQtre  lesparois  des  puits  et  des  galerie^,  a  r^parer 
les  pertes  iucessantes  de  force  vive  dues  aux/cbqcs,  agi^ 
cbaogeinents  brusques  de  direction  et  k  la  variabiUte  des 
sectioos  des  puits  et  des  gaieries;  plus^  a  retirer  les  gaz 
qui  peuvent  se  degager  a  la  favour  du  quasi- vid^qu'op^re 
la  macbine  motrice  et  qui  vieonent  se  m6\ev  a  la  colonne 
d'air  en  mpuven^t. 

Or»  le  travail  de.tputes  ces  resistances  nuisibles  dour 
blant  pour  un  pareours  double^  pous  sommes  done  auto- 
rise^  croire.  qu'il  fau4rait  une  force  mptriee^  pieu  pres 
double,  d'autant  plus  qu'k  la  profondeur  de  1,000  metres » 
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la  circulation  de  Tair  devra  etre  plus  active  a  cause  de  la 
plus  grande  temp^ature  qui  y  rdgne. 

Nous  ne  pouvons  admettre  la  definition  de  Tefifet  utile 
que  donne  Tauteur  (page  54)  d'une  machine  d'a^rage. 
Assimilant  la  machine  ^  une  pompe  aspirante,  il  dit  que 
c'est  le  volume  d^rit  par  le  piston  muUiplie  par  la  difle- 
rence  des  pressions  sur  les  faces  du  piston.  C'est  Ik, sans 
les  frottements  Ja  charge  totale  du  piston  lorsqu'il  aspire, 
tandis  que  Teffet  utile  de  la  machine  doit  se  mesnrer  k 
Touverture  du  puits  par  lequel  Tair  entre,  et  il  est  en  cet 
endroit,  comme  nous  Favons  dit,  Vsmt>'. 

Le  moyen  propose  par  Fauteur,  k  la  page  91  du  dernier 
chapitre,  pour  ohtenir  k  bas  prix  une  force  motrice  au  fond 
des  travaux  pour  toutes  les  operations  de  transport  sur  les 
plans  inclines  on  dans  les  galeries,  consiste  en  une  roue  h 
augets  etablie  au  fond  et  mise  en  mouvement  par  Teau  d'un 
reservoir  place  au-dessus  de  la  roue  et  alimente  par  une 
pompe  eievatoire  mue,  au  moyen  d'une  tige  en  fer,  par 
une  petite  machine  k  vapeu'r  plac^e  k  la  surface. 

La  chose  est  possible,  mais  a  coup  sAr  elle  n'est  pas 
economique.  En  effet,  pour  que  la  roue  produise  un  effet 
utile  de  4  chevaux,  par  exemple,  il  faut  que  la  pompe 
eievatoire  verse  dans  le  reservoir  de  I'eau  pour  8  che- 
vaux. Or ,  la  machine  k  vapeur  en  eievant  cette  derniere 
quantity  d'eau  dans  le  reservoir  auquel  nous  supposons 
une  hauteur  de  3  metres,  devra  egalement  eiever  le  poids 
de  la  tige  en  fer  a  cette  m£me  hauteur.  En  supposant  que 
la  tige  pese  seulement  4  kilog.  par  metre,  la  machine  k 
vapeur  devra  done  eiever  4,000  kilog.  k  la  hauteur  de 
3  metres,  ou  faire  un  travail  de  12,000  kilogrammetres 
en  sus  de  ceini  qu'il  faut  pour  eiever  Feau  dans  le  reser- 
voir. Or,  ces  12,000  kilogrammetres  seront  entierement 
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perdus,  puisqne  le  piston  de  la  pompe  ^l^vatoire,  dans  sa 
desceDte,  n'a  aucuoe  resistance  k  vainere,  k  part  celle  des 
frottementSy  et  par  suite  le  poids  de  la  tige  ne  pent  resti- 
toer  k  la  descente  ce  qu'il  a  coiiii  en  travail  pour  le  monter 
k  la  hauteur  de  5  mitres. 

Ed  supposapt  meme  que  la  tige  fiHt  ^uilibr^,  ce  dant 
Tauteur  ne  parle  pas ,  ce  serait  toujours  une  machine  de- 
testable sous  le  rapport  de  Titeonomie. 

Aq  lieu  de  s*occuper,  dans  ce  dernier  chapitre,  des 
perfectionnements  probables  dont  Texploitation  est  sus-* 
ceptible  dans  Tavenir,  nous  aurions  pf^fi^r^  voir  I'auteur 
discuter  le  projet  d'une  galerie  inciinee ,  par  exemple ,  k 
45^9  pour  rempiacer  le  puits  vertical  d'extraction  et  celui 
aux  6chelles  mobiles.  Une  telle  galerie,  si  elie  ne  devait 
pas  coAter  beaucoup  plus  cher  que  les  deux  puits  men- 
tionnes,  permettrait  rstablissement  de  deux  voies  ferr^s, 
sur  lesquelles  on  pourrait  marcher  k  des  vitesses  uniformes 
trte-grandes,  tant  pour  Textraction  que  pour  la  descente 
et  la  remonte  des  ouvriers.  Sans  rien  pr^juger  sur  ce  sys- 
time,  il  m^ritait,  selon  nous,  d'etre  examine,  en  pr^ence 
des  diflBcult^s  en  grand  nombre  que  pr^nte  Textraction 
a  1,000  mitres  de  profondeur  par  un  puits  vertical. 

Condu$i(m. — Lemimoire,  k  notre  avis,n'est  pas  traiti 
assez  scientifiquement  pour  pouvoir  figurer  parmi  ceux  de 
TAcademie  et,  par  suite,  pour  miriter  la  medaille;  car  il 
ne  satisfait  pas  au  programme  de  la  question. 

Nous  nous  associons  pourtant  k  une  partie  des  eloges 
donnes  au  mimoire  par  Thonorable  M.  De  Vaux,  et  nous 
proposons  qu'il  soit  accordi  k  son  auteur ,  k  titre  d'indem- 

nite  et  d'encouragement,  une  sOmme  de sur  les 

2,000  francs  alloues  par  le  dipartement  des  travaux  pu- 
blics. 9 
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A  J'adsnets  avec  mes  boMf ables  j[;oo  freres,  MM.  De  Vaia 
et  Brasseur,  que  Ics  m^moires  n""'  I »  2, 3  ne  satUfonl  pas 
auxxondilioo&da  pfogramme.   ' 

Ed  ce  qoi  coocerae  le  memoire  n'|  4»  j'^proaire  ud 
double  embarras,  d'abord^  raisoti  de  moo  iDcomp^teoce, 
enBuite^  p^r  ile  motif  qu6  lea  conc1u8iona.de  MM.  De  Vaux 
et  Brasseor  flesobt  point  coDcordantes.J'essayerai,  tonie* 
fois»  d'^mettre  nne  opinion  ea  m'aidant  du  programme, 
du  memoire,  set  des  observations  presentees  par  mes  bano^ 
rabies  confreres* 

Auxlermes.  du  programme,  11  ne  s'agit  pas,  selon  moi, 
d'appliquer  a  des  profondeurs  de  milie  metres  an  moins 
les  moyens  d'esploitaiion  employes  aujourd'bui  poup^des 
profondeurs  de  cinq  k  six  cents  metres  au  plus,  maiis  bien 
de  modifier  les  procedes  nsueis  et ,  au  besoin ,  de  les  rem^ 
placer  par  des  proced<is  n^nveaux,  de  manierea  pc^uvoir 
alleindre  et  d^passer  la  profondeur  de  mille  i|ietr^$,  sans 
aggravaUon  sensible  des  i^onditions  ecoaomiques  dans 
lesquelles.on.op^re  actuellement  en  B^lgique* 

Sotisce  rapport  essen  tie! ,  j'eitablis  nne  distinction  enire 
les  sept  cbapitres  dont  se  eompoise  le  memoire  a""  4.  Je 
considere  comme  secondaires  le  cbapitre  P-,  relatif  ^  la 
temperature  dans  les  mines  profondes,  le  cbapitre  1^"% 
qui  traite  de  Ta^rage  k  milie  metres  de  profondeur,  le  cba- 
pitre ^1*"%  qui  resume,  au. point  de  voe  des  0Qndiii<^n3 
ecoii<Hniques  de  Texf^oit^^tion  les  cbapitres  precedents  t  et 
enfin,  le  cbapitre  VU%  ou  se  trouyent  indiquees  plutpl 
que  resolues  djverses  questions  relatives  aux  perfectionne^ 
ments  realisables  dans  un  avenir  plus  ou  moins  eloign^,  Je 
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regarde*  ao  contraire,  comme  ayant  une  importance  tottl 
ii £ut  capilale  le&  chapitres  II"''^  IIP'  et V^i  (AM  s*agit 
respecliTeaiefit  de  l*extractioD  des  produits ,  de  IMpui^- 
meot  des  eaux,  de  la  descente  e(  de  Tasceasion  de$  ouyfiera* 

Les  details  donoes  par  Taateur  sur  les  faciliti§g  que  Ta^- 
rage  oe  cessera  pas  d'offrir  k  la  profondenr  de  milie  metres 
etsur  les  ressources  qo'il  fouroira  pour  un  abaissemeat 
couTeoable  de  ia  temperature,  out  s^ds  doute  de  rioteret, 
roais  d'avauce,  eeite  partie  de  la  question  ppuvait  Sire 
consideree  comme  r^iue,  et  1^  n'est  point  la  difficult^  : 
elie  est  tout  eutiere  dans  lea  points  qui  font  Folijet  des 
chapitres  II"' ,  III™'  et  V"'.  C'est  douc  k  Texaroen  de  ces 
chapilres  que  j'ai  cru  devoir  m'arreter. 

Le  cbapiire  IP'  traite  de  Fextraction  a  mille  metres  de 
profoqdeur. 

Les  moyens  proposes  par  Tauteur  ne  different  pas  sen- 
siblement  des  procedds  usuels^  dont  ils  ne  sont  que  la 
simple  extension. 

Dece  cbef ,  la  depense  doit  croitre  suivant  une  loi  plus 
rapide  que  Tapprofondissement. 

Ed  admettanl  qu'un  c&ble  en  fll  de  fer  de  O^'^Ol  75  d'dpais- 
seur  doive  s'enrouler  sur  une  bobine  de  Ql^J2  de  rayon , 
Fauieur  me  parait  s'elre  plac^  dans  des  conditions  ^minem- 
ment  dangerenses  et  que  je  ne  crois  point  acceptables«  II 
60  eist  de  meme,  bien  qn'k  un  degre  moindre,  de  la  vitesse 
mojenne  de  6  metres  par  seconde,  qu'il  adopte  pour  la 
descente  et  Tascension  des  cages. 

Les  objections  que  ces  deux  points  soulevent  ont  une 
graviie  reelle.  II  en  est  d'autres  sur  lesquelles  M«  Brasseur 
iosiste  particuli^ement  et  qui  doivent  aussi,  fixer  Tatten- 

UOD. 

Ed  presence  de  ces  objections  et  des  observations  pr^ce- 
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denies 9  il  ne  me  parait  pas  que  la  solution  contenue  dans 
le  cbapitre  II""*  puisse  Hre  accept^e  eomine  satisTaisante. 

Le  cbapitre  IIP*^  a  pour  objet  T^puisement  des  eaux  Si 
la  profondeur  de  mille  metres. 

Ici  9  comme  dans  le  cbapitre  II'^S  Tauteur  ne  fait  gu^re 
qo'appliquer  k  la  profondeur  de  milie  metres  les  moyens 
employ^  d^s  k  pr^ent  dans  des  circonslances  beaucoup 
moinsdifficiles.  Les  modifications  qu'il  propose  d'apporter 
aux  procMes  actuels  ont  une  valeur  mediocre  ou  probie- 
matique ,  et,  d'ailleurs ,  il  ne  paraft  pas  qu'elles  permettent 
de  descendre  k  mille  metres  de  profondeur  sans  augmenter 
proportionnellement  la  depense  correspondante  a  T^pui- 
semen t  des  eaux. 

Selon  M.  DeVaux,  cette  partie  du  programme  etait  une 
des  plus  difficiles  a  r^soudre.  Plus  qu'aucune  autre ,  peut* 
etre ,  elle  semblait  appeier  des  modifications  radicales  aux 
moyens  actuellement  en  usage.  En  la  r^solvant,  comme  il 
Ta  fait,  Tauteur  n*a  pas  pris  garde  qu'une  tension  moyenne 
eqnivalentea  176,000  kilog.  semblait  peu  compatible  a vec 
les  moyens  et  les  ressources  ordinaires.  M.  De  Vaux  n'ac- 
cepterait  pas  non  plus  sans  inquietude  Tobligation  de 
soumettreii  des  alternatives  de  va-et-vient,  incessamment 
repet^Sy  des  masses  aussi  considerables  que  celles  qne 
Tauteur  met  en  mouvement  pour  I'ascension  des  eaux. 

De  son  cote,  M.  Brasseur  pr^sente  des  objections  non 
moins  graves,  concernant :  l""  les  difficult^s  et  les  frais 
d'^tablissement  des  contre-poids  proposes  par  I'auteur; 
2°  les  catculs  relatifs  k  la  puissance  motrice  necessaire  pour 
produire  les  effets  voulus. 

Ges  observations  montrent  que  la  solution  pr^sent^ 
dans  le  cbapitre  III""®  n'est  pas  moins  insuffisante  que  ceile 
dii\V^  cbapitre. 
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Le  chapitre  V'"''  concerne  la  descente  et  I'ascension  des 
ouvriers. 

Entre  les  systemes  conous  et  employes,  Tauienr  choisii 
les  tiges  oscillantes  el,  poar  r^oudre  la  question  proposee, 
il  se  borne  ^  une  simple  extension  des  moyens  employes 
a  Marimont.  Toutefois^c'est  k  tort,  me  semble-t-il,  qu'apres 
avoir  constate  qu'a  Marimont,  la  machine  motrice  est  de 
centchevaux,  pour  une  profondeur  de 540 metres,  il  admet 
comme  suffisante  pour  une  profondeur  double  une  ma- 
chine de  cent  cinquante  chevaux  seulement.  II  parait  evi- 
dent que,  toutes  choses  ^gales  d'ailleurs,  la  puissance  du 
moteur  doit  croitre  proportionnellement  ii  la  profondeur, 
sinon  plus  rapidement. 

(7est  assez  dire  qu'ici,  de  m^me  que  pour  les  cha- 
pitres  11'°*'  et  III'"'' ,  je  ne  vois  pas  la  solution  demandee. 

En  resume ,  il  m'a  paru  que  les  chapitres  I*',  IV"%  VI"*'' 
et  VIP"  n'avaient  qu'une  importance  accessoire  et  que  les 
chapitres  II"%  IIP%  V""*  ne  resolvaient  pas  la  question 
proposee.  Selon  moi,  c*est  uniquement  parce  que  la  solu- 
tion cherchee  impliquait  autre  chose  qu'une  simple  exten- 
sion des  precedes  usuels  qu*un  concours  a  6ie  ouvert  par 
laclasse  des  sciences.  Or,  sHl  est  vrai ,  comme  je  le  pense, 
que  le  memoire  n''4  n'ouvre  aucune  voie  nouvelle  pour  les 
exploitations  k  mille  metres  de  profondeur,  il  en  r^ulte 
qu'il  n'atteint  pas  le  but  et  n'a,  par  cons^uent,  aucun 
litre  a  Tobtention  du  prix. 

En  posant  la  conclusion  negative  que  je  viens  de  for- 
muler,  je  n'entends  p^s  contester  le  m^rite  intrinseque 
da  memoire  n"*  4.  Sous  ce  rapport,  je  n'ai  aucun  motif 
de  ne  point  m'associer  aux  eloges  que  mes  honorables 
confreres  decernent  k  Tauteur.  Je  me  demande,  toute- 
fois,  s'il  y  a  lieu  de  considerer  comme  ^tant  remplie  la 
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GODdilioD  subsidiaire,  eooacte  daos  les  termes  ^aivants  : 
€  Dans  I'hypoth^e  oil  le  prix  ne  serai t  pas  remporte, 
]>  laclaase  ae  reserve  de  s'eotendre  avee  le  Gouveraement 
»  pour  r^a)peQset*»  seloa  son  miSriie,  Tauteur  qui  re- 
»  ioudraii  tin  d€8  points  principauac  du  proUme,  aolam- 
i»  meot  celui  qui  consisterait  k  trouver,  pour  la  descent  le  et 
»  rascension  des  ouvriers,  un  moyen  presentant  touies 
>  les  conditioos  desirables,  au  triple  point  de  vue  de  la 
9  surete ,  d^  Tabsence  de  fatigue  et  de  Teconomie,  » 

Quel  que  soit  le  merite  du  memoire  n^  4,  je  n*y  trouve 
rien  qui  constitue  une  solution  nouvelle  et  complete  d'un 
des  points  principaui  du  probieme  a  r&oudre.  De  la  vieot 
mon  hesitation  k  me  rallier  aux  propositions  de  M.  Bra^ 
seur.  La  classe  appreciera.  » 

Les  trois  commissaires,  MM.  De  Vaux,  Brasseur  et 
Lamarle,  etant  d'accord  pour  ecarter  les  trois  premiers 
m^moires,  ^'attention  s'est  portee  exclusivement  sur  le 
quatrieme,  et  TAcademie,  apr^s  avoir  entendu  les  rapporis 
de  ses  commissaires,  a  cru  qu'il  n*y  avait  pas  lieu  de  de- 
cerner  la  recompense  offerte  par  M.  le  Ministre  des  Tra- 
vaux  publics. 


CONCOURS  DE  1857. 


La  classe  des  sciences  met  au  concours  les  questions 
suivanles ; 

PREMIERE  QUESTION. 

Dont^r  un  aperQu  hUloriqmei  critiqmdes  mModesqui 
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ofil  eU  employies  pfmr  determiner  la  figure  dtla  ierre,  de- 
puis  ks  expiditidns  frangaiw  en  Lapanh  el  au  Perou, 

DEUXlilME  QUSOTIOfil* 

On  lend  aujourd'hui  a  substituer  Cenregislremeni  des 
observations  de  meleorologie  et  de  physique  du  globe  par  des 
moyens  micaniques,  a  leur  constalation  directe  par  des  ob- 
servaleurs;  on  demande  d* examiner  la  valeur  comparative 
des  deux  moyens ,  en  ay  ant  igard  a  leur  mirile  scienlifique 
ainsi  qu'aux  soins  et  aux  depenses  qu'ils  occasionnent. 

TROISIEME  QUESTION. 

I^tudier^  au  moyen  de  nouvelles  expMences,  I'infiuence 
que  le  nerf  grand  sympathique  exerce  sur  ks  pMnomenes  de 
la  nutrition. 

QUATRU^E  QUESTION. 

Faire  connattre  le  mode  de  reprodv4:tion  et  le  divdoppe" 
unent  de  la  noctiluque  mUiaire. 

Le  prix  de  cbacuoe  de  ces  questions  sera  one  medaille 
d*or  de  la  valeur  de  six  ceats  francs*  Les  memoires  de- 
vront  etre  ^iis  lisiblement,  eo  latin,  frangais  oq  flamand, 
etiis  seront  adress^&y  francs  de  port, avant  le  20  aeplembre 
1857,  k  M«  Queteletf  secretaire  perp^tuel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exaetitude  dans  jes  ci- 
tations; k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
Mitions  et  les  pages  des  ouvrages  cit&.  On  n'admettra  que 
des  planches  oiaouserites, 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise^  qu'ils  repeteront  sur  un  billet 
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cachet^  renfermant  leur  nom  et  lear  adresse.  Les 
moires  remis  apr^  le  terme present,  ou  ceux  doot  le 
teurs  se  feront  connaitre  de  qnelqae  mani^re  que  ce 
seront  exclus  do  conc^nrs. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concorrenls 
des  que  les  m^moires  out  et^  soumis  k  son  jugemenl 
son!  d^pos^s  dans  ses  archives  comme  ^tant  deveni 
propriete.  Toutefois  les  int^resses  peuvent  en  faire  pre 
des  copies  a  leurs  frais,  en  s'adressant  a  cet  effet  au  s< 
taire  perpetuel. 


RAPPORTS. 


Tremblements  de  terre  en  185Sj  par  M,  A.  Perrey,  profes 
k  la  Faculte  des  sciences  de  Dijon. 

€  Depuis  plusieurs  annees,  M.  Perrey  enrichit  nos 
cueils  de  ses  recherches  sur  les  tremblements  de  terre 
soin  quMI  met  a  ^tendre  ses  investigations  sur  tout 
surface  du  globe,  et  le  zele  eclaire  avec  lequel  il  ren 
eette  tStche  difficile  doivent  lui  assurer  les  suffrages  de  * 
les  savants  qui  ont  a  cioeur  la  connaissance  plus  ap| 
fondie  de  notre  globe. 

Depuis  un  quart  de  siecle,  on  a  mieux  compris  le 
vail  qu'il  importede  faire :  on  a  senti  que  le  vaste  resi 
de  recherches  qu'il  s'agit  de  recueillir  ne  pouvait  < 
Taffaire  d'un  seul  homme;  il  a  done  fallu  quelques  savj 
^claires  qui  se  devouassent  a  ce  p^niblelabeur,  et  M.  Al< 
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Perrey  est  sans  doule  un  des  plus  meritanls  :  il  a  pris  le 
travail  difficile  qui  consiste  k  ^Dumerer  periodiquement 
toutes  les  commotioos,  toutes  les  secousses  internes  que 
subit  notre  globe ;  et  ce  resume  consciencieux  et  substan- 
tiel,  il  Yous  Ta  communique  annuellement,  pour  le  mettre 
eosoite  sous  les  yeux  des  observateurs. 

Pendant  ce  temps ,  la  meteorologie ,  si  restreinte  dans 
ses  moyens,  lorsqu'elle  n'^tait  etudiee  que  par  Tinterme- 
diaire  d'observateurs  isol^s,  la  m^teorologie  s*est  organisee 
a  son  tour,  et  dans  les  principaux  etats  civilises ,  les  obser- 
vateurs  se  sont  group^s  et  se  sont  tendu  une  main  amie, 
afin  de  coordonner  et  de  r^sumer  les  particularit^s  les  plus 
essentielles  du  globe. 

On  n'^tudie  plus  la  climatologie  d'un  lieu  de  la  terre, 
mais  on  suit  les  grands  ph^nom^nes  de  la  nature  dans 
loute  leur  ^tendue;  on  les  voit  naitre,  s'^tendre  et  mourir. 
De  cet  ensemble  de  connaissances,  si  difficile  a  etablir  avec 
ordre,  sont  d^jk  sorties  plusieurs  decouvertes  heureuses; 
les  tremblements  de  terre,  les  aurores  boreales,  les  d^pla- 
cements  des  lignes  magn^tiques ,  les  grands  ph^nomenes 
de  Telectricite  et  les  variations  de  la  chaleur  a  la  surface 
de  la  terre,  ne  tarderont  pas  sans  doute  a  reveler  des  lois 
que  nous  ignorons  encore. 

Cest  done  avec  une  veritable  reconnaissance  que  nous 
engageons  FAcad^mie  h  ouvrir  son  recueil  k  des  recher- 
ches  efiTectuees  pour  f(£conder  le  champ  de  la  science.  Elle 
prouvera  une  fois  de  plus  qu'elle  a  compris  la  marchc 
qo*il  convientde  suivre  et  qu'elle  secondera  toujours  avec 
plaisir  les  efforts  entrepris  pour  obtenir  des  r^sultats 
utiles.  > 

La  classe,  conformement  k  ces  conclusions,  appuyees 
Tome  xxiv.  —  P*  part.  4- 
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par  M.  Duprez,  second  commissaire ,  decide  qae  la  notice 
de  M*  Perrey  sera  ins^r^  dans  le  Bulletin  de  VAcadimie. 


—  M.  Scbaar  fait  an  rapport  verbal  sar  chacune  des 
deux  notices  suivantes,  que  I'Acad^mie  avait  soumises  k  son 
JQgement,  et  il  conclut  k  ce  qu'on  adresse  des  remerci- 
ments  aux  auteurs.  Ges  conclusions  sont  adoptees  : 

V  Extension  de  qtielques  thiormes  S attraction ,  par 
M.  Delsaulx; 

2^  Dimonstration  du postulatum  d'Euclide,  par  M.  Ign. 
Carbonnelle,  docteur  en  sciences  pbysiques  et  niath^ma- 
tiques* 


COMMUNICATION  ET  LECTURES. 


Occultation  de  Jupiter  par  la  lune,  le  2  Janvier  1857;  note 
par  M.  Ern.  Quetelet,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Le  ciel  ^tait  convert  depuis  plusieurs  jours,  mais,  le 
2  Janvier,  vers  4  heures,  les  nnages  se  sont  dissipes  et  le 
ph^nom^ne  a  pn  etre  observe  dans  des  conditions  assez 
favorables.  L'observation  du  I*'  bord  de  la  plan6te  offre 
quelque  incertitude ,  surtout  k  Timmersion ,  celle  du  se- 
cond est  plus  satisfaisante. 

Les  satellites,  k  rinimersion,  se  sont  eteints  graduelle^ 
ment  pendant  un  intervalle  de  temps  estim^  k  environ  2 
secondes ;  Theure  inscrite  est  Tinstant  de  la  complete  dis- 
parition. 
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A  i'emersion,  les  satellites,  quand  ils  ont  ete  vim,  pa- 
raiasaient  deja  compldtement  separes  du  bord  d6  la  luae. 
II  semble  done  que ,  par  Teffet  du  grand  eclat  du  disque 
lanaire,  robservalion  a  eu  lieu  un  peu  tard;  neanmoins  on 
D*a  apporte  aucune  correction  aux  nombres. 

Les  observations  ont  ete  faitesa  TequatoriaU  qui  a  une 
ouverture  do  (r,095  et  en  employant  un  grossissement 
de  75  fois. 


. 
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Temps  moyen  de  Bruxelles. 

Cette  occultation,  d'apres  les  journaux,  a  ^te  observee 
aassi  k  Paris  et  dans  les  principaux  observaloires  de  TEu- 
rope. 


5tir  un  Lemanthrope  nouveau  du  Serranus  goliath;  par 

P.-J.  Van  Beneden. 

Un  des  plus  jolis  genres  de  tout  le  groupc  des  Sipbo- 
Dostomes  est  sans  contredit  celui  <]es  Lernanthropes  :  la 
forme  du  corps  est  si  regulieren^ent  bizarre;  les  expan- 
sions foliacees  qui  recouvrent  la  partie  posterieure  du 
parasite  lui  donnent  une  physionomie  si  singuliere ;  et 
plusieurs  especes  rappellent  si  compl^tement  les  fleurs 
originales  des  Orchidees,  que  leur  nature  animale  semble 
souvent  avoir  ecbapp^. 
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Pendant  son  sejoor  a  Mozambique,  M.  Peters  a  pris 
superbe  Serranus  goKath,  dont  le  beau  squelette  fi( 
dans  les  riches  collections  du  Mus^  de  Berlin,  et 
lequel  le  savant  voyageor  a  recueilli  nn  grand  non 
de  Siphonostomes  appartenant  k  ce  genre  remarqua 
M.  Peters  a  bien  voulu  nous  communiquer  quelques  ex 
plaires  de  ce  cruslac^,  en  nous  priant  de  les  faire  connal 
et  c^est  le  r^sultat  de  ces  observations  que  nous  r^sum 
dans  cette  notice. 

Gomme  on  le  pense  bien ,  ce  parasite  africain  est  [ 
veau  pour  la  science ,  et  il  nous  a  offert  diverses  part 
larites  qui  int^resseront  les  zoologistes. 

Des  cinq  especes  qui  composent  aujourd'hui  ce  gei 
nous  en  avons  fait  connaitre  deiix  qui  sont  europ^nn 
Tune  provient  du  Maigre  d'Europe ,  Fautre  du  Bars  c< 
mun;  les  autres  especes  out  ^t^  observees,  une  sur 
Diodon  de  Manille ,  une  sur  un  poisson  du  cap  de  Bog 
Esperance  et  une  autre,  enfin,  sur  un  Platax  du  Br< 

Pendant  longtemps  et  jusque  dans  ces  derni^res 
nees,  on  n'a  connu  que  le  sexe  femelle  de  la  plupart 
ces  crustac^s  parasites.  Avec  la  femelle  nous  avons 
connaitre  le  mk\e ,  dans  I'espdce  de  la  Sci^ne,  et  n 
avons  ete  assez  heureux  de  trouver  ^alement,  dans  c 
nouvelle  espece,  les  deux  sexes.  Le  male  ne  differe,  cone 
dans  le  dernier  Lernanthrope,  que  fort  pen  de  la  feme 
contrairement  k  ce  qui  s'observe  dans  la  plupart  de 
crustacfe  inffirieurs.  Les  deux  sexes  vivent  k  cot^  Fun 
Fautre,  sur  les  branchies  du  poisson,  et  ne  diflf<§rent 
parunelegere  difference  danslataille,  ainsi  que  par  la  ] 
sence  des  expansions  membraneuses,  qui  semblent  sei 
a  la  protection  des  tubes  ovifi&res.  Sur  sept  individus  i 
M.  Peters  nous  a  remis,  nous  avons  trouve  deux  mSiles 
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Nous  donnons  k  ce  Lernanthrope  le  nom  du  savant  et 
infatigable  naturaliste  dont  ie  grand  ouvrage,  qu'il  est  sur 
Je  point  de  terminer,  d^montre  avec  quel  succ^  et  quel 
zile  il  a  explore  ces  c6tes  si  peu  visit^s  et  souvent  si  in- 
hospitali^res. 

Lernanthropus  Petersi.  F.  Ben. 

Caraetires.  —  Le  corps  est  divise,  en  dessus,  en  trois 
regions  parfaitement  distinctes  et  k  peu  pres  ^galement 
d^velopp^.  La  tete  est  fort  petite ,  mais  nettement  s^pa- 
ree  de  la  carapace.  Le  mk\e  differe  peu  de  la  femelle;  ils 
portent  Tun  et  I'aulre,  sur  las  flancs  et  en  arri^re,  deux 
paires  d'appendices  sous  forme  de  lani^res  membraneuses; 
la  femelle  porte,  en  outre,  sous  Fabdomen,  une  paire  d'ap- 
pendicesfoliaces;  les  tubes  oviferes  sent  replies  et  caches. 

Vit  sur  le  Serranm  goliath. 

Longueur  de  la  femelle,  les  filaments  y  compris  :  iO 
millimetres ;  longueur  du  mSile  :  de  5  k  6  millimetres. 

Description.  —  Le  corps,  dans  les  deux  sexes,  est  gros, 
tr^s-Iegerement  etrangle  derriere  la  carapace  et  obtus  aux 
deux  extr^mites.  Le  mkle  a  Taspect  d'un  indiyidu  en  voie 
de  developpement,  si  on  le  compare  k  la  femelle.  II  en  est, 
du  reste,  ainsi  dans  presque  tout  le  groupe  des  crustaces 
siphonostomes «  si  pas  dans  tous.  Dans  les  autres  classes 
du  r^gne  animal,  on  voit  generalement  le  contraire :  c'est 
la  femelle  qui  est  frappee  d*un  arret  de  developpement, 
tandis  que  le  mkle  semble  atteindre  un  degr^  de  develop- 
pement superieur  k  elle.  Cest  done  le  male  qui  conserve 
ici  son  etat  de  larve  pendant  toute  la  vie  (1). 


(1)  N*est-ce  pas  un  caractere  g^n^ral  dans  toute  la  classe  des  Crustaces  que 
ce  developpement  in^gal  des  deux  sexes?  Les  Decapodes  brachyures  onl  des 


(54) 

Oo  peal  difittr  le  corps  en  trois  rdgions  parfaite 
diitiaetet,  aossi  bien  dans  let  miles  qoe  dans  les  feme 
ee  sent  les  r^ons  e^baliqoe,  thoraciqne  et  abdomi 

La  premiere  el  la  derniere  soni  comparalbeiBent 
pea  d^eloppto :  le  parasile  est  ponr  ainsi  dire 
thorax* 

La  r^ion  c^pbaliqne,  on  la  t£le,est  parfaitemeni 
tiocte  dans  les  deux  sexes;  elle  esl  snrloal  reconnaisi 
par  la  prince  des  aniennes*  £Ue  est  comparativei 
petite  el  visible  sealemeni  da  c6t^  da  dos,  k  caose  di 
veloppemenl  extraordioaire  de  la  premiere  paire  de  pa 
mftchoires  qui  la  masquent  compl^tement  en  dessons 

Cette  tdte  est  de  forme  ovale ,  l^irement  bomb^e,  ar 
die  en  avant  et  moDlranI,  sar  le  c6i6  les  antenoes,  eoi 
line  paire  de  cornes.  On  la  prendrait,  sans  la  pr^s< 
de  ces  organes ,  pour  une  d^pendance  de  la  carapace, 
trouve,  sous  ee  rapport,  toutes  les  nuances  daus  les  div€ 
espkes  de  ce  genre,  depuis  la  t^tie  nettement  distinct 
Fesp^ce  que  nous  d^crivons  ici ,  jusqu'k  la  fusion  c 
plftte  avec  la  carapace  c^phalothoracique.  II  y  a,  du  n 
peu  de  Siphonostonies  chez  lesquels  on  observe  cette 
paration  de  la  tdte  et  du  thorax.  On  pent  dire  que  ces  p 
sites  rappellent,  non  les  D^podesqui  se  trouvent 
t^te  de  la  classe,  roais  plutdt  les  Isopodes  on  mieux 
Isldriophthalmes* 

La  r^ion  thoracique>  qui  forme  presque  lout  i'aniD 
est  compost,  anl^rieurement ,  d*un  grand  segment, 
porte  les  pikes  de  la  bouche  el  les  pieds-michoires,  de  I 


f^«n<^  plus  petites  <(tte  les  miles,  Dins  beaucoup  de  Leititois,  le  mil 
pUi«  de  too  fbis  plus  petil  que  la  (emelle ,  et  pendant  toute  la  dnrfe  de  la 
il  a  Pair  dNin  animal  qui  Tient  de  nattre. 
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segments  plus  on  moins  coalescents,  mats  cependant  assez 
distincts  ponr  d^convrir  les  jointures,. et  qui,  ind^pen- 
damment  de  pattes  rudimentaires,  portent  encore  des 
expansions  membranenses  trte^remarquables,  snrtont  cfaez 
la  fenieile. 

La  partie  post^rienre  de  la  r^ion  thoraciqne  est  rela- 
tivement  k  ia  partie  ant^rieure  comme  Tabdomen  des  in- 
sectes  est  relativement  au  thorax.  On  est  tout  tent^  de  d^i- 
gDer  ces  derniers  segments  sous  le  nom  A'abdaminaux. 

La  carapace ,  qui  porte  en  dessous  ies  trois  paires  de 
pieds-roS^cboires  est  r^ii^rement  arrondie,  avec  une 
l^^re  ^bancrure  en  avant.  On  aper^oit  ao  milieu  de 
cetie  r^ion  un  sillon  longitudinal  et,  de  cbaque  c6t^^ 
no  repli  transverse  qui  coupe  le  premier  k  angle  droit, 
Cette  carapace  porte  sur  le  c6t^  un  renflement  que  Ton 
pourrait  comparer  ^  une  Epaulette  et  qui  se  reproduii 
chez  le  m&le  comme  cbez  la  femelle.  Ce  renflement  repr^* 
sente,  k  Tetatrudimentaire,  le  singulier  repli  si  d^veloppe 
du  Lemanthropu$  pupa. 

La  r^ionsuivante,  essentiellement  thoracique,  est  for*- 
m^  de  trois  segments,  dont  les  deux  derniers  sont  com- 
pl^tement  soud^s  et  ne  montrent  qu^un  sillon  transverse 
k  la  pariie  sup^ieuredu  corps.  De  Tangle  post^rieur  nalt, 
en  debors  de  cbaque  c6le,  une  double  laniire  mem- 
braneuse  d^passant  en  longueur  Textr^mite  caudale.  En 
dessous,  les  deux.segments  ant^rieurs  portent  cbacun  une 
paire  de  plaques  k  deux  dents  qui  repr^sente  des  pattes  an* 
t^rieures,  et  c*est  le  dernier  segment  aussi  qui  porte,  chez 
la  femelle,  en  dessous  de  cbaque  cot^,  une  feuille  mem- 
braneuse  servant  k  abriter  Tabdomen  et  les  (Buts.  Cbacun 
de  ces  feuillets  est  pddicul^  k  la  base,  assez  allonge  vers 
ie  milieu  et  se  r^tr^cit  vers  Textr^mit^  libre.  Ces  feuilleta 


n 
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ne  d^passent  pas  lo  bord  de  la  lame  membraneuse 
r^on  sup^rieare. 

La  r^ioo  abdominale,  qai  est  en  m^me  temps  la  ^ 
caadale,  est  tout  k  fait  rodimentaire,  tant  chez  le  mki 
chez  la  femelle.  Les  segments  qui  la  composeni  » 
r^tat  rudimentaire  et  ne  sont  visibles  que  sous  le  de 
segment  thoracique.  Le  corps  est  termini  en  arri^r 
deux  appendices  membraneux  simples ,  sans  soies  ni  d 
ayant  la  forme  de  deux  aiies. 

Gette  description  est  faite  surtout  d*aprto  la  fern 
nous  allons  ia  faire  suivre  de  celle  du  mdle. 

Pour  biea  comprendre  ces  parasites « il  faut  les  pi 
sur  les  flancs :  ce  n'est  qu'alors  que  Ton  s*aperQoit  des 
ports  des  segments  entre  eux  et  des  caractdres  relatifi 
diverses  sortes  d'appendices. 

Le  m&le,  dans  cette  position  (fig.  1),  montre,  en  a 
et  en  haut,  la  X&te  poriant  de  chaque  c6te  une  assez  loi 
antenne  multi-articulee.  Cest  vraiment  par  Tantenne 
lement  que  Ton  peut  reconnattre  la  veritable  r^on  cej 
lique. 

Dans  ce  meme  genre»  on  trouve  d'autres  espies  k  r^ 
cephalique  si  peu  distinctes^  qu*il  faut  rtellementen  ji 
par  analogie  pour  en  admetlre  Texistence. 

En  dessous  et  en  avant  de  la  tete  et  des  antennes  ^ 
voit  de  profil  la  premiere  paire  de  patles-m&choires,  < 
on  decouvre  seulement  la  face  externe.  Cette  partie 
corps  n*est  pas  sans  ressemblance  avec  la  t£te  aIlong6< 
pinsieurs  insectes  coleoptftres. 

La  carapace  est  formee  d*une  grande  pi6ce  qui  recov 
les  segments  anterieurs  et  qui  rappelle  parfaitemenl 
corselet  des  insectes.  Sur  les  flancs  et  en  dessous  du  coi 
les  segments  thoraciques  sont  plus  ou  moins  distincts. 
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on  Toit  parfaitement  la  deuxieme  et  suriout  la  troisi&ne 
patte-m&choire  et  ud  pen  en  arri^re  de  la  carapace. 

Les  deax  segments  qui  suivent  la  carapace  portent 
chacun  sar  le  c6te  une  paire  d'appendices  rudimentaires; 
Tanterieure  est  fonnee  d*une  grosse  piece  dentel^e  sur  ie 
(Ai&  et  d'une  forte  pointe;  la  posterienre^  de  deux  tuber- 
ctties  ^pineux  k  peu  pres  ^alement  developpes.  En  dedans 
des  deux  epines,  on  voit  encore  un  tubercule  court  et  ar« 
rondi  muni  d*une  iongue  soie* 

L'anneau  soivant  porte  sur  les  flancs  de  chaque  c6t^ 
une  paire  de  lanieres  membraneuses  port^s  sur  un  p^di* 
cole  unique*  Ce  segment  est  nn  peu  plus  large  que  les  pr^- 
events. 

Ud  autre  segment  en  tout  semblable  au  pr^Ment  suit 
et  porte,  comme  lui ,  les  memes  lanidres. 

Le  segment  suivant  termine  Ie  corps  en  arri^re;  il  est 
arrondi  et  porte  en  dessous  les  deux  boutonni^res  du  sper- 
matophore. 

Eofin,  un  dernier* segment  caudal,  donnant  issue  au 
rectum,  tres-^troit  et  montrant  ^galement  une  lani^re 
membraneuse  simple,  (ermine  le  corps  du  mS^le  en  arridre. 

En  faisant  la  comparaison  entre  les  individus  des  deux 
sexes,  nous  pouvons  faire  les  observations  suiyantes. 

Lafemelle,  vue  de  profil,  tout  en  montrant  quelques 
differences  saillantes,  a  cependant  au  fond  les  mSmes 
caracteres. 

La  tete  avec  les  antennes  et  les  pattes-mS^choires  ant^- 
rieures  sont  dispos^es  exactement  de  meme  :  la  carapace 
cependant  est  un  peu  plus  large;  mais  ce  qui  ^loigne 
sortout  ce  sexe  de  Tautre,  c*est  qu*entre  les  appendices  en 
laniere  de  Tavant-dernier  segment ,  il  y  a  en  dessous  et  en 
dedans  un  feuillet  membraneux  tres-large,  evidemment 


(58) 

destine  h  prot^r  la  prog^nitnre,  tandis  qae  le  si 
terminal  thoracique  porte  en  dessus  un  grand  et 
feaiilet  membraneux,  deatin^  k  prot^er  de  ce  c< 
mftmes  OBufs  log^  dans  leurs  tubes  replies. 

La  r^ion  caadale,  dans  les  denx  sexes^  se  termini 
prte  de  la  mtoie  maniire;  mais  h  la  place  de  ia  b 
nidre  m&le  pour  le  passage  des  spermatophores ,  ( 
sont  commun^ment  collte  tons  les  deux  h  c6(e  1 
Tautre,  k  sa  m£me  place  chez  la  feroelie.  Ce  sont  do 
difiG^rences  de  peu  d'importance  au  fond ,  qui  distiu] 
dans  ces  Siphonostomes ,  les  sexes  les  uns  des  autr 

En  r&um^,  le  m&le  diffi&re  ext^rieurement  de  ia  fe 
ind^pendamment  de  la  taille,  par  Tabsence  des  fe 
membraneux  inferieurs,  du  grand  feuillet  tboraciq 
p^rieur,  par  un  abdomen  plus  ^iroit  et  une  carapac 
portion nellemen I  plus  grande* 

II  nous  resle  a  faire  connattre  les  divers  appendi 

La  t£te  porte  une  paire  d'antennes  l^^rement  con 
muliipleSf  articuleesei  d^passant  d'un  ou  deux  artic 
^normes  mandibules.  Elles  sont  ins^r^es  sur  le  cot^  c 
trte-yisibles  en  dessus.  Elles  paraissent  etre  dispose 
m£me  mani^re  dans  les  autres  esp^ces.  Chacune  d*e 
courbe  l^^rement  en  dehors  et  en  arri^re  comm 
corne;  leur  premier  article  (basilaire)  est  le  plus  I 
montre  4  ou  5  articles  plus  gr^ies  et  plus  courts  a  n 
que  Ton  s'^loigne  de  Tarticle  basilaire.  Le  dernier 
forme  ovale  allongee,  et  se  termine  par  quelques 
courtes  et  qu'on  ne  distingue  qu'k  un  fort  grossisse 
li  y  a  aussi  deux  soies  assez  fortes  sur  le  deuxi^e  i 
le  troisi^e  article*  Les  antennes  ne  sont  pas  s^tifei 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  dans  ces  ante 
c*est  la  difficult^  de  pouvoir  compter  les  pieces  q 


r 
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composent.  Ces  articles,  en  effet,  se  fondenl  les  uns  dans 
les  aatres  et  jouissent  de  bien  peu  de  mbbiliie  entre  enx. 

On  voit  les  anteones  tres-distioctement  endessus  et  sar 
le  cdt^;  ea  dessous  on  n'en  aper^it  qu'avec  peine  Texlr^- 
mite  terminate,  parce  qu*elles  soot  inasqu^  par  les  ro- 
bustes  mandibules. 

II  y  a,  comnoie  toujours ,  trois  paires  de  pieds-in&choires. 

La  preoiiere  paire  est  remarquable  par  son  d^veloppe- 
ment  extraordinaire.  Elle  est  en  partie  cacb^  dans  le 
Umantbropw pupa :  iei  c'est  la  partie  la  plus  saillante  qui 
est  en  avant.  Cest  la  paire  d'appendices  la  plus  forte,  lis 
forment  toute  la  partie  ant^rieure  de  la  tele,  en  regardant 
ranimal  en  dessous.  lis  se  composent  d*une  piece  basilaire 
tr^-grande ,  arrondie  et  tres-dure,  et  d'nne  piece  terminate 
en  crochet :  ce  sont  les  organes  d^adhesion  par  excellence. 

En  dessous  on  voit ,  k  quelque  distance  de  cette  pre- 
miere paire  d'appendices,  un  repli  transverse  qui  indique 
la  presence  d'un  anneau.  II  porte  sur  son  bord,  de  chaque 
cote,  an  lobule  arrondi  dont  fusage  ne  nous  est  pas 
eonnu. 

La  paire  suivante  est  sito^e  k  la  hauteur  de  la  bouche. 
Elle  se  compose  aussi  d'une  piece  basilaire  le  double  plus 
long  que  gros>  et  d'une  piece  terminate  presque  droite, 
d*QDe  egale  grosseur  dans  toute  son  ^tendue.  Cette  pi^ce 
est  un  pen  plus  courte  que  la  premiere;  elle  n'est  pas  ter- 
miote  en  pointe  :  on  dirait  qa'elle  porte  une  brosse  au 
t>oot. 

La  troisi^me  paire,  situ^e  un  peu  en  dessous  de  la  pr^- 
cedente,  a  de  la  ressemblance,  pour  la  forme  et  la  compo- 
sition, avec  la  premiere,  mais  elle  est  moins  forte  et  montre 
un  crochet  terminal  plus  aigu.  Ce  sont  les  trois  paires  de 
pattes-m&choires. 
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Le  siphon  porte  de  chaque  cot^,  h  sa  base,  une 
nence  tuberculeuse  et  l^^rement  dent^,  termini 
un  appendice  droit ,  fort  gros  et  obtus. 

Le  siphon,  vu  sur  le  c6t^,  montre  nne  bouche 
large  garnie  de  levres  membraneuses  assez  allong^ 
reconnatt  aussi  qaelques  faibles  poinles  ^pineuses 
bord. 

Ind^pendamment  des  trois  paires  de  pieds-m&cb 
il  existe  des  appendices  sur  les  deux  segments  sui' 
mais  qui  sont  r^uits  k  l*^tat  le  plus  rudimentaire. 
consistent  plus  que  dans  des  plaques  un  pen  plus  c 
tantes  que  le  resie  du  squelette  et  qui  sont  beriss^i 
cune  de  deux  pointes  ^mouss^es  el  irr^ulieremeni 
formes.  Les  pointes  de  la  seconde  paire  sont  un  pe 
Tortes  et  plus  longues  que  celles  de  la  premiere. 


La  question  de  la  separation  des  sexes,  dans  ces 
sites,  n'en  est  plus  une,  mais  le  mode  d'accouplem 
de  fecondation  est  encore  une  enigme.  Nous  sommei 
heureux  de  combler  ici  cette  lacune. 

Gomme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  mSile  est  g 
peu  pres  comme  la  moiti^  de  la  femelleet  vit  a  c6t< 
dans  les  mdmes  conditions,  c'est-k-dire  attach^  aux 
chies  du  poisson. 

A  la  basede Tavant-dernier  segment,  on  voit  de  < 
cdte  une  boutonniere  plus  ou  moins  gonflee,  saus 
selon  Tepoque  des  amours,  dont  Torifice  (une  feni 
gi(udinale)  correspond  k  la  terminaison  de  Torganc 
En  ouvrant  le  canal  qui  y  aboutit,  nous  avons  mis  k 
chaque  cdt^,  un  corps  rouge-cerise,  de  forme  ovale 
semblable  h  un  oeuf  k  coque,  tr^s-dur  et  portan 
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de  ses  poles  un  appendice  corne,  replie  sur  lui-meme; 
dans  TiDt^rieur ,  on  distingue  un  corps  pyriforme,  et  dans 
ce  corps  une  poche  sous  forme  de  vesicule.  On  dirait  un 
(BDf  avec  deux  gigantesques  v^sicules  germinatives  :  ce 
soDl  des  spermatophores. 

Ce  qui  vient  surtout  k  Tappui  de  cetle  d^ternoiination , 
c*est  que  dans  les  femelles  du  Lemanthropm  Gisleri  nous 
avoDS  toujours  trouve  des  corps  semblables,  tantdt  d'un 
cdt^  seulementy  tantdt  des  deux  cdtes,  quand  ies  tubes  ovi- 
ieres  etaient  developp^s  (1). 

M.  Edwards  avait  depuis  longtemps  soup^onne  ieur 
existence,  et  nous-meme  nous  avions  cru  devoir  admettre 
ifriari  Ieur  existence  pour  nous  rendre  compte  de  la  fe- 
condalion. 

Ces  deux  spermatophores  Etaient  au  meme  point  de  de- 
veloppement  et  tons  les  deux  pres  d'etre  evacues.  Cest  au 
moment  oil  cette  fonction  importante  allait  s'accomplir 
que  ces  animaux  ont  et6  jet^s  brusquement  dans  la  liqueur. 
J'ai  era  voir  dans  le  meme  mSile  d'autres  spermatophores 
en  voie  de  developpement ,  de  maniere  qu*il  faut  supposer 
que  le  male  pent  ainsi  feconder  successivement  plusieurs 
femelles. 

Chaque  spermatophore  consiste  dans  une  coque  assez 
solide;  a  parois  tres-resistantes  d'un  beau  rouge- cerise, 
portant  un  p^dicule  irr^gulier  assez  allonge,  qu*0Q  pour* 
rait  comparer  a  la  queue  d'une  cerise.  Ces  spermatophores 
sont  s^pares  dans  le  corps  du  mkle. 

Dans  une  femelle  qui  n'avait  pas  encore  pondu  d'oeufs, 
ou  du  moins  chez  laquelle  des  ceufs  ne  se  montraient  pas 


(1)  Note  sur  guelques  parasites  d'un  poisson  rare,  etc.  {Bulletins  de 
I* Acad.  roy.  de  Belgique ,  t.  XIX ,  n»  9. ) 
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k  i'exl^rieur,  nous  avons  vu  les  deux  spermatO|] 
sottd^s  Tan  k  Tautre  et  attaches  k  I'orilice  de  To 
sexueh  D'autres  femelles,  qui  portaient  des  cha 
d'oeufs  9  roontraieut  des  debris  de  cet  organe  fiicoud: 

La  femelle  pond  ses  oeufs  non  dans  un  tube  i 
commedans  le  plus  grand  Aombre  de  ces  parasites, 
dans  un  tube  repli^  formant  des  anses  des  deux  c6l 
corps ,  sons  les  lames  membranenses  du  dernier  seg 
Ces  feuillets  membraneuxy  qui  manquent  dans  lei 
jouent  ^videmment  le  rdle  d'organes  de  protection. 

Cette  nouvelle  esptee  se  rapproche  encore  le  pi 
celle  qui  provient  d'un  Diodon  de  Manille;  mais, 
figqre  que  de  BlainTille  en  a  donn^  est  exacte,  et  ton 
nous  le  faire  supposer,  elle  en  difC^re  nolablement  | 
disposition  des  appendices.  En  effet,  le  Lemanth 
musca  porte  une  paire  d'appendices  anterieure ,  sim{ 
une  autre  post^rieure  quadrifide;  tandis  que  celle  qui 
occupe  ici  a  deux  paires  d'appendices,  toutes  les 
egalement  d^veloppdes  et  bifldes. 

Elle  diiSere  des  Lemanthrapus  pupa ,  paradoxus  el 
leri  par  la  partie  post^rieure  du  corps,  qui  n'est  pas 
large  que  la  partie  anterieure,  et  de  Tespdce  du  Bars 
nanthropus  Kroyeri) ,  par  les  appendices  comme  par 
sence  des  segments  bien  dislincts  dans  les  diverses  r^ 
du  corps. 

Le  genre  Lemanthropus  comprend  done  aujourd*hi 
espies :  deux  europeeones,  deux  africaines,  une  indi 
et  une  br^silienne. 
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LEANANTHROPUS  P£T£RS1. 

(Let  memes  lettres  dMigoeDt  les  memes  organet.) 

a.  Antennes. 

b.  l**  paire  de  paltes-m&choires. 

c.  2»«  —  — 

d.  S""  —  — 

e.  Siphon  de  la  boache. 

f.  Palpes. 

g.  1'*  paire  depattes. 
A.  2»«         — 

t.     Lanieres  bifides  int^rieures. 

k,    FeuiUet  membraneux  sous-abdominal  appartenant  aux  la- 
nieres. 

(.     Feuillel  sus-abdominal. 

m,  Lanieres  bifides  post^rieures. 

n.    Segment  terminal. 

0.     Sa  laniere. 

p.    Orifice  sexuet  m^e. 

q.    Spermatophora 

r.  Tubes  oviferes. 
%•  1.  Un  m^Ie  va  de  profil,  montrant  en  avant  la  premiere  paire  de 
pattes-michoires,  les  antennes,  la  carapace,  la  deuxieme  et  la 
troisieme  paire  de  pattes-^l&choires,  les  deux  paires  de  paites 
rudimentaires  et  les  deux  paires  de  lanieres  port^s  par  les  der- 
nien  segments. 

On  voit  k  c6t6  la  grandeur  naturelle. 
3.  Le  m^me  mal  vu  par  la  face  infi^rienre.  £n  avant  on  distingue  la 
forte  paire  de  crochets,  on  la  premiere  paire  de  pattes-mAchoires ; 
sur  lecdl^,  les  antennes,  au  milieu,  unpen  en  arriere,le  siphon 
de  la  bouche,  les  palpes  sur  le  c6t6^  la  deuxieme  et  la  troisieme 
paire  de  pattes-m&choires,  lea  deux  paires  de  pattes  rudimen- 
taires, les  lanieres  bifides,  les  deux  orifices  sexuels  mdles  qui 
livrent  passage  au  spermatophore,  et  le  segment  terminal  avdc' 
ses  lanieres  simples. 
3-  Une  femelle  vue  de  profil,  monlranl,  outre  les  organes  propres 
an  mAle,  un  feoillet  membranenx  double  soua-afai^ominal  et  un 
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feuillet  membraneux  simple  sus-abdomiDal,  iMurabriler  I 
da  tube  ovifere. 
A  c6t^,  la  ligne  indique  la  grandeur  nalurelle. 
Fig*    4.  La  meme  femelle  vue  par  sa  face  inf^rieure.  On  distingue  le  i 
terminal  entre  les  deux  feuillets  sous-abdominaui ,  ainsi 
spermatophore  en  place,  et  les  anses  des  tubes  oviferes. 
5.  La  meme  vue  du  c6t^  du  dos. 

G.  La  partie  post^rieure  du  corps  d^une  femelle  monlrant  le  \ 
tophore  en  place. 

7.  Le  siphon  de  la  bouche  isol^  ?u  de  profil,  fortement  grossi. 

8.  Un  spermatophore  libre  retir^  de  Tappareil  sexuel  mSle. 

9.  Repr^sento  les  appendices  ant^rieurs  dans  leur  situation  re 

autour  de  la  bouche.  Par  les  lettres  on  reconnait  les  orgj 


Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  4855 
suppUmenU  pour  les  annees  antirieures;  par  M.  i 
Perrey  (1). 

deuxi£:me  partie. 

Tremblements  de  terre  en  1855. 

Janvier.  —  Le  2 ,  vers  6  h.  da  matin ,  a  Grenade  (Nican 
premiere  secousse;  deux  autres  secousses  dans  le  joar  e 
quatri^me  et  derni^re  4  5  b.  du  soir,  tr^-violente.  Le  vole 
Massaya  ^tait  en  Eruption  constante  depuis  18  mois. 

—  Le  3,  3  b.  du  matin,  k  Goni  ou  Cuneo  (Pi^mont),  I 
secousse  du  S.  au  N. 

—  Le  5,  4  h.  50  m.  du  matin ,  h  Bex  (Vaud),  une  secoi 
pen  pr^s  aussi  intense  que  celle  du  29  ddcembre  pr^c^deot. 
de  plus  courte  durte.  «  Cest  le  i8™^  tremblement  de  terre, 


(1)  La  premiere  partie  a  ^t^  inser<Se  dans  le  Bulletin ,  t.  XXUl,  2 
pp.  23-08. 
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vait  M.  de  €harpentier,  que  nous  avons  ressenli  ici,  depuis  le 
Soctobre  1853.  II  paratt  cependant  qu*il  y  en  a  eu  davantage, 
maisne  les  ayant  pas  remarqo^  moi-m^me,  je  ne  les  ai  pas  not^: 
Je  ferai  encore  observer  que  les  tremblements  de  terre  ressenti^ 
ici,  depuis  4813,  se  sont  tous  dirig^s  da  NNO.  aa  SSE.  oit 
vice-m'sa,  et  jamais  dans  une  autre  direction.  lis  ont  done 
saivi  k  pea  pr^  la  direction  de  la  valine  da  Rh6ne  eomprise 
eDtre  Hartigny  et  le  lac.  » 
A  5  h.  5  m.  da  matin ,  secousse  au  grand  S*-Bernard. 

—  Le  m^me  jour,  7  h.  et  8  h.  30  m.  du  matin,  k  Nice,  deux 
fieconsses  faibles. 

—  Le  6,  ^  Callao  (P^rou)  secousse  violente,  mais  sans  dom- 
mages. 

—  Le  12,  au  village  de  San-Hareus  (Amir,  cent.)  plusieurs 
seconsses.  Apr^  une  tr^violente  secousse,  le  volcan  ^int  de 
Tacana  se  riveilla,  et  langa  d*inormes  colonnes  de  fumie  blan* 
che,  accompagn^  de  fortes  explosions. 

—  Le  13,  8  h.  40  m.  du  matin,  k  S*-Martin  (lie  Jisus,  bi^ 
Canada),  9  milles  k  TO.  du  Montreal,  lig^re  secousse. 

—  Le  mdme  jour,  6  h.  *k  du  soir,  k  San-Benito  et  San-Miguel 
(Galifornie),  une  yiolente  secousse,  ressentie,  mais  l^^rement,  a 
San-Luis-Obispo. 

—  Le  16,  0  h.  10  m.  du  matin,  k  Tarsus  (Asie  Mineure),  se« 
coosse  assez  violente. 

—  Le  16,  vers  6  h.  du  soir,  ji  Hanover,  White  Mountains,  Dar- 
mouth  Collie,  Walpole  et  Porsmouth  (New^Hampshire);  Brad- 
ford, Newburvport  et  S^Johnsbrovy  (Vermont);  Bridgeton,  Port- 
land, Bethel,  Hiram  et  le  long  de  Long-Pond  (Maine),  violente 
secousse.  On  indique  aussi  7  b.20  m.  pour  les  lodilitis  du  Maine. 

Le  17,  k  Mount-Vernon  et  Freeport. 
Le  19, 11  h.  du  matin  et  8  b.  30  m.  du  soir,  k  Portland 
(Maine). 

—  Le  18, 9i  Amboine,  tremblement. 

—  Le  20,  5  h.  15  m.  du  matin,  k  Buitenzorg  {Java)  une  se* 

Tome  xxiv.  —  I"  pakt.  6 
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coiuce  du  N.  au  S.  et  peu  aprte,  una  autre  aeoouMe  da  IX 
rCNE.  qui  comment  d'una  mani^  tn^violente  peadaut 
qoas  aacondea  et  diminna  enauita  iuaeusiblenient  d*itit 
Cea  aecouaaaa  dur^reat,  daua  laar  eosemble,  euyirou  : 
condes*  La  thermcniidtre  marquait  74»  F.  (SG^'S  C). 

---  Le  23,  6  h.  du  8oir«  k  Cautareta  (Hautes-Pyrdntea 
aaeouasa. 

—  Le  33,  3  b.  du  soir,  k  Newburyport  (Ma88achuaata)« 
blement. 

-*-  La  S3  encore,  9  h.  30  m.  da  8oir,ii  WelliDgton  (Moi 
Z^lande)  et  dans  tout  le  pays  aux  environs,  premidre  set 
Ella  a  endommag^  lea  bfttimenta  les  plua  considerables. 

Pendant  plusieurs  jours,  nouvelles  secousses  k  divers 
vallea,  mais  moina  fortes  que  la  premiere  qui  avait  ^t^  p 
attssi  violantequacelles  da  1848*  (D'aprte  una  lattre  du  5 
public  dans  le  Times  da  1 7  juiUet,) 

Le  mdme  journal  a  public  dans  soil  numfira  du  34  juilli 
denxiteie  letlre  datdQ  de  Worcester,  le  18  juillel,  et  sig 
NeW'Zelander^  4ont  voici  I'analyae.  L*aut«ur  se  plaint  qu 
reprtentd  las  iremblements  de  terre  eomine  daagerau 
Nouyella-Zdande,  oil,  suivant  lui,  iis  sontpeu  k  craindre 
Ton  ne  b^tit  les  maisons  en  bois,  que  parce  que  ce  mode  c 
struction.  eat  plus  expMiiif  et  ummus  cber,  mais  nttUeoiei] 
la  provision  du  tremblement  de  terre. 

Les  Anglais  oat  trois  colonies,  Auckland,  New-Plym< 
Wellington  dans  rile  du  N. ;  trois  autres ,  Nelson ,  Gantorl 
Otago  dans  Ttle  du  milieu ;  la  petite  lie  du  S.  est  iohabiU 
dommages  caus^  par  le  tremblement  de  terre  ont  6t6  e 
meni  restreints  4  la  province  de  Wellingtoa.  Le  tremble) 
^t^  ressenti  dans  celle  de  Nelson,  oili  se  trouvait  Tauteui 
lettre»  mais  il  y  a  caus^  peu  de  d^g4ts;  pas  une  maison  de 
n*a  ^t^  endommag^e.  Dans  la  province  d Auckland,  on  n 
ressenti;  dans  celles  de  New-Plymouth  et  de  Cantorbery,  1< 
blemeat  a  ^le  tr^-l^er  ei  i0sen$ible  dans  celie  d'Otago. 
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EniiD,  le  limes,  daD«  «oii  Qum^ro  du  26  juiU«t,  rapporte  uii^ 

sacoode  lettre  qui  r^fiite la  pr^c6dent6.  Clle  est  sign^  Not  a  Neto- 
Ze/a»fer,etcoiiUenti]nelongae  letUre  due  ecel^Hastiquequijse 
trouvait  k  Otaki, silu^  k 50  luilles  eoviron  au  N.  de  Weiliogtoii. 
Ia premie secousse  aominen^ ^  9  h.  *k  et  dura 4k^ mioates 
dans  touie  sa  violence.  Beaucoop  decbemin^  de  briques  fureot 
reoversto.  II  4iatii  impossible  de  se  teair^debout*  la  terre  ne 
cessa  de  trembler  pendant  une  demi-heure  et  juaqu*4  ce  moment* 
8  h.  du  matin,  on  ^ouva  au  moins  350  secousses ,  dont  piusienrs 
farent  tr^-fortes.  A  J  i  b.,  Tauteur  pareourut  le  village  pour 
nssurer  les  indigi^neB;  lea  Mcousses  venaient  alors  da  MO.  V4  0. 
Mais  4  2  fa.,  le  mouvement  ^tait  vertical  et  parut  ensuite  prendre 
OD  caract^e  gyratoire,  auquel  pas  une  cbemin^  ne  rteista.  Le 
sol  s*est  fendn  danstontes  les  directions. 

Lelendemain,  il  ^crit :  «  De  l^^es  secousses  eontinuent; 
noDs  en  avons  sesti  une  centaine  dans  les  24  heures.  J*ai  visits 
k  pays  aujourd*hui :  tout  est  boulevers^;  dans  un  endroit,  des 
feoles  laissent  ^bapper  de  Feau,  qui  paratt  bouillante,  Dans  un 
autre,  la  route  d'ici  k  Wellington  est  d^troite.  La  nuit  deroidre, 
j'ai  compt^ 9  secousses  de  9  ^  iO  b.  Cbacune  fut  pr^c^d^e  dune 
dtoation  jsemblable  k  nn  coup  de  canon  tir^  en  mer. 

—  A  Wanganui,  k  plus  de  iOO  milles  de  Wellington,  les  che* 
nuodes  ont  ^t^  d^truites  comme^  Otaki.  L^  aus«i ,  on  b4tit  les 
maisons  en  bois,  k  cause  des  tremblements  de  terre  qui  y  sont  si 
fr6quent8 1  qu  11  y  en  a  aa  moins  un  par  semaine,  en  moyenne; 
mais  ordinairement,  les  secousses  sont  l^^res.  Elles  vieunent 
toates  de  la  mer  et  ne  semblent  pas  6tre  en  relation  avec  le 
ceairevolcanique  de  Ttle.  Toute  la  partie  mdridionale,  au  moins, 
de  file  du  N.  a  M  soulev^e.  La  ligne  d*action  paratt  ^re  k  pen 
pr^  dans  la  direction  du  d^troit  de  Cook. 

<  Ce  tremblement,  dit  M.  Lyell,  ne  le  c^de  k  aucun  autre 
pour  son  importance  g^ographique  et  g^logique.  Les  secousses 
M  sont  fait  sentir  sur  un  espace  de  terre  et  de  mer  trois  fois 
grand  comme  les  lies  Britanniques.  Apr^s  que  la  convulsion  eut 
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cess^,  Ton  reconnul,  pr^s  de  Wellington,  qu'une  ^ten 
pays  de  4600  milles  carr^,  ou  presqae  ^gale  h  Y^iem 
Yorkshire,  s*^tait  dev^  de  i  ^  9  pieds,  et  une  chatne 
lines  compost  de  roches  anciennes  se  dressait  vertical 
tandis  que  les  plaines  tertiaires  sita^  k  TE.  n'avaie 
boug6,  cequi  avail  amen^  la  formation  d*un  escarpen 
9  pieds  de  hauteur  perpendiculaire ,  qui  pouvait  se  sui' 
une  longueur  de  90  milles  du  N.  au  S.,  bordant  la  pla 
Waira  Vapa.  Le  terrain  s*^tant  ^levd  de  5  pieds  du  c6i4 
du  d^troit  de  Cook,  pr^  de  Wellington  et  du  port  Nicl 
la  mar^  n'arrivait  plus  dans  la  riviere  Hult,  tandis  que  ( 
du  S.  du  mdme  d^troit,  dans  File  centrale,  le  terrain 
affaiss6  de  5  pieds,  la  mar^e  montait  beaucoup  plus  haut  qi 
le  tremblement  de  terre ,  dans  la  riviere  Waivau  (0*  ' 

—  Le  23  encore,  11  h.  Vt  du  soir,  k  Kronstadt  (Auti 
quatre  secousses  cons^cutives,  ondulatoires,  du  SE.  au  N< 

—  Le  24,  4  h.  50  m.  du  matin,  h  Constantinople,  pli 
oscillations  horizontales  de  TE.  k  TO.  avec  trembleme 
sol,  comme  si  une  charrette  pesamment  charg<^^  passaii 
la  rue. 

—  Le  24,  10  h.  du  soir,  k  Downieville  (Californie),  sei 
violente  de  7  ^  8  secondes  de  dur^e.  On  Ta  ressentie  forten 
Grbsonville,  au  N.,  k  Forest  City,  Minesota,  Orleans  Flal 
reka,  Georgetown  et  Nashville,  dans  les  consumnes  au  S 
Keystone  Ranch  (Yuba  Co)  k  TO.,  ou  sur  une  ligne  de  94 
du  N.  au  S.  et  k  50  milles  k  TO.  Elle  fut  pr^c^d^e  d'an  i 
ment  sourd,  et  accompagn6e  d*un  bruissement  comme  celu 
coup  de  vent.  Les  b&timents  furent  fortement  ^branl^.  Un 
ceau  de  rocber  de  100  pieds  de  haut  se  d^tacha  du  somn 
la  Butte  de  Dovfnieville. 


(i)  Jrch.  des  se.  phys.  et  nat,  juin  1856,  p.  165.  Voyez  pour  p 
details  Jmer,  Jour,  of,  «c.,  vol.  XXII,  p.  128,  July  1856. 
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—  Le  26,  k  Villach  (Carinthie),  tremblement  que  je  suppose 
kre  le  m^me  que  celui  du  17  mars. 

~  Le  28,  en  Galifornie,  seconsses  pendant  5  minutes;  elles 
venaient  d7owa  Canon.  Les  minenrs,  extr^mbment  alarms,  qnit- 
t^rent  leurs  travaux. 

—  Le  29,  8  h.  30  m.  du  soir,  k  Cosenza  (Naples),  secousse 
tr^-sensible  aceompagn^  d'un  rombo  ^pouvantable;  dur^, 
quelques  secondes. 

—  Le  30,  5  h.  50  m.  du  soir,  k  Tabriz  (Perse),  une  secousse 
faible. 

—  Le  3i,  1  h.  35  m.  du  soir,  k  Schemnitz  (Saxe),  violente 
secoQSse,  ressentie  dans  les  mines.  Ella  y  fut  accompagn^e  d'un 
grand  bruit  et  d*un  tel  mouvement  dans  Fair,  que  toutes  les  lu- 
mitres  des  ouvriers  s*^teignirent. 

—  Le  m6me  jour,  7  b.  du  matin,  k  Venosa,  Melft  et  autres 
communes  de  la  Basilicate,  1^6re  secousse.  A  Potenza,  m^me 
heure ,  secousse  de  5  secondes. 

—  A  Quesaitenango  (Am^r.  cent.)  et  dans  le  voisinage,  une 
s^rie  de  secousses  qui  n'avaient  pas  encore  cess^  k  la  fin  du  mois. 

—  A  Sinoda  et  autres  places  du  Japon ,  I^g^res  secousses. 
Fivrier.  —  Le  1^%  3  h.  du  matin,  k  Alger,  une  secousse.  Le 

lendemain ,  le  thermom^tre  est  monte  k  24^  C.  ^  9  h.  du  soir. 

—  Le  i®'',  vers  lib.  *k  du  soir,  dans  une  grande  partie  du 
Mexique,  k  Mexico, Vera-Cruz,  Salapa,  Puebia  et  Alvarado,  forte 
secousse  du  S.  au  N.,  et  de  40  secondes  de  dur^e  (de  deux  mi- 
nutes suiyant  quelques-uns).  Les  tuyaux  qui  distribuent  Teau  a 
Mexico  ont  ^t^  endommag^s,  aiusi  quun  pent  k  Vera*Crnz. 

Le  lendemain,  k  peu  pr^s  k  la  m^me  heure,  nouvelle  secousse 
a  Mexico ;  elle  a  renvers^  quelques  Tieux  murs  k  Puerto-Bianco , 
etendommag^  les  aqueducs  k  Cosme  et  k  Belen.Gelle-ci  n*a  dur^ 
que  15  secondes. 

—  Le  2 ,  un  pen  avant  3  b.  du  matin ,  dans  r£tat  de  Virginia, 
une  secousse.  A  Clarksvitte,  il  y  eut  un  bruit  semblablp  k  celui 
(I'un  chariot  se  mouvant  rapidement;  k  Prince- Edward,  la  se- 
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consM  fut  plus  forte.  On  cite  eneore  Wjlie^burg,  Halifax  et  quel- 
ques  autres  places. 
Le  4,  dans  le  Maine  etleNew-Branswick,  one  forte  seconsse. 

—  Le  4 , 4  h.  50  m.  00  2  b.  dn  soir,  k  Nice^'Maritime,  seeoiisse 
assez  forte.  D*aulres  donnent  la  date  du  5. 

—  Le  5,  10  h.  dn  matin ,  k  Wolf  Creek  et  dans  la  partie  NE. 
dn  comtd  de  Nevada  (Californie),  une  l^gM*e  seeonsse. 

—  Le  5  encore,  1  h.  50  m.  du  soir,  k  San-Remo  (Pi^niont), 
forte  secoDSse  verticale  de  5  secondes  de  dnrde,  prMd^  d*un 
rombo  venant  du  N.  A  Nice,  2  b.  i5  m.  du  soir,  premiere  se* 
cousde  signals  dans  le  journal  de  M.  Prost  {Comples  rendus^ 
t  XLI,  p.  245-219).  Jene  lui  empmnterai  que  les  seeonsses, 
sans  transcrire  les  oscillations  du  pendnle. 

Le  6,  5  b.  50  m.  du  soir,  k  Nice,  nonvelle  seeonsse  I^re. 

—  Le  5,  entre  5  et  4  h.  do  soir,  dans  TOuennoopha  (Alg6rie), 
une  premiere  seeonsse.  Par  un  temps  affreux  de  gr^le  et  deTeot, 
on  entendit  tout  k  coup  un  bruit  tr^fort,  semblable  k  an  coup 
de  tonnerre  tr^rapprocb^,  puis  on  sen  tit  une  Tiolente  seeonsse 
do  NO.  au  SS.  Etie  fut  plus  sensible  dans  la  moniagne  qoe  dans 
la  plaine.  II  y  a  eo  de  grandes  crevasses,  quelques-ones  m6me 
dans  le  village  de  M^louea ,  oCi  25  maisons  ont  ^t6  renvers^es  et 
5  enfants  ^ras^s.  Une  de  ces  crevasses  s'oovre  du  NO.  au  SE. 

Le  6,  m^me  beore,  deuxidme  seeousse  moins  forte. 
Le  12,  dans  TOuennoupba,  one  troisidme  seeonsse  pen  sen- 
sible. 

—  Vers  minuit  du  6  au  7,  ^  Kinderfaook  et  Stuyvesantfalls 
(New-York),  deux  secoosses  .accompagn^  d*nn  bruit  fort;  le 
sol  s*est  fendu  en  plusieurs  endroits  sor  one  largeur  de  deox  ou 
trols^  pouces.  On  les  a  ressenties  aossi  k  Saogerties,  comt^ 
d'Ulster  (N.-Y.),  et  k  Springfield  (Massaehusets),  oik  Ton  a  en- 
tendu  de  fortes  explosions.  La  New-Tork  Tribune  du  27  indiqoe 
laniiitdui2  an  15. 

Le  8,  5  h.  50  m.  du  matin,  k  East^Port,  Bangor  et  Waterville 
(Maine),  une  seeousse;  6  b.  45  m.  dn  matin,  k  S*«-John*8  (N.-B), 
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FredericktowD,  Halifax,  Dartmontli,  Windsor,  €hataiii,8as8ex- 
Wale,  Batborst ,  Miramieh! ,  Traro ,  Metott  et  antres  locality  du 
NouTeaii-Braii8wiek  et  de  la  NouTelIe«]&;o8se,  une  aeeousse  qui 
paratt  «*dtre  Vendue  josqn'li  I'tle  du  Prince  l^douard ,  et  qui  a 
^  aeeompagn^  d'nn  brnit  plos  on  moina  'violent;  suivant  les 
loeritt^. 

Qlea  bris6  dee  fen^rea.  Quelq1l^ln  qui  ee  tronvait  pi^lr  d*ane 
xMkte  gel^e  dit  que  lea  ondulationft  trto-fortea  imprimdrent 
lenra  monvements  k  la  glaoe. 

•^  Le  8,  midi  8  m.,  k  Fiume  (Aiilfiche),  seeousse  de  deux 
fieeondes  de  ddrto« 

Le  9,  2  h.  58  m.  du  matin ,  nouvelle  aecousse  pl«s  forte  et  de 
3  secondea  de  dur^.  A  Trieste  ,5  h.  85  m.  du  matin ,  assez  forte 
seeousse  ondulatoire.  On  Ta  ressentie  k  Zara  (Dalmatle)>. 

•^  Le 8,  vers  8  b.  55  m.  du  soir,  k  Admont  (Autriohe),  aacousse 
do  NE.  au  SO.  et  de  S  minutes  de  dor^e. 

—  Le  9,  9  b.  du  soir,  k  Wellington  (Nottvelle^Ztisnde),  pre- 
miire  secooaae  violente;  elle  a  endommag^  toua  les  biktimenta  de 
pierre  ou  de  brique  de  la  locality,  et  a  laiss^  k  peine  une  aeute 
chemin^  debout.  On  n*a  qu'une  a^nle  mort  k  d^plorer. 

Jnsqu*au  i2  (date  de  la  lettre),  lea  seeousses  ae  aont  renouve- 
Ite,  mais  ancune  n  a  6\6  ausai  forte  que  la  premiere.  (Maniieur 
dn  27  Juin.)  . 

—  Au  ^0,  les  seeousses  eontinuaient,  ji  Saii*Salfador,  k  de 
courts  intenrallea,  maia  moina  violeiite& 

--  Le  13,  iO  b.  20  m.  dn  matin »  k  S'^'-Ldioifl  (Antilles),  vio- 
lente aeeonaae  du  NE. 

*««-  Le  13  oQoore^  10  h.  37  m*  du  matin.,  j^  Mo«tiei^  (Savoie), 
uae  forte  saeousae  de  IIS.  auiyie  de  plusieura.autrea  moins  sen* 
sibies.  On  Ta  resaentie  k  Btoufort*  Boael » S^SauVeur  do  la  C6te , 
S*-Martin  de  Belleville^  aut  Alluea,  k  Brides,  k  Aigaeblanehe. 
La  centre  paralt  avoir  (§t^  &  S^-Saiive«r, 

La  m^me  |onr,  41  h.  S8  ai.  da  matin ,  k  Geni^ve«  Ugktt  ae>- 
cousse. 
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—  On  111  dans  la  Pref«e  da  30  mai : 

«  Le  14,  k  Wellington  (Mouv.-Z^lande),  deux  secouaaeft  vio- 
lentes;  la  premiere  a  dor^  plus  d*une  minute.  Toutea  les  de- 
meures  ont  6t6  renversdes  ou  d^ruites.  Les  naviras  du  port  ont 
chass^  sur  leurs  ancrea,  une  mar^e  ^pouvan  table  a*est  pr^pit^ 
sur  les  terrea.  Des  exhalaisons  sulfureuses  ont  bouillonn^da  fond 
des  eaux»  et  une  immense  quantity  de  poiasons  ont  6U  tute  par 
ces  gaz.  La  c6te,  dans  lea  endroits  oik  le  tremblement  a  ^t^  le 
plus  sensible,  s'est  exhauss^e  de  deux  pieds  et  an  quart  anglais 
an^dessns  du  niveau  de  la  mer;  ce  qui  prouve  qne  la  Nouvelle- 
Z^Iande,  comme  plusieurs  autres  ties  de  formation  volea&ique» 
s*^l6ve  graduellement.  » 

—  Nuit  du  14  an  18,  ^  Frederichsham  (Finlande),  tremble* 
ment  violent. 

—  Le  15,  ^boiilement  dans  le  Belmonte,  qui  cSiusa  une  inon- 
dation  k  Pieve  San-Steiano  (Toscane).  Dans  les  joum^  pr^^ 
denies,  on  y  avait  ressenti  des  secousses  assez  fortes. 

—  Le  16,  dans  Ttle  de  Java,  k  Kediri  et  Paseman,  tr^nble- 
ment. 

—  Le  17,  minuit,  k  Samoa  (Grtee),  premieres  secousses,  qui  se 
renouvel^rent  avec  une  violenee,  une  r^gularit^  et  une  dur^e 
dont  on.n*avait  pas  le  sonvenir  dans  le  pays.  On  les  a  ressenties 
k  Macri.  On  dit  qu* un  petit  village  s*est  affaiss^  de  60  pieds,  sans 
aucun  dommage  important. 

Le  18,  les  secousses  continnent  sans  interruption. 

Le  Id  et  le  20 ,  nouvelles  secousses. 

Le  18,  de  minuit  ^  5  h.  du  matin,  ^  Samos,  tremblement 
remarquable  par  la  dur^  et  la  r^ularit^  des  secousses.  Quel- 
ques-unes  ont  para  dnrer  5  ou  6  secondes.  Les  plus  fortes  ont 
eu  lieu  k  minuit,  2  b.  et  5  h,  du  matin.  D*autres  moins  intenses 
se  firent  sentir  pendant  le  reste  de  la  journ^. 

Le  19,  5  h.  50  m.  du  matin,  k  Bangor  (Maine),  une  se- 
cousse.  Entre  5  et  6  h.du  matin,  k  Waleville  ( Maine ),^iolente 
secousse. 
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—  Le  19  el  le  24  ^  dans  la  NoMvelle-Hollandeym^iitiQikaJ^i 
l^g^res  secoDsses. 

— Le  20,  k  Santiago  de  Cuba,  deux  secousses.  CeB%  le  deuxi^e 
tremblement  de  Tann^e. 

—  Lem^mejour  li  Mexicp.^      - 

—  Le  2i ,  ^  San-Gennano  (royaume  de  Naples),  trois  secousses 
%^re8. 

Le  22,  ane  quatri^me. 

—  Le  21,  k  Baghla-Aghatch ,  village  h  8  beures  de  Macri 
(parlie  SO.  de  TAnatoIie),  le$  habitants  furent  effray^s  par  un 
bruit souterrain  assez  fort,  lequel  fut  suivi  d*une  secousse  verti* 
eale  pen  intense  et  de  courte  dnr^e. 

Le  22»  ^  h.  da  soir,  k  Macri ,  sur  la  c6te  SO.  de  rAnatoUe,  en 
face  de  Rhodes ,  deux  fortes  secousses, 

Le  24  et  le  25,  i  Smyrne  et  k  Samos ,  fortes  secousses,  saivan t 
M.  Meister.  (M.  VerroUot  n*en  parle  pas  dans  son  catalogue  des 
seeonsses  ressenties  dans  Tempire  Ottoman  en  4855.) 

—  Le  24,  ii  h.  du  soir,  k Nice,  bruits souterrains. 

—  Le  26,  7  h.  20  m.  du  soir,  k  Cosenza,  secou^  assez  senv 
Bible  acGompagn^e  d*un  l^ger  rombo. 

—  Le  26  9  vers  5  h.  (E),  k  Tampa  (Floride),  les  maisons  ont 
^t^  violemment  ^branl^es. 

—  Le  27,  vers  minuit,  dans  ie  eonu^  de  Colombia  (Ne^'^York), 
deux  seeovsses  avec  bruti  pareil  au  tonnerre. 

--*  Le  28 , 3  h.  du  soir,  violent  tremblement,  que  M.  le  docteur 
Verrollot  d^crit  ainsi : 

tf  II  fut  ressenti  sur  une  vaste  surface,  comprenant  Smyrne  et 
Andrinople  ou  plus  de  trois  degrds  de  latitude.  Suivant  les  rap* 
ports  qui  nie  sont  parvenus ,  la  plus  forte  secousse  aurait  eu  lieu 
^  Smyrne  li  2  h.  50  m.,  k  Brousse  5  2  h.  57  m.,  od  sa  dnr^  fut 
estim^e  de  50  k  60  secondes,  k  Gallipoli  ^  2  h.  55  m.,  k  Constan- 
tinople k  3  h.;  sa  dur^e  y  fut  estim^e  ^alement  de  40  k  50  se- 
condes, mais  elle  ne  paratt  avoir  ^t^,  en  r^alit^,  que  de  13  ^  15 
SBcondes;  k  Loul^-Bourga  ^.3  b.  et  quelques  minutes,  sa  dur^e 
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fat  eHinte  k  ZM>  teeondes;  k  Andrinople  it  3  h.  46  m.  Tai  appris 
qu*ii  Tokat  on  n'avait  rien  ressenti . 

»  On  «*aceorfie  g^ntoilenient  it  dire  que  la  directioB  des  oscil- 
lations fnt  du  SO.  an  NE. 

»  Bronsse  paratt  dtre  le  point  central  de  cette  ▼iolente  se- 
consse.  Cette  Yille  et  sea  environs  sont  les  lieux  qai  en  ont 
^prouT6  le  plus  de  mal.  La  commotion  du  sol  y  fat  pr^dto  pen-* 
dant  plusienrs  heures  d*an  fort  vent  da  SE.  avec  toanerre  et 
plaie  torrentielle  (i).  » 

Au  moment  oft  la  secousse  eot  lieu,  on  entenditun  brait  aoa- 
terrain  et  on  crnt  sentir  dans  Fair  une  odenr  oomme  celle  dn 
sonfre  et  du  fer  brAl^.  L*^branlement  da  sol  comment  par 
un  mottvement  oscillatoire  de  FE.  k  TO.,  auqael  nuecMst  bimit6t 
une  s^rie  de  50  ou  40  yiolentes  secoasses;  pais  it  se  tennina 
par  une  oscillation  plus  sensible  encore  que  la  premiere.  Les 
secoasses  verticales  farent  tellement  fortes,  que  der  personDes 
ont  ^t^  lanc^  en  Fair.  Des  mosqo^,  des  khans  et  on  gmiDd 
nombre  de  maisons  s^^crouldrent  avec  fracas.  Presque  toutes  les 
sources  tbermales  et  non  thermtles  tarirent  et  nereparurent 
que  six  k  huit  jours  plus  tard.  Le  sol  fht  c^evaS86  en  plasieurs 
endroits.  Pendant  24  heures  des  donations  souterraines  se 
faisaient  entendre  de  quart  d^heure  en  quart  d*beure. 

«  A  Smyrne,  la  seccmsse  parot  trte->longoe  dans  la  direction 
du  N.  et  S.;  mais  elle  neprodoisitaacan  ecddeots^rieox. 

»  Anx  Dardanelles,  mi  n*eut  k  regretter  que  la  perte  des  d4p6ts 


(1)  Dans  tin  rapport  du  consul  anglais,  Af.  Sandison,  Je  Us  le  passage  suh 
taut :  Some  Slight  fFaming  $hoeki  had  been  feU  by  a  few,  whan  af%er 
a  ha4l  Storm  and  some  flashes  of  lightning ^  exceeded  by  most  unusmal 
darkness,  then  a  smart  shower  (^  rain  ,  a  little  past  3  in  the  afternoon 

came  on  the  tremendous  crash ,  lasting  fully  a  minute Je  saisis  cette 

occasion  d^  remercier  ici  M.  le  comte  de  Clarendon,  h  la  bienveitlance  duquel 
je  dois  une  copie  de  ce  rapport. 
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de  poteries  qu*on  y  fabriqtie,  et  qyi  farent  brisks  par  le  cboc. 

9  A  Callipoli,  la  commotion  fut  beaaeoap  plus  forte,  car  U*ois 
minarets  s*^croul^rent  en  partie,  et  presque  toutes  leg  maisons 
^prouv^ent  dea  dommages. 

»  A  Constantinople,  la  plus  forte  seeousse  fut  preaqoe  verti*- 
cale  et  compos^e  de  violentes  secousses  qui,  eomine  h  Brousse, 
fareot  pr^^d^  et  sui vis  d^une  seeousse  plus  faible  et  borissontale, 
dans  la  direetion  do  SO.  an  NE.,  snivant  les  nns,  mais  qui  m'a 
paru  plutdt  dans  le  sens  de  TE.  k  YO.  Imm^diatement  atant  la 
ccHomotion ,  on  entendit  nn  mogissement  souterrain ,  et  le  vent, 
qui  sooiRait  avec  force  do  SO*,  tomba  tout  h  coup  au  moment  de 
r^ranlement  du  sol.  Toutefois,  on  n*eot  h  d^plorer  aucun  acei« 
dlent  grave. 

B  A  Andrinoplo,  on  ne  signala  non  plaa  rien  del»mi  f&dbeox, 
qaelques  pans  de  mnrs  seotement  furent  j«t^  k  terre. 

»  Dang  tons  ces  lieox  on  rJBssentit  d'autres  secoossea  moins 
fortes  pendant  les  jours  anivanta  (I).  Je  vais  notercellesquisont 
parvenues  k  ma  eonnaissaneet 

»  Le  28,  3  h.  58  m.  dn  soir,  k  Gonstamtiriopte,  noe  petite  se- 
eeosse. 

»  A  5  h.  55  m.  nne  seeousse  forte,  mais  tr^br^e. 

»  A  6  b.  50  m.  tine  seeousse  faible  et  courte. 

»  Ail  h«  45  ■!•  une  seeousse:  an  peu  plus  forte.  » 

Snivant  M.  Fistolesi,  le  tremblement  de  3  b.  a*est  manifest^ 
dans  rile  de  G^io  par  un  l^ger  balaneement  de  TE.  k  TO. 

— •  Le  28  encore,  9  b.  du  soir,  puis  entre  iO  et i  1  b.,  ^  Mexico, 
weoosses  vtolentes,  mais  sans  dommagea  r^ls.  La  terre  oecillait 
cependaot,  dit-on,  comme  les  vagues  de  la  mer. 

Mars.  —  Le  i*',  1  b.  du  matin,  k  Gon8tantino]>le,  une  se^ 
coBsse  faible. 


(t)  AInsi,  h  Constantinopte)  pour  peu  qii^on  y  pr^tllt  attention,  en  sen  tit , 
peD^ant  hutt  jours,  te  sol  trembler  presque  constatnmeDt  sous  les pieds. 
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A  4>  h.  line  secousse  un  peu  plus  forte. 

A  8  h.  une  secousse  faible. 

A  i  i  b.  45  m.,  une  secousse  faible. 

A  4  h.  55  m.  du  soir,  une  secousse  un  peu  plus  forte;  dnr^e» 
5^4  secondes. 

A  7  h.  15  m.,  une  secousse  trte*(aible. 

Pendant  les  mtoes  jours,  on  sentit  plusieurs  secousses  aux 
Dardanelles  et  k  GalHpoli;  k  Brousse,  elles  furent  fortes  et  fr^-* 
quentes. 

Le  %  3  h.  du  matin,  It  Constantinople,  one  secousse  tr^-fai|ble. 

Nuit  du  5  au  6,  a  Brousse,  nouvelles  secousses  plus  alar- 
mantes  et  d^gftts  aux  bdtiments. 

Le  2,  k  Smyrne,  fort  tremblement  de  6  secondes  de  durde.  A 
Macri ,  village  de  TAnatolie,  il  y  a  eu  trois  secousses  dont  la  der- 
ni^re  a  ^t^  la  plus  forte.  Voici  les  details  que  je  trouve  dans  ane 
lettre  particuli^re  : «  Je  dtnais  chez le  cadi,  quand  nous  ressen- 
ttmes  de  violentes  secousses.  Gda  se  r^p^ta  trois  fois,  mais  la 
troisidme  fut  plus  forte  que  les  autres.  Je  cours  k  la  fen^tre,  que 
j  ouvre,  et  quel  ne  fut  pas  mon  effroi  de  voir  le  village  entier  qui 
s  engloutissait.  Vous  peindre  la  stupefaction  et  la  consternation 
dcs  habitants  est  une  chose  impossible.  L*engloutissement  conti- 
nuait  graduellement,  mais  sans  secousse  et  sans  qu  aucnne  ma- 
sure  s^^crouUt.  Apr^s  i^  minutes  environ,  tout  sarr^ta.  Alors 
vous  auriez  pu  entendre  les  cris  et  les  g^missements  de  tous. 
Chacun  chercha  une  issue.  Les  cordes,  les  ^chelles,  tous  les 
moyens  possibles  furent  employes  pour  sortir  de  cet  abtme,  de 
i05  pieds  de  profondeur.  Mais  les  crevasses  faites  par  T^branle- 
ment  aid^rent  beaucoup  dans  eette  circonstance.  II  va  sans  dire 
que  les  femmes  et  les  enfants  ^taient  presque  tous  rest^s.  Cepen- 
dant,  on  commengait  k  moins  s'efTrayer.  En  effet,  le  village, 
dcpuis  6  jours,  n*a  plus  boug<^  et  les  habitants  commeucent  k 
construire  leurs  huttes  dans  un  endroit  voisin.  Ge  qu'il  y  a  de 
curieux,  c^est  qu*une  source  tr^s-abondante  et  qui  faisait  la 
richesse  du  pays,  avait  ^t^  tout  d'un  coup  dess^ch^,  il  y  a  i7 
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aos,  par  ud  tremblement  de  terre.  Les  habitants,  tous  tr^i^-culti- 
yateurs,  avaient  ^t^  d^sol^s  de  cela,  mais  le  tremblement  de 
Tantre  jour  la  fit  ressortir  k  une  tr^s-faible  distance  de  la  pre- 
miere. »  Y  a-t-il  1^  quelque  exag^ation  ?  Je  rappellerai  que  le 
28  ftvrier  4851,  commenc^rent  k  Macri  des  secoasses  qui  sy 
reaouTel^rent  tr^s-fr^quemment  jusqu'au  mois  de  juin  suiyant. 
Le  5,  6  h.  15  m.du  matin,  k  Constantinople,  tremblement 
signals  par  M.  Meister;  (M.  YerroIIot  n*en  fait  pas  mention). 

—  Le  4,  tremblement  pres  de  Constantine. 

—  Le  5,  forte  secousse  h  Samos,  l^g^re  h  Ath^nes. 

Molt  du  5  au  6,  ^  Brousse,  nouvelles  secousses  plus  alar- 
mantes,  et  nouveaux  d^g^ts  aux  bStiments. 

Le  7,  k  Smyrne ,  forte  secousse  qui  s*est  ^tendue  de  la  Cara- 
mauie  jusqu*^  Constantinople. 

—  Ld  8,  6  h.  et  7  h.  ^k  du  soir,  k  Clarksville  (Tennessee), 
Atux  secousses. 

—  Le  m^me  jour,  11  h.  du  soir,  k  Niu,  bruits  souterrains, 
mouYement  tr^-violent  du  pendule. 

—  Le  9,  ^  Brousse,  forte  secousse. 

Au  12,  les  secousses  y  continuent;  les  sources  sulfureuses  y 
sont  k  sec.  On  ajoute  que  le  mont  Olympe  fume  comme  un  vol- 
can(l). 


(1)  «  Le  12,  vers  4  b.  15  m.  du  soir,  les  habitants  d^Albestroff  (MeurUie), 
out  eprouyd  une  secousse  qui  ne  s*est  pas  Vendue  au  de\k  de  leur  commune. 
Dans  les  maisons  situ^es  au  centre  de  cetle  locality,  les  meubles  ont  et^  dd- 
plac^,  et  les  personnes  qui  ^taient  debout  ont  failli  perdre  I^dquilibre.  Au 
moment  oii  cette  agitation  s^est  manifestee,  un  bruit  semblable  k  la  ddcbarge 
d^one  piece  de  canon  s^est  fait  entendre.  On  attribue  ce  phdnomene  k  un 
tremblement  de  terre.  —  II  est  douteux,  ajoute  M.  Simonin,  que  je  copie, 
qn^il  en  soit  ainsL  On  pourrait  penser,  avec  plus  de  raison ,  quil  existe  en  cet 
endroit  de  vastes  cavitds  souterraines  k  une  profondeur  considerable  et  qu^une 
partie  du  sol  qui  en  forme  la  voule  s^est  affaissde.  Cette  explication  parait 
d^autaut  plus  probable ,  qu^environ  1 2  ans  auparavant,  pareil  fait  a  eu  lieu  sur 
le  meme  point.  »  {Mem.  de  VJcad.  de  Stanislhs^  1855,  p.  538.) 
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—  Le  I2t  en  mer,  {lar  25'  lat.  S.  et  i8® kHig.  Oi,  tremMem^iC 
soas-marin ;  la  mer  n'^tait  qne  peu  agit^.  La  c6to  la  moinfi  eloi* 
gnte  ^tait  celle  d*Afriqoe,  k  600  milles. 

—  Le  i3,  10  h.  SO  m.  du  soir,  k  FooUine-Fran^aise  (G6te- 
d'Or),  uo«  secousse  pr^cM^  duu  bruit  aemblable  k  uo  tonnerre 
loiotaio ,  acoompago^  d  an  vent  violenl.  Le  iuniit  a  dor^  Ida 
15  aecondea  et  la  secousse  2  k  5;  direction  de  i'E.  k  TO.,  k  en 
juger  par  le  juouvemeut  des  meubles.  A  32  kilometres,  dans  la 
Haule-Sa6ne,  on  a  remarqud  le  bruit  et  son  la  secousse. 

—  Le  \A,  k  Constaotioople,  I^6re  secousse. 

—  Le  mdme  jour,  8  h.  40  m.  (m.  ou  s  ?) ,  k  Argei^s  (H.-Pjr6- 
n^es),  une  secousse.  On  Ta  ressentie  k  Bagn^es  et  k  Pan,  vers 
9  L ;  direction  probable  du  HE.  au  SO. 

—  Le  i6 ,  4  h.  45  m.  du  matin ,  k  San-Remo  (Pi^mont) ,  Mg^re 
secousse  ondulatoira  pr6c^^  d*an  fort  rombo  souierrain.  A 
7  h.  45  m.,  autre  secousse  plus  sensible,  ondulatoire  et  de  deux 
secondes  de  dur^.  A  MondoTi,  vers  5  fa.  du  matin ,  l^^re  se- 
cousse ondulatoire  et  courte. 

—  Le  i6,  5  b.  du  soir,  a  50  milles  du  cap  Hendarino  a 
rCNE.,  une  l^^e  secousse;  one  derni^re  semblable  une  heare 
plus  tard. 

—  Le  i7,  5  h.  20  m.  du  soir,  k  File  de  Trinidad.  Dans 
Tapr^midi,  k  Georgetown  (Guyane  anglaise). 

—  Le  17,  9  b.  30  m.  du  soir,  k  Gallipoli,  une  secousse 
faible. 

•—  Le  i8,  2  fa.  dn  matin,  k  Papudo  (Cfaili),  tremfalement 
accompagn^  d'un  coup  de  tonnerre  (ph^nom^ne  inconnu  dans  le 
pays)  et  d'un  fort  grain. 

—  Le  i8, 7  b.  12  m.  du  matin,  k  Yillacb  (Carinthie)  secousses 
assez  fortes  de  r£.  k  1*0.,  pendant  9^10  secondes.  Bruil;  aem- 
blabie  k  celni  d'une  cfaarrette.  On  ies  a  ressenties  k  KIag€ntifortfa 
et  dans  beaucoup  d*autres  localit^s.  Un  vent  d*0.  soufflait  avec 
assez  de  force;  le  ciel  ^tait  serein;  le  barom^tre  n*a  pas  subi 
d*oscillations. 
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—  Le  m^me  jour,  les  secousses  conlinuaient  k  Brousi;e. 

—  Le  i9,  4  h.  Vft  du  soir,  k  Humboldt-Bay  (Californie),  trem- 
blemeot  plus  i^iolent  dans  le  Toisioage.  L'eau  fut  agit^e  pendant 
iheure. 

Le  20,4  h.  du  matin,  ^Bucksport  (Californie)^  tremJblement 

—  Le  20,  on  ^rit  de  Brousse,  que  les  secousses  deyiennent 
plus  rares,  et  qu'on  esp^re  en  ^tre  bient6t  d^livr6. 

Le  22,  les  secousses  quoique  faibles  s*y  renouvellent 

—  Le 22  encore,  aux  lies  Philippines,  forte  secousse. 

-*  Le  23,  ii  h.  30  m.  du  soir,  k  Constantinople,  une  secousse 
tr^-faible. 

Le  24,  2  h.  20  m.  du  matin,  oscillations  de  moins  d*une  se- 
conde  de  dur^e,  dans  la  direction  du  SE.  au  NO.,  asses  fortes 
pour  faire  craquer  les  boiseries. 

Le  26,  5  h.  45  m.  du  matin,  k  Constantinople!  une  secousae 
tr^faible, 

Le  27,  il  b.  du  soir>  secousse  semblable  dans  la  direction  de 
I'E.  k  YO. 

Le  28, 10  fa.  du  soir,  secousse  semblable  et  mdme  direction. 

Le  31 ,  5  h.  50  m.  du  matin,  secousse  uu  pen  plus  forte,  tr&s* 
courte.  A  Broosse,  il  y  eut,  cbaque  jour,  du  28  f^vrier  au  31  mars, 
cioqou  six  secousses  plus  on  moins  fortes,  la  plupart  verticales, 
lesautres  horizontales  dans  le  sens  du  SO.  au  NE.  Du  1''  au 
4  airril,  on  n'y  ressentit  aucune  secousse. 

—  Le  27,  3  h.  30  m.  du  soir,  h  San-Remo,  deux  secousses. 

—  Le  28,  apr^s  8  h.  du  matin,  h  Brousse,  double  secousse. 

—  Le  29, 1  h.  30  m.  (?) ,  k  Alger,  secousses  dans  la  direction 
duN.  auS. 

--  Le 3i ,  Yers  1  h.  ^k  du  matin,  a  Batavia,  deux  fortes  se« 
coosses  du  S.  au  N.  Le  temps  dtait  serein  ayec  un  clair  de  lune 
magoifique.  Dans  Tapr^s^midi,  il  y  eut  un  violent  orage  par 
lequel  un  indigene  fut  frapp^  mortellement.  Ce  tremblement  a 
^^  ressenti  aussi  k  Bantam  et  dans  le  district  de  Lampongs. 

—  Dans  le  courant  du  mois,  k  Quesaltinango  (Am^r.  cent.) 
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Guatemala  et  dans  le  voisinage,  plusieiirs  tremblements  qui  ont 
seulement  I^zard^  qnelqnes  maisons  et  une  ou  deux  ^glises. 

Avril.  —  Le  3 , 4  h.  SO  m.  (m.  6u  8.?) ,  k  San-Remo  (Pi^monl) , 
tremblement  assez  fort,  pr^^d^  d*un  fort  rombo;  dur^,  5  se* 
condes  enTiron ;  direction  du  N.  an  S. 

--^  Le  5  encore,  k  Pbilippopoli,  plusieurs  secousses  assez 
fortes. 

—  Nuit  dn  4  an  8,  k  S^-Louis  (Missouri)  deux  I^eres  se- 
cousses. 

—  LeS,  14  h.  80m.  du  soir,  k  Brousse,  secousse assez  forte, 
mais  sans  accidents. 

Le  6, 4  b.  du  matin,  deux  secousses  faibles. 

A  Rbodes,  on  sentit  une  premiere  secousse  assez  forte  qui 
dura  pr^  de  6  secondes,  puis  une  deuxi^me  plus  faible.  Leur 
direction  ^tait  deFE.  k  VO. 

Du  7  au  iO ,  ^  Brousse,  on  continua  k  ressentir,  de  temps  en 
temps,  de  petites  secousses  tant6t  verticales,  tant6t  horizon- 
tales. 

—  Le  7,  6  h.  du  soir,  k  Gibb's  Ferry,  eomt^  de  Trinity  (Gall- 
fornie)  l^g^re  secousse ,  ressentie  au  N.  jusqu'li  Callahan's  Ranch, 
au  sommet  de  Scotf s  Valley,  dans  le  comt^  de  Siskiyou. 

—  Le  8,  4  h.  88  m.  du  soir,  k  Plan  (Autriche),  secousse  assez 
violente. 

—  Le  10,  minuit  Vi,  k  Mexico,  leg&re  secousse. 

—  Le  11 ,  midi'*/*,  autre  secousse. 

—  Le  1 1 ,  5  h.  18  m.  dn  matin ,  k  Sienne  et  aux  environs,  se- 
cousse qui  T^veilla  plusieurs  personnes. 

—  Le  1 1  encore,  7  h.  40  m.  dn  soir.  «  Ce  jour  fut  signal^  par 
une  violente  secousse  qui  fut  ressentie  sur  tout  le  littoral  de  TAr- 
cbipel  et  dans  les  m^mes  lieux  que  le  trernblement  do  518  f<Svrier. 

oc  A  Brousse ,  la  secousse  fut  verticale  et  dura ,  dit-on,  environ 
28  secondes.  Elle  fut  pr^c^dee  d'un  bruit  souterrain.  Gertaines 
personnes  estiment  qu^elle  fut  trois  fois  plus  forte  que  celle  du 
28  fSvrier.  Pas  une  mosqu^e,  pas  un  minarcft,  pas  un  (Edifice  de 
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pierre  ne  resta  debout.  Les  secousses  se  succ^daient  avec  line 
telle  rapidity,  qa*en  moins  de  15  heures  on  en  compta  environ 
150,  dont  quelques-unes  ^Uient  assez  fortes  pour  renverser  des 
murs.  Les  sources  qui  alimentent  la  ville,  larirent  comroe  la 
premie  fois  pendant  plusieurs  jours;  mats  les  sources  d*eaux 
thermales,  tant  sulfureuscs  que  ferrugineuses  (1 )  ^prouv^rent, 
an  contraire,  une  augmentation  de  yolume.  De  nouvelles  sources 
chaudes  sui^irent  mdme  k  c6t^  des  anciennes  et  continu^renr 
josqo'^  la  fin  du  mois,  ^poque  k  laquelle  elles  disparurent. 

B  A  Smyrne,  la  secousse  fut  tr^s-loogue  et  pr^M^  d*un 
bruit  souterrain.  Sa  direction  ^tait  de  TE.  k  TO.  avec  tendance 
da  SO.  au  NE. 

»  A  Nasildi  (prov.  d*Afdin),  on  ressentit  6  ou  7  secousses  en 
qaelques  heures. 

»  A  M^telin,  la  secousse  fut  suivie  d*un  coup  de  vent 
daS. 

B  A  Andrinople,  elle  fiit  tr^forte  el  sliivie  ^galement  d*un 
coop  de  vent.  D'antres  secousses  se  sont  ensuite  succM6  de  loin 
en  loin. 

»  A  Constantinople,  la  secousse  fut  violente,  mais  moins 
intense  que  celle  dn  28  f^vrier.  Elle  fut  surtout  moins  longue  : 
sa  dur^e  a  M  de  moins  de  8  secpndes.  L*6branlement,  d*abord 
faible,  lent,  horizontal  du  SE.  au  NO.  selon  moi  (2),  du  SO.au 
NCselon  d*autres,  devint  bient6t  violent,  vertical  et  presqne 
gyratoire.  Les  miirs  et  les  boiseries  craqu^rent  avec  fracas.  Un 
objet  suspendu  au  plafond  de  mon  appartement  par  un  long  fil 
^prouva  une  trepidation  visible ,  puis  une  l<^g^re  oscillation  du 


(1)  La  temp^ratare  ordiuaire  de  oes  eaut  est  de  83"  C.  pour  les  sulfureuses , 
et  de  45"  pour  les  ferrugineuses.  On  ne  dit  pas  si  cette  temperature  a  ^te  aug- 
ments i  la  suite  des  secousses  du  11  avril.  (Note  de  M.  le  doeteur  YerroUot, 
auquel  f  emprunte  ces  details). 

(3)  Pour  ce  qui  concerne  les  secousses  de  Tempire  Ottoman ,  nous  suivons 
encore  les  donnees  fournies  par  M.  le  doeteur  Verollut. 

Tomb  xxiv.  —  I"'  part.  6 
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SE.  au  MO.  qui  pasga  iDsenstblement  da  SO.  an  NE,  et  finitpar 
faire  peu  k  peu  le  touf  du  circle.  Presque  aussit6t  oprte  ki  «e<^ 
coQsse,  il  y  eut  un  fort^up  de  tentde  TOSO^  a^ec  dimbud  el 
pluie,  B»ais  deci^urte  dur^e. 

»  Gette  violenU  commotuMi  fut  aoivitl  d'auttres  i  beauconp  pins 
faibles,  daD«  la  m^me  sdir^,  savoir :  it  7  h.  SO  m.^  8  h.  50  m.  ei 
iOh. 

n  Le  1 2, 4  b.  da  matio,  h  Coofttantinopld^  use  secousse  fnibla. 

»  I^e  i5»  8  hk  20  m.  du  soir,  nottyelleaeoonase  Issex  forte 
pour  faire  eraquer  les  beiseries*  EUe  dura  mains  d'une  i^el^onde 
el  oseilla  du  &  au  M. 

»  A  iO  h.  du  soir,  encore  une  faible  secousse  du  S.  an  N*  » 

—  Du  ii  an  i8«  k  Andaux  (B.TPyrto^te),  inouveitieDls  tobits 
dans  tousles  niveaux  de  M.  d'Abbadie;  dans  leaiMdieD,  l«tira 
buUes  out  march^  de  1"27  yjeraleN*  Dans  le  sens  4si  parall^e ,  les 
niveaui  se  sont  ^lev^s  de  2''99  vers  TO.  Cest  dans  ce  sens ,  a^ute 
11^.  d'Abbadte,  que  $e  manifeslenl.  la,  pluparl.des  IremUetnents 
de  lerre  dans  lea  Pjrr^n^es. 

-—  Le  12,  midi ,  k  Jalapa  (Mexique),  nouveau  tremblement. 

—  Le  i2,  k  SaUrMaroiss  (Am^rique  <J)efitis«!e)y  vioientes  se- 
cousses  qui  dur^rent  plusreurseeeoiidee;  k  la  stti^.d*ttDede  ces 
seco^sses « le  volcan  ^teinl  de  Taeana  fil  de  nouVeau  ^rupiien  el 
lan^a  d'^isses  colouues  d-une  furnde  blaiiohe.,.aoco»pagn^  de 
fortes  explosions^  Nous^atons  d^  tit^  un  {^h^nom^e  sei^blable 
au  i2  Janvier.  ;       !        ;  . 

—  Lei2  encore,  tremblement^  Coostantine* 

—  Le  i5»  dans  la  n^alin^,^  Falmoulh  (jiiuaiaique)^  trembler- 
men  t. 

—  Le  17,  11  h.  50  m.  du  soir,  k  Brousse,  forte  secousse  verti- 
cale  suivie;  d'autres  se  sace^dant  d'beure  eaheuret  (M.  Meisier 
rignale  10  fa«  55  m.  du  soir.) 

«  Le  18, 2  b.  25  m.  du  soir,  deUX  fortes  s^cousses  horizon taie^. 
(M.  Meister  signale  2h.  11  m.) 

»  Le  19,  1  h.  du  matin,  une  forte  secousse  norizpntale* 
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»  AGoQBtantiaopl«^  10 b.  du matin,  unesecousse  tr^s^foible, 
korixontale. 

»  Le  20, 2  h.  36  m.  du  matiD,  4  Brousse,  farte  Mcoime  horw 
nntale. 

»  Ai0h.20ni.  dii  natiDt  <piatre  fortes  seeouase^^horiBon* 
tales.  (M^ Meister icrit  2,h.  15  m.et  10  h.  du  maiiD.) 

>  Le  22,  1  h.  10  m.  du  mating  deox  DOUTellea  sfloousses, 

•  A  5  bi  20  Oh  du  matin »  iConstantioople,  une  ir^faible 
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B  A 8b.  50  m.  du  matin,  k  Brousse,  brnit  aouterrain  sans 
neoafise. 

»  A  li  b.  10  Qi.  du  soir, ^  Constantinople,  faible.secousse 
horiaontaleda  SO.  an  NE. 

»  Le  25,  2  b.*4S'm.  dtt>  matin,  niHi.veUa«ecou8ae  aembldUe 
etde  mtoe  direetion. 

»  Le  26,  dans  la  matintei  k  Brousse,;  una  forte seooosse. 

»  Le  28,  de  grand  matin  ,1^^  agitation  du  sol.A  ^  h/20  m. 
do  mstin,  les  chiens  aboient,  et  presque  aossit6t  on  entend  un 
brnit  souterrain  suivi  d*une  s^consse  booriaontale,  durant  prte  de 
20  Mcondes  et  aasez  forte  pour  renverser  dea  miirailies. 

>  Le29*  une  forte  seeouase.  Uepuis  ee  jour  juaqu'au  15  mai, 
il  y  eut  chaquejour  plnsieors  seeonsses  et  dea  bruits  souierrains. 

»  On  a  observe  k  Broussoque  les  saeouaaes  avaient  lieu  plus 
fr^oemment  la  nuit  quo  le  jour,  etque  le  veni  du  S.  paraiasait  les 
faToriaer.  Apr^  une  forte  secoosse,  la  terre  conservait  pendant 
qaelque  temps  une.  trepidation  comparable  li  calle  qn'oBi^prouve 
sur  le  pent  d'un  bateau  k  vapeur.  Presque  toujoura  les  aecoasaes 
^ient  pr^ci&ddes  ou  accompagn^s  de  brotta  seutenrains;  mais 
soQvent  auasi,  quoique  le  sol  n-^proiivftt  aucun  Aranlement,  on 
eotendait,  principalement  do  c6t^  du  mont  Olympe,  de  sourdes 
donations  semblaUes  aux  d^barges  lointaines  d*une  batterie 
d'artillerie. 

>  Quant  aux  deg4ts  mat^riek  produila  ils  aont  iuimenses  dans 
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la  seule  ville  de  Brousse.  Sans  compter  tootes  les  mosqu^es  et 
leurs  i60  minarets  qui  se  sont  ^croulte,  sans  compter  les  khans 
et  le  grand  nombre  des  maisons  renvers^*  deux  fois  rincendie  a 
^clat^;  une  premiere  fois  aprte  la  secousse  du  28  ftvrier,  une 
seconde  fois  aprte  celle  du  i  I  avril  *  et  il  a  d^vor6  prte  de  i  ,500 
maisons;  sur  une  population  de  70,000  habitants,  4,300  environ 
ont  trouY^  la  mort  sons  les  ruines. 

»  Ges  terribles  effets  se  sont  fait  sentir  presque  exclusivement 
dans  les  districts  voisins  de  TOlympe.  De  nombreax  villages  ont 
^t^  d^truits  de  fond  en  comble,  surtout  ceux  qui  se  troovaient 
dans  la  direction  du  SO.  au  NE.  La  violente  secousse  du  28  f^vrier 
paralt  avoir  produit  le  plus  de  d^stres  dans  Tespace  eompris 
entre  Brousse  et  Mouhalitch.  Celle  du  11  avril  anrait  ^t^  plus 
sentie  dans  les  contr^  au  N.  de  Brousse.  Un  fait  digne  de  re* 
marque,  c*est  que  certains  villages  ont  particuli6rement  souf- 
fert,  tandis  que  d*autres,  tr^-voisins,  n*ont  ^prouv^  ancun  dom* 
mage,  comme  si  les  commotions  souterraines  avaient  eo  lieu 
dans  des  foyers  circonscrits,  ne  communiquant  entre  eux  que 
par  des  canaux  trte-^troits.  Ainsi ,  on  cite  le  village  de  TipMJik , 
situ^  k  7,800  metres  environ  NNE.  de  Brousse,  qui  fnt  comply 
tement  d^truit,  tandis  que  celui  ieJMmir'^taeh  k  1,300  metres 
au  NNO.  du  pr^Ment  et  celui  de  KiUc^^  qui  en  est  k  2,600 
metres  au  NE.,  n*ont  rien  ^prouv^  de  ftcheux.  » 

—  Le  18,  pendant  toute  la  journ^e,  les  eaux  du  lac  Seneca 
s*^leT^rent  de  5  pouces  k  2  pieds  et  retomb^rent  dans  des  inter- 
valles  de  10  k  30  minutes.  Au  lac  Ontario,  apr^  un  orage,  les 
eaux  oscillirent  toutes  les  8  ou  10  minutes;  la  difference  du 
niveau  fut  au  moins  de  5  pieds.  Au  lac  Huron,  Owen-Sound-Bay, 
Teau  s'^leva  de  9  pieds  et  retomba  imm^iatement  a  iO  pieds 
au-dessous  de  son  niveau  ordinaire  :  le  fond  k  sec  fut  traverse 
par  un  indien ;  les  barques  furent  bris^es  par  les  monceaux  de 
glace.  Au  lac  Cayuga,  Teau  s'^Ieva  subit^men  t  de  3  pieds  5  pouces^ 
resta  a  cette  hauteur  6  ou  7  minutes,  retomba,  puis  s*^Ieva 
encore  dedeux  pieds.  Oscillations  semblables  au  lac  Skaneateles , 
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qui  ^Uit  convert  de  glaces.  La  plus  grande  ^l^vaiiou  (2  pieds) 
eat  liea  k  midi. 

—  Le  19, 9  h.  du  soir,  k  Ragase  (Dalmatie),  premiere  secousse, 
d*apr^H.  Meister. 

Le  20 9  2'lu  8  m.,  2  h.  45  m.  et  8  h.  50  m.  du  matin,  nou- 
velles  seoousses. 

M.  Pistolesi  signaie,  le  20  seulement :  ^  2  h.  dn  matin,  forte 
seeoosse  ondulatoire,  une  demi-heure  apr^s,  autre  secousse  ver- 
ticale,  plus  courte.  A  4,  5, 9  et  9  h.  i5  m.  du  matin,  quatre  autres 
secousses  accompagn^es  de  detonations. 

Le25,  iO  h.  du  matin,  nouveau  tremblementavec  bruit  sem- 
blable  au  lonnerre« 

Le  24,  i  h.  55  m.  du  soir,  deux  nouvelles  secousses.  Je  n*ai  pas 
encore  re^n  les  notes  que  le  R.  P.  Serpieri  a  Fobligeance  de  m*en* 
iroyer  annuellement  pour  Raguse. 

—  Le  49,  encore  k  Trenton  (New-Jersey),  tremblement. 

—  Le  24,  minuitetdemi,  k  Cuba,  tremblement  l^ger. 

~  Le  25, 9  h.  40  m.  du  soir,  k  Aspinwal  (isthme  de  Panama) , 
violente  secousse  du  S.  au  N.  de  plus  d'une  minute  de  dur^e. 
Elle  ne  s'est  pas  ^tendue  sur  une  largeur  de  plus  d*un  mille,  et  a 
traTers^  toutTisthme  le  long  du  railway;  k  Gatun,  elle  a  d^- 
plac^  la  maison  qui  sert  d*h6pital  k  la  compagnie. 

Le  27,  k  Aspinwal ,  deux  nouvelles  secousses.  La  Presse  du 
21  mai  et  quelques  autres  journaux  fran^ais  ne  signalent  que 
deax  secousses,  le  26  entre  9  et  iO  h.  du  soir. 

—  Le  27,  au  soir,  k  Kinservig  (Norw^ge),  secousse  violente  et 
unique,  dirig^  du  N.  au  S.,  de  il  secondes  de  dur^,  et  accom- 
pagn6e  d*un  bruit  semblable  k  une  forte  explosion;  des  murs  ont 
^t^  crevass^,  des  meubles  bris^  et  des  vitres  cassis;  plusieurs 
personnes  dans  les  rues  ont  ^t^  renvers^es.  Avant  et  apr^s,  temps 
froid,  serein  et  tr^s-calme. 

—  Le  30,  7  h.  du  soir,  premiers  murmures  du  V^uve. 

—  Le  m^me  jour,  iO  h.  50  m.  du  soir,  au  Caire  (Illinois),  deux 
sefoiisges  k  5  minutes  dHntervalle. 
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Mai.  —  Le  1^,  droj^ion  dn  V^uve;  die  a  dor^  }«8qtt*aa  27. 
Elle  se  trouve  parfaitement  d^crite  par  les  commissauet  de  TAca- 
d^mie  de  Naples, dans  lear  rapport {i)^     . 

—  Le  5,  aupr^s  da  mont  Olympe  (Gr^ce),  Ji  ]^iknJa|^aey  ei  ^ 
D^^Jaglaey,  le  sol  8*est  deebMeDhoit  endroits  diff&rente.;  4*iine 
de  ces  crevasses  a  jailli  une  source  d'eau  sulfureiiae. 

—  Le  7,  vers  S  h.  du  matin  ^  k  Perth  (&sosse),iorte  seciAisse 
de  2  OB  5  secondes  de  durte,  ssivie  presqae  jaBttMaalament 
d'one  deaxitoie  seeousse  semblable. 

—  Le  8,  vers  2  b.  do  matiii,  daaa  le  Wynentbal  mtf^mxt 
(Suisse,  G.  d*Argovie),  tremblement  accompagn^  i'wa  bruit eem- 
blable  k  une  canonnade  lointaine.  La  seeousse  fMRalt  avoir  i\j& 
ressentie  li>  Aarav.  On  a  ainst  tesseoti  des  secoasses  dans  les  can- 
tons de  Loeerne  et  de  Eariicfa.  M^  Heister  iadtqae-d  k  du  matin 
pour  la  valine  de  FAar  prte  d'Olten.  Suivant  M;  MMan,  on  aarait 


(1)  M$moria  sulV  ineendio  veiuviano  del  mese-di  maggio  4855,  fatta 
per  inearico  della  R.  Accademia  delle  scienze  dai  socii  G.  Guarini, 
L.  Palmieri  ed,A.  Scacchi,  preceduta  delta  Relazione  delP  altro  incendio 
del  4850,  fatta  da  J,  Scacchi.  Napoli,  1855,  m-4*  di  p.  207,  con.  7  tavole. 

En  yoici  ud  extraSt  que  nous  tie  traduirofis  pas :      •    - 

«  Era  ben  naturale  cbe'Doi  avessimo  fatta  attenzione  se  per  avventara  vi  fosse 
fitato  quatche  i^egolare  andamento  nel  periodo  col  quale  si  succedeyano  gl*  ingros- 
sameiiti  delle  lave ;  e  gtiard«ttdo  dill'  ossef  miorio  quelle  ebe  sopj^arvenimio  nel 
fosso  della  Vetrana ,  sin  dal  quiftto  f  iorao  dell'  ioeeadio  abMamo  notato  due  incre- 
nienti  per  giorno,  Tuno  che  dir  possiamo  mattutino  e  Taltro  vespertino.  Questi  si 
sono  succcduti  sine  at  di  diciannove  con  Tintervano  di  poeo  pi&  dt  dodici  ore,  e 
pero  v)  e  ^ato  uft  ritardo  di  qualehe  orti  da  Qn  ^tomo  all'  altro.  Cost  Tinaie- 
mentat  mattutino  4el  di  sei  ci  ei «  presentato  aUe  ere  eioqwl-^d  il  4i  tredici  giun- 
geva  Terso  le  ore  undici.  L'incremento  Tespertino  poi  con  maggiore  regolarita  si  e 
rinnovato  circa  dodici  ore  dopo.  H  particolare  carattere  che  hanno  offerto  le  lave 
di  fluire  senza  strepito  dal  giorno  diciannove  in  poi  noo  ei  ba  pia  penneBSO  di 
avvertire  con  chiarezza  quando  arrivavano  le  noveile  piede;.  Per  dare  a-^uata 
osservazione  il  suo  giusto  ralore ,  avremmo  dovuto  tener  cento  del  tempo  certa- 
mente  variabile  impictgato  dalle  lave  per  giungere  dalla  lore  origine  al  fosso  della 
Vetrana ,  la  cosa  non  abbiamo  potuto  fare  con  qaella  precisione  che  avremmo  desi- 
derata. Ma  siamo  sicuri  che  le  difference  nen  sono  nssai  grandt^  e  possiamo  rite' 
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ent^Mla  le  bruit  k  (Mmd,  ObergKiMgen  et  Lofiftorf,  aids  fikns 
se^uase. 

—  Le  12,  10  h.  20  du  fioif)  4  Avtgn€»ii^¥«iuchr«e),'seeoin9d 
aMtt  mlenteide  1%,  k  TO. ;  die  n*a  dbrd^ii*uDe  ^eonda;  meu- 
Meg  ^branUs. 

A  Ntmes»  vers  1  h.  Vs,  on  a  remarqud  deux  M<soii$86iB  fidpa* 
rto  par  db  eourt  iniepvalle.  La  secKNidd  a  4Ui'\&  plm  forte.  On 
cite  aofsi  S^6ini6a>  de  €ato|iia»  et  ftoqiienMire.  M.  Prest  ^ddiine 
ladatedti  i3,et:lesjournattx-anM&rioains>eette4«  14. 

—  Le  14,  entre  1  et 2  h.  du  matin,  h  Perth  ^£ces6e), s^ilftses 
dont  la  description  eat  la  mdne-qneeeHe  que  j'ai  rapport^  au 
7  coQiiMDt.  C*«st  prel^alitemeot  le  m^rae  ph^non^e.* 

—  Le  14  et  le  15,  il  n'y  eut  point  de  secousses  k  Broosse,  oft; 
nous  Fayons  d^li  dit,  elles  futeiit  qootidieniies  du  29  avril  au 
15]Bat» 


oere  n  nbbia^Q  iff^ifigntp  nop  in^qo  fli  (|«attro,  e  son  piu  4i  m  <^e»  FaUi  di  simil 
natura  sono  certamente  meritevole  della  piu  grande  attenzione  dei  naturalisfi ;  ed 
ore  particnlarmente  che  il  sig.  Perrey  ha  trovato  nel  dillgeMe  esame  della  a/oria 
dei  treMMOti  iliMl  pruwa  dell' '  inUroo  p^riodSco  mevimcnlo  del  ftostfb  piauela 
pMagowabila  al}^  m^ceo,  qujal  c)te  abbiatup  pocaqsi  nftfrito  puo  genbrve  di  l|eg- 
gieri  appUcabile  alia  ipedesima  ieoriap  Intanlo  ci  piace  di  sempHoeineDte  annun- 
ziare  il  fatto  sehza  avanzare  nelle  yedute  teoreticbe  le  quali  ne  potrebbero  deri- 
▼are,  laseiando  alle  fiHure  rieerche  di  megUo  chiariroi  salla  sua  importanza  (p*  V6). » 

Yoyei  aussi  W?  IfUr^s  d^M;  Cli,-S*M^|flirp  J)eviile,  Cprnp^.ten^'i  t.  LX, 
pp.  1 228  et  1 247,  t.  I.XI,  pp.  595  et  887. 

Ueber  die  Eruption  de$  Fesuvs  im  Mai  485^,  von  J.-Fi-J.  Schmidt. 
{MiUheilungen ...  aui  dem  Gesarhmtgebiete  dsr  Ghographie^  von  D'  A,  Pe- 
lermann,  I.  IV,  ]^i»l!^*l3^,4858») 

L.  Mmmi  D9iv99uvio,  nwiiom  M  4  WMggi0.48S5,,8h»d4mta  d<a  R, 
oiHrmtortQ  meteorQlogieo  v^i^ioi^nQ.(G4Qrnaie  det  Tpg^ojieUe  dueSitilip, 
nM14,  26  magfgio  1855.  JF.^uiHetOiide  12colQpaes.) 

Neuer  /iushruch  des  Fesuvs,  Mulhouse,  Rissier,  ln-8",  ^|a  feuille.    . 

Obiervatiom  sur  la  nature  et  la  distribution  des  fumerolles  dans 
t^eruption  du  F^suve  du  1*^  mat  i85S,  par  Ch.-S»*-Cfefre  DevAe;  Paris, 
1855,  p.  55,  m-8*. 
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Le  \6f  8  h.  IS  m.  du  matin,  une  secousse  assev  forle.  Depuis 
ce  jour,  elles  ont  continue  ^  se  faire  sentir  de  temps  en  temps, 
mais  avec  une  intensity  d^croissante. 

—  Le  18,  3  h.  S7  m.  du  matin ,  k  Ragiise  (Dalmatie),  secousse 
ondulatoire  de  2  ^  3  secondes  de  dur6e;  5  minutes  apr^,  autre 
secousse  plus  faible. 

—  Le  m^me  jour,  3  h.  du  soir,  k  Nice,  baisse  subite  dans  les 
eaux  de  la  mer  et  oscillations  brusques  et  violentes  dn  pendule 
de  M.  Prost.  Houvement  des  cristaux  et  des  cand^labres.  Direc- 
tion du  SE  au  NO. 

—  Du  20  au  23 ,  ^  Brou8se«  nouvelles  secousses. 

—  Le  25,  entre  3  et  4  h.  du  soir,  tremblement  de  terre  k  File 
S*-Thomas. 

—  Le28,  ii  Smyme,  tremblement  assez  fort. 

Le29,  1  h.  du  matin,  k  Brousse,  plusieurs  secousses  verti- 
cales  dont  la  troisi^me  extr^mement  forte.  D'autres  encore  dans 
la  mating  et  des  tonnerres  sou  terrains  dans  le  reste  du  jour.  Voici 
ce  qu*on  lit  k  ce  sujet  dans  le  Moniteur  du  13  juin :  On  ^crit  de 
Brousse,  le  30  mai : 

«  Le  tremblement  de  terre  nous  a  fait  deux  visites  pendant  la 
nuit  dn  28  au  29,  ^  6  h.  et  6  b.  Vi  k  la  turque,  visites  qui  qpt 
remu^  nos  baraques  pendant  quelques  secondes.  A  2  h.  Vs  ces 
visites  ont  ^t^  r^p^t^s,  mais  avec  de  simples  detonations.  Enfin 
nous  y  sommes  habitues  et  toute  la  ville  est  en  reparation,  b 

—  Le  29,  4  b.  du  matin,  k  Frascati  (pr^s  de  Rome),  secousses 
d'abord  verticales,  puis  ondulatoires,  du  NNO.  an  SSE.  Elles  se 
sont  etendues  vers  le  S.  jusqu^  Ariccia,  Galloro  et  Genzano,  et 
du  c6te  du  N.,  jusqu*lk  Monte  Porzio  et  la  Colonna. 

Le  m^me  jour  et  k  la  m6me  heure,  une  secousse  dans  les 
montagnes  de  Gubio,  ki^O  on  130  milles  en  ligne  droite  du 
Latium  et  dans  le  prolongement  de  la  zone  volcanique  de  Fras- 
cati. 

—  Le  29,  5  h.  du  matin ,  k  Coos  (New-Hampshire) ,  violente 
secousse  avec  detonation  semblable  au  tonnerre. 
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/urn.  —  Le  i*%  3  h.  du  matin,  k  Nice,»  I^g^re  secous^e. 

—  Le5,0h.  40  m.  du  mlsitiny  k  Logonegro  (royiaume  deNapks), 
deoxseeottsses,  Tune  ondnlatoire,  Tautre  verticale. 

—  Noit  du  9  au  10,  k  Brousse,  briiit  sooterrain  r^p^t^  40 
ouSOfois. 

—  Le  II,  ^  San-Remo  (K^mont),  l^g^re  secoosse.  Le  m^me 
jour,  k  Cagliari. 

Le  12,  2  h.  30  m.  da  matui»  i  la  Spezsda^  forte  secoosse  de  4 


A  Nice,  2  h.  50  m.  da  matin ,  secousse  du  N.  an  S.  de  3  se- 
condes  de  dur^,  pr^c^d^  et  suivie  d*un  l^ger  rombo.  A  Parme, 
mtoe  heure,  secousse  tr6s-sensible  du  SSO.  au  NNE.  A  Borgo- 
taro  et  k  Pontremali  (du  S.  au  N.)*  elle  dura  deux  secondes,  et 
fat  prdcM^  du  rombo  ordinaire.  Direction  du  N.  au  S. 

--  Le  13 ,  7  h.  30  m.  du  soir,  k  Salonique,  une  secousse  hori- 
zontale  de  I'E.  k  TO. 

--  Le  15)  midi  et  10  h.  du  soir,  k  Brousse,  secousses. 

—  Le  16,  8  h.  du  matin ,  k  Chicago  (Illinois),  la  riviere  monla 
tout  k  coup  de  3  ^  4  pieds :  d'^paisses  vagues  qui  tenaient  toute 
la  largeur  du  lit  se  mouvaient  avec  fureur.  Aprds  an  quart 
<rheure  le  calme  revint. 

A  4  b.  du  soir,  mouvement  semblable,  mais  dans  une  direction 
oppose ;  le  niveau  s*abaissa  de  3  ou  4  pieds.  II  nV  avait  pas  de 
vent  et  le  lac  6tait  parfaitement  calme.  Gomme  il  y  a  deux  ans, 
on  remarqua  un  phdnom^ne  semblable  sur  la  riviere  de  Buffalo, 
pendant  un  violent  tremblement  de  terre  sur  TOntario  et  dans 
dautres  comt^;  beaucoup  de  personnes  ont  era  pouvoir  attri« 
baer  le  ph^nom^ne  de  la  riviere  de  Chicago  k  des  commotions 
sooterraines. 

—  Le  17, 10  h.  30  m.  du  matin,  a  Nice^  secousses  et  fort 
mouvement  du  pendnle  de  M.  Prost* 

—  Le  19,  vers  7  h.  ^U  du  soir,  k  Tiflis  (G^orgie),  deux  fortes 
seeousses  du  NO*  au  SO.  (sic)  avec  roulements  souterrains. 

—  Le  23, 10  h.  du  matin,  ^  Nice,  secousse  avec  bruit,  mou- 
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vement  trib-fbrtdu  pendule  de  II.  Piiost,  qai  q  cottslat^les  niines 
phfooioD^es*  k  la  mtoe  hevr&,  le«iU»  iS  el  30. 

—  Le  24,  d  BiaUimore  (fitatfr*UoiB),  trewUcmaiiiy  probable* 
meat  le  mknt  que  celui  du  28. .         . 

—  Le  25,  2  h.  du  soir,  k  Santa-Barbara  (CaIiforB%>,  um 
violepte  secouate  qui  i*<Mt  ^jtendueau  BL  juaque  daoala  vall^  de 
Santa-Maria. 

—  Le25>  ^fif!O|Mf0,  Douveaiitreoibittnent 

—  Le  28, 0  h.  1 8  m.  du  matin ,  k  Baltimore  (^tats-Uak)^  <brle 
secouMe  de  iO  &  !l2  «tt  mte^  30fiecoiides.4)e  dur^  ..avee. bruit 
pareil  k  Teiplotton  d*un  magatin  k  poudra;  jJne  ;deututo6.«e- 
CfMiaae  paralC  Avoir  eii  iieu  un  quart  ^'faeiune  apete.  -A  York  (fts^ 
na^a),  etie^jM  tnterforta at  euiide  d*un  luruit«>anL  : 

—  Le.S9i»  4  h.  3  m.  du  matin,  k  Fraaeatt,  aeeouaae  d'ane  deuH* 
aeconde  de  dunie  et  qui  ae  fit  aentir  juaqu'^  Castel-Porziano, 
Prattica  et  Ardia,  sur  le  littoral ,  oili  Ton  en  reaaeut  rareroent* 

A  4  b.  34  iQm  5  b.  4§  m^  ^  h.  36  m.^  5  h.  45  m*  el  7  h.  20  m. 
cinq  nouveUea  s^eousaea  moina  fort^.  Vara  8  h.,  deui>aiitrea  se- 
eoKDaseapreaqne  inaeuaiUea* 

Vera  midi  ^4^  violente  aeepi»ae  verticale  qui  jcla  r^poqvante 
k  Frascati  et  s*^tendit  jusqu*^  Rome,  oill  Jea  oactUa&iona  ondula^ 
tairea  a'arrftt^eot  an  Tibre* 

La  unit  aulvante.quatreaiiirea  aacouaaea. 

Le30,  nouvellea  j^r($pid«ti<»Q8.d*i9tenaU^  toujimra  d^raiaaante 
dans  le  eourant  du  Jour.  M.  le  profeaaeur  J.  Poon  faii  reniarquer 
que  ces  secousaes,  eomme  cellea  du  ^mai,  eurentUeuii  V^poque 
de  la  pleine  lune. 

—  Le  29,  k  Tiflia  (G^orgie  iruiae}.  deu:l  feriea  aecousaes  avee 
bruits  souterrains. 

^—  Sous  le  Utrede  Volcctmo  phmomgna  in  Nw^  ScoHa,  on  lit 
dans  The  New-York  tribune  dn  21  :  cUncorreapondaslidn  Xbe 
S^-Johtu  JS^WB  dit  que  la  population  d^  euYivons'  d&  Dighy 
(NouY.^fileQaae),  eat  dans  une  grande  ifimdlion  k  cauae/des  eem- 
motions  terreatrea  qui  ont  lieu  dana  le  S£.  dea  GranvUle-^Moun- 
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Usin$,  Le  jour  da  trembiement  de  terre  qui  a  en  lieu  il  y  a 
qudqaes  mois,  la  moBtagneforlemeDi  dbranlte  s*eal  ooverte 
et  a  lanc^  beaucoup  de  fum^  ie  reste  de  la  jouni^.  Tout  6tait 
rest^  catme  jusqn^ati  non^eau  tremblemeiit  qui  a. en  lieu^  il  y 
a  une  quinzaine  de  jours;  il  s'est  form^  an  nouYeau  gouffre 
dans  la  montagne  et  les  seeonsses  out  contiBud  ensnite ;  la  men- 
tagne  a  lanc^  de  la  fum^e,  de  la  poussi^re  «t  des  pierres.  Le 
phenora^e  eontinne  encore,  sans  que  personne  ose  enappro- 
cber.  » 

—  (Sans  daCe  de  jour).  A  ii  b.  du  matin,. lea  eauK  du  lac 
MiGhigaQ  tomb^rent  k  3  pieds  2  pouces  au-dessous  de  leur  niveau 
ordinaire,  et,  fk  il  h.  20  m.,  s'^lev^rent  k  3  pieds  iO  ponces  an- 
dessus.  Cette  alternative  se  p^piUa  qnatre'  fnis  en  45  niinntes, 
avec  line  diffiftrence  de  iO  ponces.  A  midi  40  m^nouvelle  4l6va- 
tion  de  6  pieds  10  ponces ,  et  dans  Tespace  d'ofie  d^nirhenre, 
chute an-dessons  du  niveau  moyen.  Avaat  midi*  beise  1^^  du 
SO.  qui  passa  graduellement  an  S.  et  an  Sfi.:  pendant  eea  dian- 
gements  d^  niveau.  En  mer,  forte  houle  de  !*£, 

Juillet.  —  Le  3,  6  h.  du  matin,  h  Salonique,  une  faible.qscil- 
iatioQ  de  r£.  h  TO. 

—  Le  m^me  jour 3,  40  L  du  matin,-  k  Nice,  fort  mouvement 
do  pendule  de  M.  Prost;  petites  seeousses  brusques. 

Le  5, 40  h.  Vs  du  soir,  fort  mouvementdu  pendule » seeousses 
brusques  et  conrtes. 
Le  6, 10  h.  (?),  trte-fortes  seeoosses. 

—  Le  3  encore,  4  h.  du  soir,  h  Scutari  (Albanie),  aecousse 
tr^violente  de  FE.  k  TO.,  aocompago^  d'an  bruit  toangfs  qu  on 
anrait  pu  comparer  k  Texplosion  de  plusieurs  fu^^es  k  la  Con- 
gr^ve.  Beaucoup  de  maisons  ont  ^t^  l^rd^es  et  trois  reo^yers^es. 
U  chaleur  6tait  ^louffante,  le  vent  souflDait  l^^rement  du  S. 
Cette  secousse,  qui  n*a  pas  ^t^  ressende dans  las  Mirdit^s,  ^  ^{6 
tr^forte  dans  la  plaine  de  Zudrima. 

Daos  la  nuiton  a  ressenti  plusieurs  aulres  seeousses. 

Le  4,  vers  S  h.  du  matin,  une  secousse  a  U^  asses  violeqte. 
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Jiisqa*au  9,  on  en  a  compte  huit  ou  dix  chaque  jour,  acconur 
pagni^es  d*un  bruit  qui  resgemblait  h  celni  que  produit  le  rou^ 
lementd*une  Toiturepesamment  charg^e. 

De  ce  jour  jusqu'au  15  aoAt,  elles  ont  continu^»  mais  plas 
rares  et  peu  seosibles. 

—  Le  4,  H  h.  30  m.  du  matin  et  9  h.  50  m.  da  soir,  secousses 
dans  rtle  de  Banda. 

—  Le  6,  6  h.  'Mdu  soir,  h  Gueret  (Creuse),  une  secousse  de 
TE.  k  rO.;  fort  orage  du  soir. 

Le  m^me  jour,  8  h.  du  soir,  h  Ahun  (Greuse),  une  secousse. 

—  Le  8,  de  grand  matin,  k  Port-au*Prince  (Haity)  et  dans  les 
environs,  l^^res  secousses. 

—  A  Brousse,  les  seconsses  continuent. 

—  Le  9,  7  h.  50  m.  du  soir,  Feau  comment  h  s'^iever  dans 
le  Port  de  Buffalo  (N.-Y),  et  atteignit  une  hauteur  d^enTiron  4 
pieds  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire,  qu'elle  reprit  apr^ 
avoir  restd  une  heure  enti^re  k  sa  plus  grande  hauteur. 

—  Le  iO,  entre  2  et  5  h.  du  matin ,  ^  Ain-Hamad6  et  Bey- 
routh (Syrie),  une  l^g^re  secousse. 

—  Le  10, 7  h.  30  minutes  du  soir,  h  Los  Angeles  (Galifornie) , 
qnatre  secousses  de  quelques  secondes  de  dur^e,  accompagn^es 
d'un  bruit  semblable  a  ceini  qu'on  entend  k  l^approche  d*un  oura- 
gan.  11  y  eut  de  grands  dommages. 

A  9  h.  */i  du  soir,  une  I6g6re  secousse  k  Georgetown  (Galifor- 
nie), dans  le  comt^  d'El  Dorado ;  elle  dura  4  secondes.  La  journ^ 
avait  ^t^  tr^s-chaude  et  il  fit  froid  le  soir. 

Ge  tremblement  s*est  ^tendu  5  San-Bernardino,  70  milles  h 
YE,  de  Los  Angeles  et  k  Santa-Barbara,  100  milles  k  TO. 

—  Le  15,  Il  rile  de  Banda,  nouvelles  secousses. 

Le  14,  4  h.  du  soir,  k  Dodinga  et  Halmaheira  (Inde  hollan- 
daise),  tremblement  tr^s-fort. 
Le  17,  aux  m^mes  lieux,  nouvelles  secousses. 

—  Le  18,  9 h.  du  matin,  Feau  s*^Ieva  dans  le  chenal  du  lac 
sup^rieur;  ce  mouvement  d'ascension  continiia  jusqu*^  10  b*  ct 
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atteignit  14  pieds  2  pouces.  L*cau  resta  10  minutes  en  cet  ^tat, 
retomba  k  13  pieds,  et  remonta  h  i3  pieds  6  pouees.  All  h., 
die  recommend  h  descendre  jusqo'^  iO  pieds  9  pouees,  oscilia 
de  3  pieds  5  pouees  autour  de  ce  point,  jusqu'^  4  h.,  moment 
ou  elle  reprit  son  niveau  ordinaire. 

Le  i9,  ia  riviere  d^Ohio,  k  Wolse  Creek,  environ  h  75  milles 
au-dessoos  de  Louisville,  pr^enta  un  spectacle  Strange  dans 
la  soir^  Dans  le  milieu  de  la  rivi6re,  il  s'tieva  quatre  on  cinq 
fois,  k  une  hauteur  qui  varia  de  10  ^  20  pieds,  une  masse  noire 
qni,  la  derni^re  fois,  couvrit  un  espace  de  30  ^  40  pieds.  Elle 
paraissait  couverte  d*une  boue  noire.  Aussit6t  qu^elle  s'enfon^it 
80DS  Feau,  celle*ci  ^tait  couverte  de  bulles.  On  ne  remarqua 
aacan  jet  lanc^  en  Fair,  ni  rien  de  particulier  sur  les  bords ; 
Feaa  ^tait  claire  et  calme. 

—  IjC  19,  k  Bex  (canton  de  Vaud),  une  secousse  not^  par 
M.  de  Charpentier. 

Le  21, 2  h.  du  matin,  k  Lntry,  sur  le  lac  de  Geneve,  oscilla- 
tions du  sol. 

Le  24, 11  h.  V«  du  matin,  k  Thaingen  (C.  de  Schaffbausen) ; 
a  10  h.  da  soir,  k  Uebischi,  pr^s  de  Thieracbern  (C.  de  Berne), 
et  ^  Ligerz  (Glairesse),  sur  le  lac  de  Bienne,  une  secousse. 

Le  25,  un  peu  avant  1  h.  du  matin,  k  Bdle  et  k  Berne,  une 
secousse  encore.  Toutes  out  6i^  faibles. 

Le  mtoe  jour,  1  h.  moins  V4  du  soir,  fameux  tremblement  de 
Visp.  U  fait  I'objet  d'une  note  particnli^re  plac^e  k  la  fin  du  Me* 
moire. 

—  Le25, 11  h.  55  m.  dusoir,  k  Paimbeuf  (Loire-Infdrieure) ; 
une  petite  secousse  avec  bruit. 

<—  Le  26,  a  Nice,  une  l^^e  secousse  ondulatoire. 

--  Le  28, 11  h.  30  m.  du  matin,  k  Brousse,  plusieurs  se- 
coosses  horizon  tales  du  SO.  au  NE. ;  peu  intenses. 

A  2  b.  du  soir,  ph^nom^ne  semblable.  A  4  h.  30  m.  du  soir, 
plasieurs  secousses  verticales. 

—  Le  28,  11  h.  et  quelques  minutes  du  matin,  k  Parme,  so- 
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couBse  trte-faiblede  TE  k  TO.  A  Milan,  II  h.  35  m.  du  matin, 
faible  seeousse  ondulatoire  du  NE.  au  SO.  et  d'uiie  demi-secoDde 
de  dar^.  Vers  les  id  h.  dit  aoirvao  grand  S^-Betnard^  l%^re 
secouGse. 

Le 30,  dans  la  matinee,  k  Padang  (SBmatea),  secoHSses. 

—  Le  31,  9  h.  50  m.  dtt  soir,  4  Cherchell  (Algirie),  seeousse 
assea  violente  du  S.  au  N.;  elle  n'a  dur^  qn'ua  instant.  Le. bruit 
qu*elle  a  produit  k  sa  naissance  ressemblait  d  un  coup  de  oaaon 
dans  le  lointain.  Atmosphere  lourde,  pas  le  moindre  vent 

—  (Sans  date  du  jour)^  k  Tile  d'Antigoa ,  qaeiques  seconsses. 
A  rtle  S'-^Ihristophe,  deni  seooossesTioientes. 

Aout.  —  Le  i^,  k  Santa^Barbara  (Galifornie),  deoxsecoasses. 
On  y  en  a  ^prouv^  une  troisitoe,  qudqnes  jours  avant  le  i5  du 
m^me  mois. 

—  Le  2 ,  6  h.  *U  du  soir  (10  h.  Vt  sui?ant  d'autres),  k  Cotrone 
(royaume  de  Naples),  seeousse  l^g^re,  qui  se  renouvela  le  lende- 
main  malin  k  iO  h.  43  m.  (3  h;  du  soir  suii^nt  d'autres) ;  sans 
dommages. 

—  Le  2  encore,  k  Homboorg  (prds  de  Fraacfort^sa^-Mein),  I^- 
g^  seeousse  qui  a  mis  lels  fen^tres  et  les  meubles  en  moavement. 

—  Le  5,  4  h^  et  8  h.  dii  matin,  k  Catan^ro  (royaume  de  Ma- 
ples), deux  secousses  l^g^res. 

—  Le6,  4  Scutari  (Albanie),  nouvelle  seeousse.  M;  le  IF  Ami 
Bou6  dcrivait  k  M.  Viquesnel,  en  date  du  19  oetobre  :  «  Avez- 
vous  des  nouvelles  du  tr^blement  de  Scutari*  en  AJbauie,  le 
6  aodt  i855?  Depuis,  20  aoikt,  chocs  p^riodiques  avec  detona- 
tions pendant  les  chocs  de  5  minutes;  dur^  dea  chocs  13  4  20 
secondes.  Dans  le  lit  k  sec  du  Duima,  on  dit  qu  il  s-est  form^ 
une  esp^ce  de  crat^re  ou  plttt6t  de  fentequi  s'est  referm^  plus 
tard  et  d'oill  se  sont  ethal6es  des  odeurs  de  poix  et  de  soulre.  On 
ne sait  pas  jusqu 4 quand a  dur6  cepht^nom^ne,  qui  parali avoir 
du  rapport  avec  leS  detonations  de-Heieda*  »  Fide  infra. 

—  Le  7,  dans  les  Coolin  hills  (tie  de  Skye,  £60sse)i  deuxiegeces 
secousses. 
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•-  Le  iO,  ii  h.  25  m.  du  8oir,  k  S^-Piarre  (Mattiniqad),  ude 
seoousse  apr^  un  fori  grain  de  ptaie.  Le  temps  ^tait  IdOird. 

—  Le  fi,  un  nouTeau  eratdre  a'eit  fait  j^nt  prte  dtt  stMlittiel 
dn  liauna  Loa  (ties  Sandwidi).  Ce  (iratdre  est  h  30  millos  en- 
viron idroite  duKilanea,  ik  9fO0O  pieds  au-dessosdB  tiireatt 
de  la  mer.  Dans  la  premi^h!  demi^heure  de  T^roption « toute  la 
montagne^tait  ^lalrto,  et  avail  Tapparence  d'one  grands  cM  en 
feu.  L'^ptioa  a  dur4  loute  la  noU  du  1 1  ei  n'a  repara  que  le 
14,  joor  ct  la  lave  eoulaii  snr  lea  flanes  de  la  tnoMagoe  eonnne 
nne  rivitoe. 

Lei5,  ^  midi,  one  autre  (Aroption  a  iU  remavquito  da&s  la 
pliim  enlre  les  deux  idodIs,  k  on  endroil  oik  Ton  ii*en  avait  pas 
aperf B  prdcMemmenl  (i )• 

—  Le  12 ,  9  h.  Va  du  matin ,  ^  Georgetown  (Califomie)^  l^re 
seconsse  de  5  seeondes  de  dnr^.  L'ondulatioo  parul  venir  du  N. 
Du  10  jiiillet  h  ce  jonr,  on  avail  remarqtt(§  quatre  aotres  Idg^res 
seooosses  dont  on  nlndique  pas  les  dates. 

^  Le  14,  li  1  h.  10  m<  du  matin  ^  k  Scutari  (Albauie),  nou- 
vellesseconsses. 

On  ^crivait  de  celte  ville«  le  16 1  i(  Les  seeoosses  de  tremble- 
meal  de  terre qui,  sans  avoii*  eess^ depuis  le  9  juillet,  ^taient 
eepettdant  pins  rares  el  k  peine  sensibles,  out  recommeUe^  avdc 
nae  nouvelto  force.  Dans  la  nuil  du  13  an  14  avril ,  It  1  fa.  10  m. 
da  matin,  apr^  trois  d^onations  qui  eiesttcc^d^Ut  de  quan 
fheure  en  quart  d'heure,  un^^eeodsse  eut  lieu,  d*autant  pliis 
terrible  qu'elle  dura  pr^s  d*une  minute  t  les  usdillaitlons  allaient 
du  NE.est  an  SO.  et^aienl  t^liemenl  violentes  que  c*est  I  peine 
si  nous  poQvions  nous  tenir  debout.  Depuis  ce  mdmeni  jusqu'ft 
li  h.  du  matin,  nous  en  fessenttmes  Alt  autres,  tontesassiez 
fortes.  Dn  resie,  la  population  avail  abandunb^  ses  imaisdns,  et, 


(1)  fhm  en  stods  donn^  la  deMrlption  dans  les  Jnnalei  dei  voyagei, 
aout  1856,  pp.  109-239. 
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malgr^  la  plui^,  reslait  en  plein  air.  Les  secousses  furent  insen- 
sibles  depuis  le  44,  It  ii  h.,  jasqu'au  15,  ii  5  h.  du  soir.  Alors 
dies  recommenc^rent,  augmentant  de  force  h  chaque  fois,  jus- 
([u'h  minuit,  ou  il  y  en  eut  ane  extr^mement  violente;  depuis, 
nous  en  avoos  encore  eu  trois  petites.  Toul  le  monde  couche  de- 
hors; la.  population  est  ^constem^,  et  Ton  redoute  quelque  ef- 
frayante  catastrophe.  Ges  secousses,  quelque  fortes  qa*elles  sieat 
et^,  ont  caus6  peu  de  dommages  dans  la  ville;  deux  ou  trois  mai- 
sons  seulement  out  ^t^  renversto,  et  Ton  ne  parle  d'ancune  yic- 
time.  11  n'en  est  malheureusement  pas  de  m^me  dans  les  environs : 
pr^  de  Vaudens,  un  village  a  6t6  entierement  d^truit;  de  vingt- 
sept  inaisops,  une  seule  reste  debout;  la  plupart  des  bestiaux  ont 
^t^  tu^s,  et  plusieurs  personnes  sont  ensevelies  sous  les  debris. 

A  Qoucbat,  Jubani,  dans  toutela  plainede  Zadrima,  le  trem- 
blement  de  terre  a  caus^  de  grands  d^4ts ;  k  Kosmatchi ,  le  palais 
des  anciens  pachas  de  Scutari  n*existe  plus.  On  dit  qtt*une  source 
d'eau  chaude  s'est  fait  jour  pr^s  de  Vaudens,  et  qu*une  des  mon- 
tagnes  qui  forme,  k  cet  endroit,  le  dd(il6  du  Drin,  s*est  ^croul^e; 
je  n'ai  pu  encore  m*en  assurer.  >  {Moniteur  du  29  aoAt.) 

On  lit  encore  dans  le  M(niitmr  du  12  septembre : 

La  continuity  des  tremblements  de  terre  qui  se  font  sentir  a 
Scutari  et  dans  les  environs ,  pr^occope  beauconp  les  habttants. 
Voil^  viogt  jours  que  Ton  ressent  des  secousses  fr^uentes..  De- 
puis buit  jours,  elles  ont  pris  un  caract^re  intermittent,  elles  se 
renouvellent  tous  les  jours  a  la  m^me  heure,  et  sont  pr^e^d^cs 
ordinairemeot  d'une  detonation  qu'on  entend  cinq  minutes  au- 
paravant.  Les  secousses  elles-mtoes  dureut  de  quinze  k  vingt 
secondes  et  causent  beaucoup  de  ddsastres.  Dans  un  seul  village 
des  environs  de  Scutari ,  quatre-vingt-dix  maisons  se  sont  ^croo- 
1^.  Un  cratere  volcanique  s'est  form^  il  y  a  peu  de  temps  dans 
le  lit  dess^che  de  la  Dima ,  et  il  en  est  sorti  des  vapours  de  soufre, 
mais  ce  cratere  s'est  referm^  trois  jours  apr^. 

—  Avant  le  i6,  nouvelles  secousses  k  Brousse.et  a  Constan- 
tinople, suivant  M.  PIstolesi. 
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—  Le  16,  au  soir,  h.  Cosenza  (royauaie  de  Naples),  tremble- 
ments.  H.  Pistoles!  ne  mentionne  pas  ce  fait,  mais  donne  les  sui- 
▼ants : 

Le  17,  H  h.  i5  m.  du soir,  h  Cosenza,  forte secousse ondula- 
toire  accompagii^  du  rombo  ordinaire. 

Le20,  6  h.  du  matin,  secousse  nouvelle,  forte,  verticale  et 
de  qaelques  secondes  de  dur^e. 

—  Le  48,  2  h.  30  m.  du  matin ,  a  Soleure  (Suisse),  fort  trem- 
blement. 

—  Le  19,  vers  6  h.  du  matin ,  au  Havre  (Seine-Inf(ir.)  et  dans 
les  communes  d'lngouyille  et  de  S^^^Adresse,  plusieurs  secousses 
da  S.  au  N.  avec  bruit  sonrd,  semblable  au  roulement  d'une 
Toiture  pesamment  charge  sur  le  pav^,  ou  Ik  Fexplosion  d'une 
pi^  d*artillerie  tir^e  dans  une  gorge  de  montagne. 

—  Le  20, 2  h.  30  m.  du  soir,  k  Brousse,  trois  secousses  hori- 
zontales  du  SO.  an  NE.,  assez  fortes  pour  renverser  des  pans  de 
murs;  depuis  plusieurs  jours,  lesol  ^tait  tranquille.  A  Constan- 
tinople, ces  trois  secousses  dirig^s  de  YE.  h  TO.  furent  l^^res; 
elles  dur^rent  moins  d*une  seconde. 

Le  21,  5  h.  du  soir,  k  Brousse,  une  secoiisse  du  SO.  au  NE., 
forte  et  prolong^,  suivie,  cinq  minutes  apri^,  d'une  seconde, 
pnisd'nne  troisi^me,  mais  sans  accidents.  A  Constantinople,  5  h. 
dtt  soir,  l^^re  oscillation  de  YE.  k  1*0. 

*—  Le  23, 7  h.  Vi  du  soir,  k  San-Germano  (royaume  de  Naples), 
KcoQsse  sans  dommages ,  suivant  M.  Pistolesi. 

—  Le 27,  3  h.  du  matin,  k  Brousse,  une  forte  secousse  de 
jpelques  secondes  de  dur^e. 

—  Le  28,  2  h.  45  m.  du  soir,  k  Salonique ,  une  secousse  Iiori- 
zontale  assez  forte ,  sans?  accidents. 

Le  29,  une  faible  secousse. 

Le  30,  midi  ^U,  ^Rhodes,  deux  oscillations  N.  et  8. 

—  Le  27,  San-Francisco  (Californie),  le  plus  fort  tremblement 
depuis  4850. 

Le  28,  3  h.  25  m.  du  matin,  San*Francisco  (Californie),  Mis- 
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8100  Dolores  et  tout  le  loog  de  la  c6te  ^  6  milles  de  distance,  nou- 
veau  mais  l^er  tromU? ment. 

—  Dans  le  courant  du  niois»  aux  Barbades  et  aux  lies  da  Nord, 
ouragan  d^sastreux  et  forte  ae€Ousset  Dans  rtled*Aatigoa»diverses 
secousses  sans  dommages.  On  mentionne  aussi  pour  ce  mois»  un 
tremblement  4  File  de  Trinidad.  —  Enfin  il  y  a  eu  deiix  fortes 
secousses  k  Ftle  S'-Christophe. 

SepUmbre, — Le  5, 8  h.  15  m.  du  soir,  k  Saa^ennano(ro}aume 
de  Naples),  secousse  sans  dommages. 

Le  7,  2  h.  du  soir^  4  Gosenza,  violente  secousse,  l^ers  dom- 
mages h  quelques^difices.  )!•  Pistoleai  ne  la  mentionne  pas.  N^est- 
elle  pasdu  17? 

—  Le  9,  9  h,  30  m*  du  nuitin,  4  Myelin ,  une  secousse  hori- 
zontale  de  TE.  k  1*0.  Elle  fut  assez  forte  et  dura  plusieurs  se^ 
condes. 

—  Le  iS,  2  h.  54  m.  du  n»atin,  4  Gilly  (Styrie),  iriolente  se- 
cousse de  10  secopdes  de  dur^. 

-r-  Le  13, 0  h.  50  m.  du  m^tin,  k  Tauxigny,  Dolus  etCormery 
(Indre-et-Loire),  forte  secousse. 

*^  Le  17,  8  h.  45  m«  du  matin,  k  Gosenza,  violetile  secousse 
Ycrticale ;  Ugers  dommages  k  qudques  ^difice^ 

•^  Le  m^e  jour,  je  matin,  k  Eldred,  C^r^^PensyWaoie) et 
Ol^an  (N.-Y.),  secousse  assez  forte. 

•-^  Le  20,  8  h.  45  |n.  du  matin,  k  Gosenza,  anj^  secousse  pr^- 
c^d^e  du  rombo;  kii  h.  50  ra.  du  matin,  autre  secousse.  plus 
sensible.  On les a ressenties toutes lesdeux 4ibeggio, en Galabre. 

—  Le  2i,  dans  la  matinee,  k  Saloniqoe,  une  secousse  assez 
forte. 

—  Le  22,  vers  8  h.  15  m.  du  soir,  k  Rodi  (Gapitanatid),  se- 
cousse l^^re. 

—  Le  24  et  le  25,  k  TruxUlo  (Hondunis)^  tremblements  vio- 
lents. 

Ge  tremblement,  dans  lequel  on  compta  trente-sept  secousses 
disUnctes  pendant  un  espace  de40  heures,  iinit  le  25  par  la  plus 
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forte  qu'on  y  eiii  ^prouv^  depuis  longtemps.  L^s  fie4^iMse&  pa-* 
raissent  m^me  avoir  commence  avant  le  24 

—  Le  2S»  4  Neuch&tel  (Suisse)  et  ^  Goffrane,  deiu^  seco^sses, 
Tune  enira  0  et  10  h.  da  matiq ,  et  Tautre  ^  7  b*  d^  s<Hr;  %(mi^ 
deux  asses  fortes*  mais  de  courte  dur^e. 

—  Le  30>  vers  9  b.  du  soir,  k  SchempiU  (HQQgrie)^  wq  se-^ 
cousse  avec  bruits  Vers  li  b„  oouveau  bruit. 

Octobre.  —  Le  2*  9  b.  20  m.  du  soif,  >  Valoua  (Albanielt 
l^^re  secousse. 

—  i^e  5»  v^  3  b.  du  soir^  k  S^tif  (Algeria),  Ifig^re  secousse. 

—  Le  8,  ^  Ualte,  deux  secousses  roeutionn^  par  M.  Meister 
settlement.  Ne  sont^elles  pas  du  $  nqvembre? 

—  Le  9,  2  b.  du  matiu,  k  Brousse»  une  forte  secpusse*  0^  y 
ressent  toujours  de  temps  en  temps,  sur|0|yil  lorsque  le  vept  du 
S.  8onffle,  des  secousses  plus  ou  moins  fortes  et  on  y  entend  des 
bruits  souterrains. 

--  Le  10 ,  vers  5  b.  Vs  du  matin ,  k  Valona ,  nouvelie  s^ousse 
du  SE. 

—  On  ^crivait,  le  13,  de  Hilo  (ties  Sandvviob) :  «  Hawaii  con- 
tinue de  briiler :  la  grande  fournaise  de  Hauna  Loa  ^t  en  fdeine 
actifit^.  Pendant  30  jours,  la  laye  en  fusion  n'a  pas  oess^  fie  coa- 
ler jusqu  ^  la  base  de  la  n^ontagne.  L'almospb^e  d'Hawai;  est 
surcharg^e  de  gaz  et  de  fttm^>  k  travers  lesqueis  les  rayons  du 
soleil  apparaissent  d'un  jaune  sombre, 

»  La  quantity  de  lave  qui  s'est  ^bappto  de  cet  invnense  r^iiQr- 
voir  est  ^norme.  Les  parties  les  plus  ^lev^s  de  la  moptagne  sent 
couvertes ,  sur  une  immense  ^tendue ,  d  une  lave  fumante^  tandis 
que  les  6couIements  de  cette  mati^re  en  fusion,  se  sont  r^pandus 
sur  une  surface  de  plusiaufis  milles. 

«  Le  courant  principal  de  cette  lave,  en  tenant cpmpte  de  ses 
sinuosity,  a  plus  de  tiO  milles  de  longufur  si|r  upfi  .largeur 
moyenoe  de  3  milles,  et  il  continue  encore  de  couler  dan^  la 
direction  de  notre  baie.  On  lvalue  k  10  milles  la  du»|ancp  qui  le 
separe  de  nous.  II  trace  ientement  $a  rpute  k  Lraversl^ifjo^^U  pro- 
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fondes  et  les  ^pais  fourr^s  qui  sont  derri^re  noos,  et  ne  s  arr^tera 
qu*^  la  mer,  k  moins  que  eette  immense  lave  ne  vienne  k  tarir. 

»  Le  2  de  ce  mois,  M.  Hac-GuUey  et  moi  nous  sommes  all^ 
pour  observer  T^rnption  en  suivant  le  lit  du  courant  de  la  riviere 
Wailukn.  Nous  mtmes  quatre  jours  et  demi  pour  arriver  au  cra- 
t^re  du  sommet,  en  suivant  le  courant  de  la  lave  depuis  ia  limite 
des  for^ts  jusqu*au  sommet  de  la  montagne.  En  ce  moment,  la 
lave  coule  dans  un  lieu  convert,  en  sorte  qu*on  ne  pent  raperce- 
voir  que  par  les  points  d*oii  s'^happent  des  gaz  en  abondance. 

»  Nous  avons  examine  nn  de  ces  soupiraux ,  k  travers  lequel 
nous  avons  aper^u  ie  courant  coulant  au-dessous  de  nous,  en 
quelques  endroits  avec  une  Vitesse  de  quarante  nceuds.  Nous 
sommes  revenus  en  suivant  la  direction  de  Kilauea ,  apr6s  avoir 
^t^  alisents  pendant  10  jours. 

—  Le  i4,  dans  la  soiree ,  k  Borgataro  (duch^  de  Parme),  une 
secousse. 

—  Le  ^7, 40  h.  45  m.  du  matin ,  5  Nicastro  (royaume  de  Na- 
ples), l^g^re  secousse. 

—  Vers  le  milieu  du  mois  (5  semaines  avant  les  secousses  du 
8  novembre,  k  Malte),  une  secousse  dans  Ftie  de  Gozzo. 

—  Le  20,  4  b.  du  matin,  k  Coffrane  (canton  de  Neufcb&tel), 
forte  secousse  du  NO.  au  SE.,  avec  bruit  extraordinaire. 

—  Le  24, 7  h.  ^U  du  soir,  k  San-Francisco  (Galifomie),  vio- 
lente  secousse  qui  ^branla  fortement  les  maisons  situ^  sur  le 
rivage.  Les  b^timents  k  Fancre  chass^rent  sur  leurs  ancres  quel- 
ques minutes  avant  la  secousse ;  les  eaux  ^taient  tr^-agitto. 

—  Le  25,  vers  4  h.  V*  du  soir,  k  Rossano  (Calabre),  l^eie 
secousse. 

—  Le  27, 5  h.  du  soir,  dans  la  vallte  de  Clear  Lake  (Californiej, 
une  l^g^  secousse. 

Le  mtoe  jour,  k  Dovmieville  (Galifomie),  une  secousse  qui 
dura  5  secondes  et  fut  moins  forte  k  Goodyear*s  Bar. 

—  Le  29,  ii  h.  2  m.  du  soir,  k  Inner  Villgratten  (Autriche), 
(aible  secousse,  venant  du  N.  et  de  2  a  3  secondes  de  dur^. 
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—Dans la  mdme soiree,  vers  8  h.  50  in.,  k  robseirvatoire  m&- 
C^robgiqoe  du  V^nve,  petite  seconsse  qui  paratt  avoir  ^t^  tout 
k  fait  loeale.  Les  aiguilles  de  Tappareil  de  variation  oscill^rent. 

Novembre.  —  Le  3 ,  i  Yillanow,  comt^  de  Walker  (Georgie)» 
moovement  du  N.  au  S.,  aceompagni  d*an  brait  sourd  paraissant 
venirdnS.oudaSO. 

—  Le  4»  0  h.  SO  m.  da  matin,  k  San-Germano  (royaume  de  Na- 
ples), 1^^  seeottsse  ondalatoire  de  2  secondes  de  dur^e. 

Le  5,  ^  Melfi,  Atella,  Rapolla,  Barile,  Rio-Negro  (Basilicate), 
bmits  sonterrains. 

Le  6,  dans  les  monies  lieux ,  2  h.  V4  du  matin ,  deux  secousses 
tr^-l^dres,  suivies,  k  midi  50  m«,  d'une  secousse  plus  forte, 
oadnlatoire  et  verticale;  cette  demi^re  fat  remarqu^  k  Ascoli. 

Le  7,  jusqu*li  la  nuit  du  8,  secousses  l^^res  dans  les  m^mes 
lieax  de  la  Basilicate. 

—  Le  6,  vers  5  h.  45  m.  da  soir,  k  Castrovillari  (Sicile),  se- 
consse l^gdre. 

—  Le  8 ,  vers  7  b.  Vt  du  matin ,  k  Make ,  1^^  secousse  ondu- 
latoire  de  TE.  k  1*0 ;  durde,  3  seoondes.  Quelques  minutes  apr^s, 
(leuxitae  seconsse  plus  forte;  quelques  maisons  furent  l^ar- 
dees* 

-—  Le  8,  vers  i  h.  */«  du  soir,  k  Magelang  (Java),  nne  tr^s- 
forte  seconsse  du  NE.  au  SO*  Les  maisons  de  pierre  et  de  bois 
OQt  6t^  violemment  ^branlto;. 

La  secousse  a  ^t^  plus  violente  encore  dans  les  environs  de 
Probolingo  et  du  volcan  de  H^rapi,  qui  vomissait  de  la  fum^e. 

—  Le  9, 2  h.  50  m.  du  matin,  a  Manille,  deux  secousses. 

—  LeiO,  dans  la  matinee,  k  Westfield,  tleStalen  (N.-Y.),  en 
face  de  Perth  Amboy,  une  s^rie  de  secousses  avec  bruit. 

—  Le  i  1 ,  4  h.  du  matin ,  k  Cartbag^ne  (Espagne),  tremble- 
meat  des plus  forts,  avec  bruit  souterrain  ^ponvantable.  Apr^s 
6  heares,  tremblement  moins  fort  et  moins  long. 

A  Grenade,  4  h.,  premiere  seconsse,  forte  et  loogue,  A  7  h., 
secousse  moins  longue  et  moins  vtoleote.  La  direction  de  ces 
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seeoQMes  A  (St^  dePO.  A  )'E.  QiwlqiiM  pierrM  d«  la  btliMMMle  de 
la  eiEitMdrale  6eht  tqniMcs. 

Ces  s«Geu6fies  out  aus^  M  ressenties  i^  Mureie  el  probiUe* 
m«Qt  dans  um  gradte  pariie  da  8E.  de  f  Espagne. 

—  La  H,  IQ  h.  da  8«ir,  ^  Jeddo  (Japoa),  trembfeoiinit  dtea* 
treux,  qui  a  d^truit  tin  nombre  considerable  de  maisons,  54  oa 
57  temples^  ^  50^000  peraotines.  I^a  terre  s*esi  enti^Vaterte  en 
plusieurs  endroits  et  a  engloaii  des  quarliers  entiara.  Ce  tremble- 
roent  a  aussi  ^t^  tr^-fort  dans  les  ports  d'Hakodadi  et  de  Simoda , 
oi!i  les  interprfetes  de  ces  deux  places  ont  fait  an  capitaiae  Mor* 
choux ,  de  Massadmaets  des  r4k!its  ^Ipouvaatablea  da'pfa^nomtee. 

--  Le  ii  eneofe,  k  l^ab6enraloire  d«  V^stfre,  nne  i^re  se- 
cousse. 

—  Le  17,  it  Nicastro  (Sieile),  l^^re  seconsse* 

—  Le  18,  6  h.  50  m.  et  8  h.  du  matin  <li  h.  ^a  et  raidi  Vi, 
suivant  les  jonrnaux  francs),  k  Fatenza,  deux  seoouases  ondu- 
latoires  sans  dommages.  <» 

— »  Le  mtoie  J43iar,  ii  h.  20  m.  du  soir,  k  Smyroe^  forte  se- 
cousse  dtt  N»  au  S.,  accompagn^e  d'un  bruit  sourd  dabs  Tair.  — 
M.  Verrollot,  dit  du  S.  au  N.  atec  bruit  souterrain  et  ajoute : 

Le  iO,  deux  nouvelles  secousses,  faibles. 

Le^,  li  b«  20  m.  du  matin  (suivant  M.  Meister),  uoe  nou- 
velle  secousse.  M.  Venrollot  n'en  parle  pas. 

—  Le  21,  tremblement  k  Pbiladelphie* 

—  Du  22  au  25,  &  Zurich,  plusieurs  secousses  assez  fortes. 

—  Le  25,  5  h.  15  m.  du  soir,  k  Gastellane  (Basses^Alpes)  et 
dans  nn  rayon  de  15  kilometres  y  une  forte  secousse;  d^g&ts: 
qnelques  chemin^es  reuvers^es,  une  portion  demontagne  ^erou- 
Ide,  et  dans  trois  villages^  une  ^ise  et  phiaieura  maisons  1^- 
zanUes. 

*^  Le  24,  entrel  h..50 m.  et  2 b.  du  soir,  k  Bergben (Norw^)* 
deux  secousses  m^dioorea  de  TE.  k  TO. 

—  Le  28, 8.b.  du  soir,  ii  filidad  (Alg^rie),  secousse  aasez  tio- 
lente  du  S.  an  N.  et  de  quelqnes  secondes  de  dur^.  Semblable  ii 
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ime  detonation  lointaine,  elle  a  prodnit  souslespiedsreffet  d*an 
ronlement  sonterrain.  Le  temps  ^tait  calme  et  ne  paraissait  nnU 
lement  thavg^  d*tii»ctricit^. 

*--  Le  29»  ver»8  h.  du  soir,  k  COsenza  (royaunie  deNaptes),  se^ 
eMisse  avee  bruit. 

Dkembre.  —  Lei^t^h.  dtttnaliti,'^  Setteffati,  eottmaiie  de 
la  Terre  die  Labonr,  one  seconfise.  On  en  a  remarqu6  une  antre 
^  S^-Donato,  mdrne  province. 

•-T  Le  5 »  dans  TArkansas  v  explosion  entendne  snr  nn  espace 
do  900  niilies  de  diamMre  (1). 

—  Le  5,  de  6  fa.  V%  do  soir  k  10  h^,  dans  le  midi  de  h  Franee, 
plasiears  secousses^  Voici ,  sur  les  secousses  ressenties  k  Chauni 
(Haote^Garonne),  une  lettre  da  I>^  Fontan  k  M.  Petil^  ifA  Fa  com- 
moniqnfo  k  TAcad^tttie  des  sciences  : 

«  Vous  avez  sans  doute  senti,  k  Touloose,  le  IremMement  de 
terre  qni  a  eu  lieu  bier  mercredi  au  soir,  de  d  h.  IK)  m'.  environ 


(1)  SOfos  le  titre  J  volcano  in  Jrkansai,  leff.-Y.  TW&tine  du  1^  Mnier 
1850 ,  publie  la  lettre  suivante  : 

GlarksTilIe,  Ark.,  3  Janvier  1856. 

«  Le  S  deeemliFe  dernier,  on  eotoDdii  ici  ttn  bruit  Biogulinr  qu'on  a  eDiiip«re  a 
une  expiofiioQ  entendne  dans  ua  puita ,  a  la  detonation  d'un  meteore  ou  a  ua  foK 
coup  de  tonnerre.  On  pent  admettre  eomme  certain  que  leeol  a  Wbre  d'une  ma- 
niere  d'autant  plus  seat ible ,  qu'on  se  rspprochait  plua  du  (centre  ou  du  Uewde 
Texploaion. 

*  On  a  mis  beaueoup  de  oauses  en  avant  pour  e3q>liqttet  ce  pbenomene.  II  est 
probable  que  ce  o'etait  pas  an  coup  de  tonnerre  ^  —  on  etait  au  milieu  4e  Tbirer 
et  le  ciel  etait  clair ,  —  ce  n' etait  pas  une  explosion  dans  ua  puits ,  lee  ouvriers  ne 
traTaiUeat  pas  dans  les  puits  dans  c^te  saison  humide.  D'l^pires  noe  renseifpne- 
nents,  nous  trouvons  que  la  detonation  ou  explosion  a  ete  entendne  j^squ'a  F<^rt 
Gibson  et,  en  general ,  sur  un  cercle  de  SOO  miUes  de  diam^roy  et  nous  nous  al^ 
teadions  a  tfouver  quelqueft  m^ts  sur  ce  pbenomeae  dans  les  jouraaux  de  notre 
▼iUe.  L'autre  jour ,  le  col.  l,40gan ,  du  eomte  de  Scott,  a  risile  notre  cite  et  nous  a 
doane  unf)  solution  satisfaisaote  du  mysterii(ux  pbenomeae. 

»  I>'spre|  ce  qu'il  avance ,  il  parait  que  H.  Wm.  Gipson ,  etant  a  la  cbasse 
auxours,  le  jour  de  Noel,  essaya  de  traverser  la  montaf  ne  connue  sous  le  nom  de 
Ary  Cnak  atouniain,  situeo  par  T.  5  N«  et  R.  96  0.,  mais  qu'il  la  tronrn  M>«t  «P 
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4 10  h.  U  y  a  eu  six  secousses  qai  onl^t^  espac^  de  la  roani^ 
guivaDte  : 

»  i<*  La  premiere ,  ^  6  h.  48  m.,  la  plus  loogue  tt  la  plus  forte, 
que  j'estime  avoir  durd  au  moins  12  li  1 5  secondes.  Les  personnes 
qui  ^taient  avec  moi  k  table  out  pr^tendu  qu*elle  avait  dure  une 
minute;  mais  je  crois  qu^il  y  a  exag^ration; 

»  ^  La  deuxidme,  ^  6  h.  52  n.,  a  dur^ 2  ik  3  secondes;  mais 
elle  n  a  presque  pas  ^t^  sentie ; 

»  3°  La  troisi^me»4  8h.  45  m.,  a  dar^  4  k  5  secondes;  elle 
n*a  6t6  entendue  que  comme  un  roulement  de  voiture,  l^er 
d  abord,  puis  plus  fort,  cnfin  disparaissant  peu  k  peu  dans  le  loin- 
tain; 

»  4^  La  quatri^me,  ^  9  h.  45  m.»  peu  sentie,  2^3  secondes ; 

»  5®  La  cinquifeme,  k  10  h.  3  m.,  un  peu  plus  forte  que  la 
pr^dente,  a  dur^  3  secondes; 

»  6?  La  sixi^m^,  k  iO  b.  33  m.,  a  dur6  4  secondes,  k  peine 


(flu.  M.  Gipson  la  depeint  comme  laofant ,  a  son  sommet,  de  la  famee  dent  I'eelat 
rougeutre  etait  visible  de  nuit  a  plusieurs  milles  de  distance,  sur  un  espace  de  plu- 
sieurs  acres;  aux  eayirons  les  feuilles  paraissaient s'etre  dessechees  sur  les  arbres 
pendant  Tete.  Le  sol  est  chaud,  et  sur  les  flancs  de  la  montagne  s'ouyrent  de  nom- 
breuses  fissures ,  d'ou  s'ecbappe  constamment  de  la  vapeur  cbande.  M.  Gipfton 
represente  cette  vapeur  ou  fumee  comme  si  chaude,  qu'il  etait  difficile  de  tenir  la 
main  au^dessus.  II  fut  tellement  effraye ,  qu'il  n'osa  s'aventurer  plus  avant  sur  la 
montagne ;  il  ne  parle  toulefois  ni  de  cratere ,  ni  de  courant  de  lave ,  etc.  Cepen- 
dant ,  le  col.  Logan  avait  promis  de  visiter  a  son  retour  le  volcan  qui  n'est  ^u*a 
cinq  milles  de  sa  residence ;  et  il  m'a  envoye  un  rapport  cireonstancie  de  son  excur- 
sion ,  qne  je  m'empresserai  de  vous  transmettre  si  vous  penses  que  la  publication 
en  puisse  interesser  vos  lecteurs. 

»  Quelques  personnes ,  je  le  sais ,  [^tendent  que  Texplosion  du  3  d^eembre  ne 
provenait  pas  du  volcan  du  comte  de  Scott,  maisd'nne  eruption  arrivee  dans  notre 
comte  memo,  a  un  endroit  situe  sur  la  rive  meridionale  de  la  riviere  ,  au-dessous 
de  Pittsburgh  et  non  loin  de  la  residence  du  col.  Hardwieke.  On  y  a  trouve  recem- 
ment  un  endroit  ou  le  sol  etait  bouleverse,  le  terrain  dechire;  des  masses  de  pierres, 
de  terre,  etc.,  avaient  ete  soulevees  et  lancees  de  bas  en  haut.  Gette  demiere  hypo- 
tbese  s'accorderait  avec  la  direction  supposee  du  bruit  entendu  d'ici.  Ges  per- 
sonnes disent  que  le  volcan  du  comte  de  Scott  {Scott  County)  a  commence  a 
paraiire  {hat  been  in  an  incipient  Maie)  depuis  dix-huit  mois ;  que  le  fait  signale 


(  *05  ) 

8entie,  oiais  a  prodait  comme  un  roulemenC  de  voiture  tr^s-pro- 

D0DC6. 

»  La  direction  des  oscillations  s  est  fait  sentir  du  NE.  au  SO., 
mais  pins  du  N«  au  S. 

t  Pendant  la  premiere ,  nous  crOmes  entendre  une  voiture  qui 
entnit  dans  la  basse-cour,  puis  le  bruit  devint  plus  fort,  en  s'ap- 
proehant,  et  je  reeonnus  alors  que  nous  anions  un  tremblement 
deterre,  bien  qu*il  n'y  eUt  encore  aucune  oscillation.  6ient6t,  le 
moavonent  oscillatoire  se  fit  sentir,  d*abord  faible»  puis  plus 
fort,  enfin  trto-fort;  alors  nous  nous  lev^mes  de  table «  nous 
ouvrtmes  une  porte  qui  donne  sur  un  jardin  et  une  autre  du  c6t^ 
oppose  dans  une  basse-cour. 

»  Nous  sentions  toujours  la  secousse ;  enfin  elle  cessa,  mais  le 
bniit  se  fit  entendre  5^4  secondes  encore  en  se  perdant  dans 
le  lointain,  dans  direction  de  Bagn^res-de-Luchon,  Le  bruit  ^tait 
veau  du  c6t6  de  Fronsac,  et  j*^tais  k  Ghaum,  d'od  je  vous  teris. 


pirlLGipson  (l«t  feuillesparaissaieot  s'etra  dewechees  sur  left  arbres  pendant  Tete, 
et  leun  mines  avaient  ete  graduellement  detniites  par  la  chaleur  soulerraine), 
est  aoterieur  a  I'explosion  entendae  demlerement.  Enfin ,  a  I'appui  de  leur  opi- 
nion ,  elles  citeni ,  comme  fait ,  Teruplion  qui  a  eu  lieu,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
Beesjsur  les  confina  du  comle  et  de  celui  de  Newton,  par  T.  IS  N.  et  R.  35  0.  EUe 
eat  lieu  pendant  la  nuit ;  elle  lan^a  en  Tair  d'enormes  fragments  de  rochers  pesant 
plnsleurs  tonnes ;  on  en  entendit  le  bruit  a  une  grande  distance  et  ensuite ,  il  y 
cut  on  fort  tremblement  de  terre.Deplus,  il  y  a  une  quinzaine  d'annees,  dans  les 
comtes  d'Tell  et  de  Johnson,  on  entendit  une  explosion  epouvantable,  dontla  cause 
estrestee  ineonnnejusque  dans  eesdemiers  temps,  qu'un  chasseur,  traversant  les 
Jfo^flstiM  MomUain ,  trouva  qu'il  s'y  etait  fait  une  crevasse,  —  que  la  montagne 
s'elait  fendue  en  deux  completement ,  laissant  une  fenle  {elefl  or  fi$»ure)  variant 
de  deux  ou  trois  pieds  a  plusieurs  pouces  de  largeur.  » 

Malgre  rincertitnde  et  le  peu  de  clarti  de  ces  renseignements ,  j*ai  era  devoir 
ki  consigner  dans  cette  note.  On  se  rappelle  que  I'Arkansas  fut  le  foyer  de  nom- 
breoses  seeousses  qui  se  renouvelerent  pendant  toute  Tannee  1813,  et  dansmon 
ealalogne  pour  1854 ,  j*ai  deja  rapporte,  a  la  date  du  10  decembre,  sous  le  titre  de 
A  Bunting  of  a  Mountain  un  phcnomene  analogue  a  celui-ci.  Ce  rapprochement 
n'indiqoerait-il  pas  un  foyer  d'activite  soaterraine  dans  le  bassin  du  Mississipi? 

A.  P. 
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»  La  Mooame  do  premier  monvement  a  ^t^  asaez  forte  pour 
produireles  ph^nom^nes  snWanU  :  i®  Elle  a  renvers^  la  croix  de 
fer  da  elocher  de  Chanin ;  9*  elle  a  renvers^  un  pan  de  mar  d*iine 
maison;  3°  une  chemin^e  dune  autre;  4®  elle  a  arr^^  ma  pen- 
dole  qui  ^ait  dane  nil  aalon  de  campagne,  et  doat  le  balancier, 
dans  ton  mouvement ,  croisail  I  angle  droit  la  direction  de 
roecillaljon  dn  tremblement  de  terre;  5®  elle  a  fait  aonir  de 
1  dMmdtre  une  cheviHe  de  fer  qai  tenait  h  plaque  do  foyer  de 
mon  salon  otii  ^tait  la  pendole  arr^t^;  la  plaque  et  la  cheville 
^ient  dans  le  $ena  de  la  aeeoosse,  croiaant  le  mouvement  da 
balaneier  de  la  pendole. 

D  11  paratt  que  la  secousse  a  ^t^  fertement  aentie  1^  S^'*>6^t, 
oiH ,  de  m^moired'homme,  on  n'avait  entendu  ni  sent!  one  aossi 
forte  secousse. 

y>  Le  temps  ^tait  magnifiqoe,  trte^^^toil^;  pas  an  noage,  pas 
de  vent  dans  le  moment ;  le  vent  du  S.  a  souffle  qoelqoes  instants 
apr^. 

)>  Quant  anx  heures,  je  vous  dirai  que  je  les  ai  r^l^es  sur 
ma  montre,  qui  est  on  bon  chronomfttre,  r^M  sur  la  pendale 
r^lateor  de  M.  Gerard ,  horloger  h  Luchon,  que  vous  connais- 
sez;  mais  ma  montre  n  ^tait  d^accord  ni  avec  la  pendule  qui  s*est 
arr^t^  et  qui  marquait  &  la  premiere  secousse »  6  h.  55  m.,'Di 
avec  rhorloge  qui  ne  marquait  que  6  h.  27  m. 

Ind^pendamraent  de  la  secousse  et  dn  bruit,  fai  en  nn  bon 
rep^re,  outre  les  ph^nom^nes  de  la  plaque  et  de  la  pendole;  c*est 
un  asses  singolier  pendule,  d^one  noovelle  esp^ce,  qui  8*est  mis 
h  osciller,  h  la  suite  de  la  secousse,  dn  NE.  an  SO. :  ce  sent  des 
gigots  des  brebis  sal^s ,  que  nos  paysans  suspendent  au  plancher, 
lis  se  sont  mis,  m*ont-il8  dit ,  tousen  branle,  en  oscillant  du  N. 
au  S.,  et  on  pen  de  VK  h  1*0.,  mais  principalement  dans  la  di- 
rection du  N.  au  S.,  qui  est  celni  de  la  valine. 
.  H.  Petit,  en  m^adressant  les  observations  pr^c^dents,  les  ac- 
compagne  d'one  lettre  dont  nous  extrayons  le  passage  soivant : 

tt  M.  Fontan  m*ayant  transmis,  il  y  a  qoelqoes  jours ,  des 
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dteife  qoi  in'ont  semblA  intiftresfiaiitB  sur  le  tremblement  de  terre 
du  mercredi  5  d^cembre,  j*ai  cru  devoir  vous  adresser  roriginal 
tttoM  de  sa  lettre.  Tj  ajouterai  seulement ,  comme  complement, 
(p'h  Toulouse  quelqiies  perfionnM  pr^ndent  avoir  resseiifl  one 
M'-I^re  seeoustie;  mais  qn*k  robservatoire,  ailni^  sur  an  des 
eftteadx  voisina  de  la  vtlle,  on  ne  a'eat  pas  aper^n  qoe  le  sol  ait 
<pr<Niv6  la  moindre  osoiiiation.  II  n'en  ftit  pas  ainsi  du  tremble- 
inent  de  terre  du  20  juillet  1854,  qui  fut  ici  assez  fort  pour 
larder  quelques  cloisons  et  pour  (aire  i^seiQer  vivement,  pen- 
dant 5  oa  Csecoodes,  les  diverses  meubles  des  appariements.  » 

A  ces  details  j*ajouterai  les  snivauta  :  A  Estadena^  canton 
d*Afipet  (entn^  8^*Beat  el  S'-Gaudena),  secousses  de  3  secondes , 
li  7  b.;  elie  a  M  teilement  forte  que  toutes  les  sonnettes  ont  ete 
rnises  en  mouvement  et  que  les  portes  s'ouvrirent. 

Presqne  insensible  k  Toulouse ,  ce  tremblement  a  M  ressenti 
k  Tarbes,  k  Anch  (6  h.  S5  m.,  deux  secousses  de  10  seoondes  de 
dar^e),  k  Bordeaux  (vers  6  h.  Vt ,  deux  secousses  de  VE.  k  TO.  et 
de  %  lecondes  chacune)  et  jusqu'li  P^rigueux  (vers  6  h.  ^4,  une 
sceottsse).  Au  Puy  (Haute-Loire),  7  h.,  moins  4  ou  5  minutes, 
deui  secousses  bien  distinctes  du  NE.  au  SO.  (i). 

En  Espagne,  M.  Slobet  me  signale  Barcelone  :  ^  6  fa.  43  m., 
trob  fortes  secousses,  du  NO.  au  SE.  et  de  2  secondes  de  dnr^e. 
Les  doches  de  S^«*Marie  de  la  Mer  et  de  N.-D.  de  la  Merci  son- 
nferent  deux  ou  trois  coups.  Des  murs  ont  M  Muurdes,  surtout 
da  c6te  de  la  mer.  U  mentionne  aussi  Balagoar  et  L^rida. 

Le  6 , 2  h.  du  matin ,  k  Bagn^res  de  Luchon ,  nouvelle  secousse 
faiblSi  La  veille,  on  y  avait  ressenti,  k  7  fa.  47  m.»  une  tn^forte, 
de  ro.  k  TE.  et  de  5  secondes  de  dur^e,  et  une  faibiei  10  heures. 

-^  Le  5  encore  y  1 1  h.  20  m.  du  matin ,  k  Humboldt  Bay  (Caii- 
fornie),  deux  aecousses  de  3  secondes  de  dnr^e :  la  demi^re  fult 
la  plus  forte. 


(I)  (Xte  direction  est-elle  bien  exacts?  ranrai*  mppM  dn  SO.  au  IfB. 


n 
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—  LeiOfk  Kalamaki  (Grtee),  one  secousse  de  2  secondes  de 
durte. 

—  Le  II ,  4  h.  dtt  matin,  k  San-Franciaco  (Californie),  ane 
secoosae;  elle  fat  trta-forte  k  Miaaion  Dolorea. 

—  Le  11  encore ,  en  Grimte ,  diveraea  aecouaaea ,  aignalte  par 
M.  Piatoleai.  Noa  jonrnaax  fran^ia  n*en  ont  paa  fait  mentioD. 

—  Le  12,  8  h.  Va  da  aoir,  k  Dragoigoan  (Var),  i^^re  se- 
ooaaae. 

Le  mdme  joor,  lea  aecouaaea  ae  aont  renouveltai  k  Caateliane 
(Bassea-Alpea);  yoici  la  fin  de  la  letire  dont  none  avona  cM  le 
commencement  an  23  noYombre. 

a  Le  12,  li  8  h.  40  m.  da  aoir,  une  premiere  aecooaae;  ^  9  h. 
50  m.  du  soir,  une  aeconde  aecousae  tr^forte,  qni  a  jet^  reffroi 
parmi  noa  populationa.  Enfin,  pendant  la  nuit,  ^  5  h.  30  m. 
et  6  h.  da  matin,  deux  aotres  fortea  secoosaea.  Dana  lea  mon- 
tagnea  environnantea,  d*heure  en  heure,  k  pen  pr^a  pendant 
10  b.,  ellea  ae  aont  fait  aentir  le  13  dto»mbre.  II  y  a  eu  dana  les 
m6mea  troia  villagea  dea  d^ftta  conaid^rablea.  Lea  toiturea  se 
aont  ^rottl^,  pluaieura  maiaona  effondr^ ;  enfin ,  dana  on  aor- 
tout,  Chaateoil,  Teliae  et  le  presbyt^re  ont  ^t^  compl6tement 
renvera^. 

B  Enfin,  bier  aoir,  13  d^embre,  u  9  h.,  cette  nuit,  k  i  h. 
30  m.,  et  ce  matin  ^  3  h.  30  m.,  deux  fortea  aecousaea  et  one 
troiai^me  moina  violente. 

»  Noua  aommea  ici  aous  rinfluence  d'une  veritable  paniqae. 
Lea  maiaona  de  la  ville  ae  l^rdent,  et  la  mienne,  entre  autres, 
au  troiaidme  ^tage,  k  une  portion  de  mar  qai  ne  tient  plus. 

»  Aux  euTirona  de  la  ville,  k  10  kilomdtrea,  on  a  d^overt 
une  large  fiaaure  qui  laisae  ^chapper  dea  Tapeura  aulfureuaes,  et 
le  sol  aemble  plua  cbaud  qu*alentour.  Je  Tai  conatat^  moi-mdme, 
ayec  pluaieura  autorit^  de  ja  ville. 

—  Le  14, 9  h.  30  m.  du  soir,  k  Brousse,  une  secousse courte, 
maia  aaaez  forte  pour  alarmer  de  nouveau  la  population,  dont  la 
plas  grande  partie  ^tait  rentr^  en  ville.  A  Constantinople,  M.  le 
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doeieur  Yerrollot  a  senti,  a  la  m^ine  heure,  deux  oscillations 
duS.  auN.,  tr^courtes,  de  force  moyenne,  avec  craquement 
deiboiseries.  H  n*a  OBtendu  aucun  bruit  souterrain. 

Le  15,  &  Bronsse,  secousses  plus  faibles  que  celle  du  14. 

Le  46,  nottvelles  secousses  comme  celles  du  15. 

—  Le  17,  vers  2  h.  du  soir,  k  French  Mountain,  Warren 
(Connecticut),  et  auiL  environs,  forte  secousse;  dans  un  puits  a 
30  pieds  de  profondeur,  les  ouvriers  Tout  vivenient  ressentie.  Dix 
00  quinze  minutes  plus  tard,  nouvelle  secousse  l^^re. 

—  Le  1 9,  une  nouvelle  ouverture  s  ouvrit  au  V^uve ,  en  repos 
depuis  le  mois  de  juiilet. 

—  Nuit  du  19  an  20,  &  Nicastro  (Terre  de  Labour) ,  une  se- 
cousse. 

-—  Au  20,  la  lave  du  volcan  d*Hawaii  (Sandv^ich)  continuait 
k  8*avancer  vers  Hilo.  Gette  ville  ^tait  s^rieusement  menace  de 
destruction. 

—  Le  22,  6  h.  5  m.  du  matin,  k  Ravensbui^  (Wittenberg) 
trefflblement  de  longue  dur^e. 

-—  Le  30,  ^  Reggio  (Calabre),  tremblement  pr^ced^  d'un 
grand  bruit. 

—  Dans  le  couraut  du  mois,  k  Sangonero,  4  lieues  k  TOSO. 
deMurcie,  secousses  nombreuses.  Pen  de  jours  se  passent  sans 
qa*on  en  ^prouve. 


Tremblefnent  de  terre  du  ^juiilet  1855. 

Ce  tremblement,  le  plus  remarquable  de  Fannie,  par  sa  vio- 
lence et  sa  dur^e,  a  ^t^  Fobjet  de  plusieurs  m^moires  particu- 
liers.  Outre  les  details  qu*on  trouve  dans  les  Comptes  rendtut, 
(t  XLI,  pp.  201-219  et  318-520)  et  que  nous  ne  reproduirons 
pa8ici(l). 


(1)1"  Obaervat.  sur  le  iremblefnenl  de  terre  de  Folais.  par  M.  A.  ?Ior- 
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La  premiere  seGousae  a  eu  lieu  vers  midi  troia quarto,  et  paraft 
avoir  M  la  plua  violente.  M.  Petermaon  en  a  dress^  une  carte  k 
la  suite  du  m^moire  de  M.  Voiger,  et  a  tdint  de  difiUrentes  cou** 
leurs,  suivant  rintensil^  de  la  secoiiaae^  les  r^ons  oil  le  trem- 
blement  s'est  fait  ressentir. 

La  premiere  rdgiob » trds-peu  ^tendue,  renferme  les  lieux  ou 
les  b^timenta  ont  6i6  reovers^.  EUe  ae  borne  k  la  vall^  de  la 
Visp»  et  renferme  lea  locality  suivafitea :  Vidp  ( Vi^e) ,  Staldeo , 
S^Nicolas,  Herbriggeo,  Graechen,  Toerbel,  Burren  ei  Unter- 
baecb.  Sa  auperfieie  eat  d'environ  2  Va  millea  oarria  aUemands 
ou  k  peu  pres  137  kilometres  carr^. 

Ladeuxi^nne  s'^tead  jusqu'^  fiaada,  Zeneggeu,  Staldenried, 
Visp-Terminen ,  Gliss,  Brieg,  Naters,  Raron,  Turtmann  (Tour- 
temagne)  ea  Yalais,  et-Saii-G(irlo,  ea  Italie.  La  superficie  en  est 
d  environ  $  miUes  ou  438  kilom^tPes  carr^. 

Dans  la  troisi^me,  Fauteur  comprend  Geneve,  LoQa*le-Saul- 
nier,  Vesoul,  Mulhouse,  B^le,  Zurich,  Dissentis,  Schwarrenbacb, 
Maugnaga,  Aoste  et  Chambdry,  e*esl*4-dire  600  millea  ou 
32,856  kilometres  carr^ 


lot.  (Actes  de  la  Soc.  helv.  des  sc,  nctt,  reunie  d  La  Chatix-de-Fonds) , 
pp.  207-202; 

2*"  Zetires  de  M.  le  chanoine  Rion.  —  (Arch,  de$  $e.  pky$.  et  not., 
t.  XXX,  pp.  51-58); 

3»  Lettre  de  M.  Z.  Dufour,  —  /Wd.,  pp.  59-00; 

4"  LeUre  de  M,  E.  Collomh.  —  C.  i?.,  t.  XLI,  pp.  952954; 

5"  Die  Erdbeben  Int  Fispthale  von  ly  Noeggerath.  —  Kolnischen  Zei- 
tung,  n'  282  *'  286  von  1855.  (L*auteur  a  fait  un  tirage  k  part  de  36  pages 
in-12)5 

6«  Da*  ErdbeUn  im  Fiiper-Thal  im  jahr  48$$,  wn  D^  Eeuner. 
Zurkbi  1856,  31  p.  io-4o,  I  pL; 

7°  Untersuchungen  uef)er  das  juengstegro8$»  BrdMen  in  Central- 
Europa.  Fon  G.-H,  Otto  Folger.  —  Mittheilungen  von  D.-A.  Peter- 
mann,  1856,  t.  Ill ,  pp.  85-102,  2  cartes; 

8«  Note  8ur  les  tremblemer^s  de  terre  ressentis  en  Falais,  en  1855, 
de  juillet  en  novembre ,  par  M.  le  chan.  Rion.  Sion.  1855,  22  p.  in-12. 
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La  qoatritoe  aurait  pour  limites  Lyon,  Grenoble,  Tnrin, 
Milan »  Rhaezuens,  Constance,  Goeppingen,  Strasbourg,  Fri- 
boai^,  Cinsisheiin,  Veaoal  et  Besan^n;  sorfaee,  1,360  milles 
carr^ 

La  Ginqui^me  enfin,  embrassant  toate  la  Suisse,  une  partie 
de  laFranee,  de  rAllemagne  et  de  lltalie,  aurait  pour  limites 
Valence,  Dijon,  Troyes,  Metz,  Wetzlar,  Kalenberg  prte  Cobourg, 
Irrs^e  et  G^nes.  Snperficie,  3,700  miiles  carrte. 

Uauteur  observe  qu  on  a  cit6  Paris,  Venise  et  Bischofswerda 
dans  la  Lnsace,  oik,  suivant  M.  Fournet,  le  tremblement  aurait 
ea  lieu  ^  i  b.  Vs. 

Ges  diverses  zones  d*intensit6  d^roissante  se  termioent  d*ane 
niaoi^re  assez  irr^lidre,  et  la  nature  du  sol  ne  posrrait  peut^tre 
pas,  a  Taide  des  accidents  physiques  et  g^ologiques  qui  le  carac^ 
t^risent,  rendre  suffisamment  compte  des  anomalies  qu^on  y  re- 
marque.  Mais,  quoique  laissant  beaucoup  &  Tarbitraire^  cette 
earte  n'en  est  pas  moins  int^ressante. 

La  premise  et  la  plus  violente  seconsse  do  tremblement  a  M 
ressentie  dans  tout  Test  de  la  France;  dans  le  Bas-Rhin,  I  Stras* 
bourg  (12  b.  57m.),  direction  de  TE.  h  TO.;  dans  le  Haut-Rhin,  k 
Colmar,  k  Wesserling  (12  b.  40  m.)  m^me  direction;  k  Mulbonse, 
do  SO.  au  NE.;  k  B^fort;  dans  la  Moselle,  k  Metz  (i  b.  4  m.),  du 
N.  au  S.;  dans  la  Meurtbe,  k  Nancy  (i2  b.  55  m.),  du  N.  an  S.; 
dans  la  Haute-Mame ,  k  Bourboi^ne  et  k  Langres. 

Dem^me  dans  la  G6te-d'0r,  k  Dijon,  du  NE.  au  SO. ;  k  Fontenay 
prteMonlbard,  de  TE.  k  TO.;  k  Auxonne,  k  Baune;  dans  la  Haute- 
Sa6ne,  k  Vesoul,  a  Gray;  dans  le  Doubs,  k  Besangon  Fhorloge 
de  la  catb^drale  s'est  arr^t^e;  au  fort  de  Joux,  direction  de  TE. 
U*0.;  k  Beanme,  cheminto  renvers^;  dansf  Ain,  k  Bourg,  du 
SE.  an  NO.;  dans  le  Jura»  k  Lons-le-Saulnier,  de  TE.  k  TO.;  k 
Pontarlier,  cbemin^es  renvers^s;  dans  Sa6ne-et-Loire,  k  Chalon, 
i  CbaroUeSi  k  Blanzy,  au  Creuzot.  k  Autun;  dans  le  Puyrde- 
D6me,  k  Clermont  et  Pontgibaud,  tr^sensible  de  I'E.  k  TO.;  elle 
paraltsdtre  arr^t^e  entre  Clermont  et  Aubusson.  A  S'*£tienne» 
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uneseule  personne  paralt  Tavoir  remarqo^e;  on  ne  cite,  d'ail- 
leurs,  aacune  autre  locality  da  d^partement  de  la  Loire.  Qaelqae 
singttlier  que  paraisse  ce  fait,  je  ferai  observer  qu*on  n'a  presqoe 
rien  ^prouv^  dans  le  canton  d*Appenzell ,  quoique  enclave  dans  la 
derni^re  zone. 

Dans  la  Haute-Loire,  la  seeousse  a  ^t^  irte-sensible  au  Puy  et 
jusqu'^  Doue,  suivant  M.  Bertrand ;  dans  TArdtefae^  rien ,  sauf  une 
personne  qui  pretend  avoir  sent!  une  faible  oscillation  au  Pouzin, 
sur  les  bords  du  Rh6ne;  dans  le  Rh6ne,  ^  Lyon ,  de  TE.  k  TO. 
ou  du  NO.  au  SE.,  ^  Givors,  d*abord  verticale,  puis  du  N.  au  S. 
ou  du  S.  au  N.y  suivant  d'autres,  k  Villefranche;  dans  Tlsfere,  a 
Grenoble,  k  AUevard,  du  SSO.  au  NNO.  (sic),  la  source  thermal^ 
n*a  pr^ent^  aucun  changement;  dans  la  Drdme,  k  Valence,  de 

YE.  k  ro. 

D'aprte  les  recherches  auxquelles  sest  livr^  M.  Foumet,  pro- 
fesseur  k  la  faculty  des  sciences  de  Lyon ,  lequel  m'a  foumi  avec 
son  obligeance  ordinaire,  les  renseignements  que  je  viens  de 
rapporter,  il  ne  paratt  pas  que  ce  tremblement  se  soit  ^tendu 
plus  au  S.  On  a  bien  ressenti ,  dans  les  d^partements  de  Vau- 
cluse  et  de  TAveyron,  quelques  secousses  qui  peuvent  se  ratta- 
cher  au  ph^nom^ne,  mais  on  n'a  pas  ^prouv^  la  seeousse  du  25, 
k  12  h.  45m.  environ.  Ainsi,  k  Hilhau  (Aveyron)  et  k  Gaille,  sur 
la  route  de  Rhodez,  on  a  ressenti  une  seeousse  vers  3  fa.  du  malio. 

A  la  mdme  ^poque  (la  date  precise  n*est  pas  indiqu^),  vers 
minuit,  il  y  a  eu,  suivant  M.  de  Gasparin,  une  ou  plusieurs  se- 
cousses k  Orange  et  k  Avignon. 

Plus  au  S.,  dans  le  Gard  et  les  Bouches-du-Rh6ne ,  les  rensei- 
gnements demands  ont  ^t^  n^gatifs. 

J'ai  d^j^  cit^  Blanzy  (Sa6ne-et-Loire)  oili  la  socousse  fut  res*- 
sentie  dans  les  mines.  Au  mont  Marclosan ,  un  des  contre-forf s 
de  la  Tournette,  les  mineurs  qui  travaiilent  k  une  couche  de 
charbon  ^lev^de  i,400  metres  au-dessus  du  lac  d'Annecy,  TonC 
distinctement  ressentie;  le  toit  d'une  de  leurs  galeries  s'est  fendu, 
et  ils  sont  sorlis  pr^ipitamment  (note  de  M.  Drian). 
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£n  savoie,  k  Annecy,  direction  du  SE.  au  MO.,  cheinioees  ren- 
yersees;  k  Aix-ies-Bains,  de  FE.  k  TO.,  pas  de  dommage,  pas 
d'action  sur  les  sources;  k  Chamb6ry.  direction  de  FE.  k  TO.,  ou 
du  SSE.  au  NNO.,  20  ou  50  chemin^s  renvers^es;  nulie  part, 
en  Savoie,  on  n'a  remarqu6  le  bruit  souterrain.  En  France,  il  a 
^t^  Doti  ^  Yesoul.  En  Pi^mont,  k  Turin ,  direction  du  S.  au  N., 
ou  de  FE.  Il  YO.j  suivant  d'aiitres;  on  cite  encore  Alexandrie  et 
G^nes,  oiH  le  niouvement  a  ^t6  de  FE.  k  I'O.,  et  oik  il  y  a  encore 
en  deux  secousses  la  nuit  suivante. 

A  Milan,  direction  de  FE.  a  FO.;  k  Lugano,  elle  a  ^t^  du^. 
au  S.  (ou  du  S.  au  N.),  aiusi  qn'k  Parme.  Nous  ne  rapportons  pas 
iei  les  diffi^rentes  heures  indiqu^es  :  toutes  sont  plus  ou  rooins 
inexactes;  nous  ne  citerons  que  celle  qui  a  et^  notee,  a  Turin, 
par  M.  Plana  :  la  pendule  du  temps  moyen  marquait  0  h.  57  m. 
^secondes,  et  la  pendule  astronomique  le  temps  sid^ral  corres- 
pondant.  Toutes  deux  se  sont  arr^t^es.  A  Fobservatoire  de  Milan ^ 
il  ^tait  0  h.  56  m.  20  secondes ,  temps  vrai. 

Un  des  ^l^ments  int^ressants  k  noter  dans  les  tremblements 
de  terre,  c*est  la  direction  des  secousses ;  nous  Tenons  d*en  indi- 
quer  plusieurs. 

£videmment ,  d  priori,  les  secousses  doivent  se  propager  sous 
forme  d*ondes  ou  d'ondulations,  en  lignes  divergentes,  k  partir 
du  centre  ou  foyer  d'^branlement,  de  mani^re  qu*au*des8us  du 
foyer  elles  soient  Terticales,  obliques  k  une  certaine  distance  et 
plus  loin,  sensiblement  horizontale.  Ainsi,  dans  le  cas  actuel,  lo 
foyer  des  secousses  se  trouvant  aux  environs  de  Vi^ge ,  elles  de- 
vaient  y  6tre  verticales;  au  N.  de  cette  locality,  elles  devaient 
paraltre  venir  du  S.;  au  midi  du  m^me  point,  leur  direction 
apparente  devait  6tre  du  N.  au  S.;  de  m^me  pour  les  lieux  situ^s  k 
r£.  elk  FO.  et  pour  tout  autre  azimut  ou  direction  interm^diaire. 

Les  directions  observes  que  lious  venous  d^j^  d*indiquer,  ne 
s'accordent  pas  avec  cette  id^e  th^orique  aussi  simple  que  ration- 
nelle.  Mais  on  congoit  que  la  nature  geologiqne  du  sol  ^branl^, 
le  relief  physique  du  pays,  les  failles,  Finclinaison  et  Forienta- 

Tome  xxiv.  —  I"  part.  8 
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tion  des  couches  poissent  modifier  le  moavefnent  dans  sa  propa- 
gation. Dans  nos  Etudes  retrospectives  do  pMnomdne,  nonsavons 
i4^k  eu  lieu  de  constater  que,  dans  les  pays  de  moatagnes,  les 
secousses  se  propagent  en  g^n^ral  suivant  Fate  des  chatnes,  et 
que,  dans  leg  vdl^,  elies  en  suivent  plus  fi^quemment  le 
thalweg. 

Ajoutons  que  dans  un  ph^nom^ne  aussi  rapide  et  aussi  im* 
pr^yu,  Tobservation  est  difficile,  et  qu*il  serait  k  ddsirer  quau 
moins  dans  les  pays  sujets  h  de  fr^uentes  commotions  souter- 
raines,  ont  e^t  des  appareils  autographes  sensibles. 

Quoi  qu^il  en  soit,  nousciterons  encore  quelques-unes  des  di< 
rections  eonstatto^  dans  le  phtoomtoe  qui  nous  occupe.  M.  Mor- 
lot  a  constate,  par  le  d6versement  de  i'eau ,  qu*elles  avaient  M : 

k  Loueche-Ies-Bains £.  35°  N.  —  0.  35°  S. 

Brigue NO  —  SE. 

Sierre 0.  40«  N.  —  E.  40«  S. 

Sion f(.  20*  0.  —  S.  SO*  E. 

«  A  Vi^ge,  la  direction  parott  avoir  M  N.-S.,  k  en  jnger 
d'apr^  la  chute  de  plusieurs  chemin^es.  Cependant,  le  sommet 
du  clocher  de  Feglise  soperieare  a  M  pr^cipite  vers  E.  20*  N. 

»  11  y  a,  ajoute-t^l ,  une  circonstance  importadte  k  signaler, 
concernant  la  direction  du  d6versement  observee  k  Louche, 
Brigue,  Sierre  et  Sion,  c*est  que  partout  la  direction  se  trouve 
etre  pr^cisement  parall^le  k  deux  des  faces  des  bdtiments.  » 

Ainsi  done,  la  direction  des  seconsses,  et  c*est  un  fait  facile  k 
concevoir,  peut  6tre  influenc^e  par  Torientation  des  bftliments 
efaranl^s.  Cependant ,  lors  de  la  secousse  assez  forte  du  26,  k 
2  h.  45  m.  du  soir,  Tauteur  a  cru  distinguer  une  direction  oblique 
du  lustre  suspendu  dans  la  grande  salle  de  la  tour  de  Cubing  k 
Sierre.  Cette  direction  interm^diaire  entre  la  diagonale  et  la  face 
de  latourcarr^e  correspondait ,  d'ailleurs,  assez  bien  avec  la 
direction  indiqu^e  la  veilieparled6versement' 

Malgr^ces  difficulte^  d'observation ,  comme  mon  hot  iciest 
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d'enregistrer  des  faits,  je  sigoalerai  encore  les  direclions  sui'- 
vantes  :  ainsi,  on  observa  a  Lausanne  celles  du  S.  au  N^,  4 
Geneve  da  S0«  au  NE.»  ou  de  TE.  k  TO.,  ou  de  TO.  k  FE.,  iVevey 
du  S.  au  Nm  k  Payerne  de  IE.  k  1  Q»,  k  Mo^at  4u  S.  au  N.,  k  INeuf^ 
ch^tel  du  SO.  au  NE»,  k  la  Chaux'^de^Foods  du  SE.  au  NO.,  au 
Sodede  TO.  k  IE.,  k  S'-Blaise  du  N.  au  S.,  k  Thoune du  SO.  au 
N£.,  aux  Baius-de-Gournigel  de  TE.  k  TO.,  dans  I'Obewald  de 
10.  k  1  E*»  k  Zuriob  du  N.  au  S.,  k  Sion  de  VE*  k  1*0.,  k  Lucerne, 
k  Radstadt  et  k  Loerracb  de  TO.  k  TE.  A  Schwytz,  la  secousse , 
compost  de  deux  oscillations  cons^cutives,  a  ^t^  verlieale. 

Sans  not'arrdter  k  d^crire  les  d^dls  oaus^  k  Vi^ge,  k  Staiden , 
S^-Nicolas  et  dans  ioute  la  premidre  region  par  ce  premier  choc, 
je  passe  au  journal  des  seoousses. 

La  premiere ,  je  Tai  dit  d^jli,  a  eu  lieii  vers  1  h.  moins  quel- 
ques  miouteft^  k  Vi^e  elle  fut  accompagn^e  d*une  detonation 
presquasimdltan^et,  5  miQuteaafr^.edftiniencferentdes  d4to^ 
nations  qui  continu^rent,  avec  ou  sans  secouss^^,  k  peu  pres  de 
quart  d'heur0  en  quart  d'heure  jusqu'au  lendemain. 

A  Staiden  elle  fut  verticale  et  suivie,  20  tnitiutes  plus  tard) 
d'une  autre  secousse  tioleute  et  aveo  forte  d^tontitiony  et  de  pltf^ 
sieurs  faibles  detonations  seulement,  dans  la  soiree. 

A  S^-Nicolas,  cette  premiere  secousse  vertioale,  accempognee 
d'une  forte  detonation,  fut  suivie,  d')abord,  a  pea  pr^  durant 
2  minutes,  d'un^  rapide  succession  de  detonatiobs,  produisant 
Teffet  dun  feu  roulant,  et  ensuite  de  seoousses  qui  se  renouve-* 
l^rent  de  5  en  5  minutes  jusqu'^.  la  noit,  mais  sans  detodatioii. 

A  Randa,  la  detonation  preceda  direetemeiit  la  grande secousse, 
qui  fut  suivie  de  cinq  ou  six  k  5  minutes  d'ntervalle^  et  dontla 
premiere  seule  fut  suivie  d'une  detofiatioo. 

A  Zermatten ,  la  premiere  secousse  fut  accompagnee  d'un  rou* 
lement  sourd;  k  i  h.  Va,  autre  faible  secousse  et  une  troisieme 
peu  apres;  ces  deux  demleres  sans  bruit  iSottterrain. 

A  Rarogne ,  on  paralt  avoir  ressenti  les  knemes  secousses  et 
eaiendu  les  memos  detonations  qu'^  Viege  i  les  brui to  souterrains 
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semblaient  venir  d*un  point  situ6  dans  ia  direction  de  Vi^e, 
sinon  de  Vi^e  nidme. 

En  dehors  de  cette  premiere  r^ion,  la  premiere  secoosse  n'a 
|)as  ^t^  unique;  dans  beaucoup  de  locality,  on  en  a  remarqud 
deux  ou  trois  cons^cutives  ou  hie  trto-courts  intervalies;  a 
Liestal  (Bftle-Campagne),  quatre  on  cinq  se  sont  rapidement  sue- 
c^d^;  ia  premiere  et  la  derni^re  ont  ^t^  plus  faibles. 

Le  26,  les  detonations  de  la  veille  continu^rent,  k  Vi^e,  avec 
ou  sans  secousses,  k  pen  pr^  de  quart  d*heure  en  quart  d'beure, 
jusque  vers  6 h.  du  matin,  et  reprirent  vers  9  h.  oii  elles  se  suc- 
c^d^rent  k  environ  5  minutes  dlntervalle  jusqu'^  10  h.  —  A 
10  h.,  forte  d<&tonation  et  secousse  d^sastreuse,  ressentie  daus 
tout  ie  Valais,  dans  une  grande  partie  de  la  Suisse,  k  Geneve 
(iO  h.  7  m.)  de  1*0.  k  !'£.,  k  Lausanne  (10  h.  6  m.)  du  NNO.  aii 
SSE.,  Lucerne,  Solenre,  Aran,  Bftle,  Berne,  Sch^tz,  etc., ^ 
Vesoul  (10  h.  Vt)j,  k  Montrichard  prte  de  SWean-de-L6ne  et  a 
Fontenay  pr^  M ontbard  (10  h.),  (dans  la  Cdte-d^Or),  k  Lyon ,  oili 
des  pendules  furent  arr^t^s,  k  Viilefranche,  k  B^fort,  k  Lons- 
le-Saulnier  {\0  h.  Vt),  k  Allevard  (9  h.  45  m.),  oili  Ton  distingua 
deux  secousses  dans  la  mdme  direction  que  la  premiere,  a  Bonrg, 
k  Valence  et  jusqu*^  Milan.  —  De  10  h.  du  matin  ^  2  h.  du  soir, 
succession  de  detonations,  k  Vi^ge,  avec  des  secousses  plus  ou 
moins  sensibles,  k  intervailes  variant  d*un  quart  d'heure  k  5  mi- 
nutes. —  A  2  h.,  forte  secousse  suivie  d*une  s^rie  de  detonations 
et  de  secousses  qui  Gontinu6rent  jusqu^au  lendemain,  en  per- 
dant  de  leur  violence.  Celle-ci ,  ressentie  aussi  dans  une  partie 
de  la  Suisse,  paralt  s'etre  plus  etendue  k  TE.  et  au  S.  On  l^a 
sentie  k  Geneve  (2  b.  19  m.  47  s.),  a  Lausanne  (2  h.  SO  m.),  a 
Befort  (2  b.  5  m.),  4  Vesoul  (2  h.),  k  Fontenay  (2  h.  20  ni.),  a 
Bourg  (2  h.  15  m.),  presque  comme  la  veille,  k  Viilefranche 
(2  h.),  k  Milan  (2  h.  25  m.  40  s.),  oili  elle  paralt  dirigee  de  FE.  ^  TO. 

A  Stalden  et  k  S^-Nicolas ,  on  a  fait  les  m^mes  observations 
qu^  Viege,  mais  dans  ce  dernier  lieu,  les  oscillations  qui  sui- 
virent  la  secousse  de  iO  b.  furent  si  faibles,  qu'on  ne  les  distin* 
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goait  qu*en  se  conchant  sur  le  sol ,  et  on  ressentit  nne  forte 
secoosse  avec  une  vioiente  detonation  vers  4  h.  du  soir.  —  N*y 
a-t-on  pas  ressenti  la  secousse  de  2  h.  ? 

N.  Zermatt  en  a  ressenti  des  seconsses  vers  10  h.  Vt  du  matin , 
vera  1  h.,  1  h.  */t,  5  h.  et  5  h.  *k  du  soir. 

A  Bregenz  on  a  ressenti,  vers  ii  h.  ^k  du  matin,  une  se- 
cousse du  S.  au  N. 

ASierre,  faibles  seeousses  ^  10  h.  et  ii  h.  *l4  du  matin,  midi 
et  demi,  midi '/«  et  2  h.  *l4  du  soir. 

Le  27,  k  Yidge ,  on  a  compt^  ]usqu*ik  27  seconsses  faibles ,  entre 
minuit  et  iO  du  matin.  Vers  les  2  h.  du  soir,  les  detonations 
reeommencerent  avec  ou  sans  seeousses,  et  continu^rent  de  5  en 
5  minutes,  jusque  vers  10  h.  du  soir,  et  d^s  lors  avec  une  rapi- 
dity croissante  jusqu'aprte  minuit. 

A  Stalden  et  S^-Nicolas,  on  ne  s*est  apergu  que  de  deux  so* 
coosses  dans  le  jour,  et  dequelques  fortes  detonations  dans  la  nuit. 

A  Zermatt,  vers  8  h.  du  matin,  une  faible  secousse. 

A  Milan ,  i  1  h.  du  matin ,  une  secousse  ondulatoire  de  N. 
l'E.(«c). 

Le  28,  minuit  et  demi  et  1  h.  du  matin,  fortes  seeousses  h 
Viege;  la  derniere  fut  faiblement  ressentie  h  Sierre. 

Apr^s  cette  secousse  des  detonations,  sans  mouvement  du  sol, 
86  sont  succede  de  quart  d*l|eure  en  quart  d'heure  jusque  vers 
2  h.  du  soir  h  Viege.  Mais,  k  10  h.  50  m.  du  matin ,  il  y  a  en 
secoosse  desastreuse;  elle  s*est  fait  assez  fortemenl  sentir  k  Zer- 
matt, Sion.Interlaken,  Berne,  BAle,  Zurich,  Lausanne,  Geneve  et 
Lugano.  A  Wengernalp  (dans  rOberland  bemois) ,  des  avalan- 
ches se  sont  precipitees  de  la  Jungfrau. 

A  S*-Nicolas  et  li  Zermatt,  elle  fut  suivie  de  faibles  seeousses. 

A  Viege,  les  seeousses  et  les  detonations  se  renouveierent  pen- 
dant la  nuit. 

Le  29,  k  Viege,  faibles  seeousses  vers  8  h.,  8  h.  ^/t  et  10  li. 
du  matin;  nne  pins  forte  ^  4  h.  et  de  faibles  ^  7  h.  Va,  7  h.  ^U 
etSb.  V«  do  soir.  A 10  h.,  une  plus  forte  snivie,  de  iO  minutes 
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60  40  ninutes,  de  seeousses  et  de  detonations  suceessives  jusqoe 
vers  i  h.  du  roatin  ie  leDdemaiB. 

La  plupart  de  ces  secottsaes  ool  M  reasenties  k  Slalden ,  8^-Ni- 
colaa  et  Zermatt.  A  6^-Nioolas,  il  y  a  eu  de  pins,  yen  4 h.  et 
entre  6  h.  et  7  h.  du  matia,  des  d^tonatieDS  moiiis  distiQttes. 

Le  50,  de  i  i  2  h.  du  matin,  aueoesfflon  de  violentes  se- 
cousses  et  de  fortes  detonations  k  Vi^e.  Les  seeousses  parurent« 
verticaka  et  les  detonations,  tant6t  isoldes,  tantdt  redouUees 
caus^rent  la  plus  grande  frayenr.  A  partir  de  2  h.,  Tiatensitedu 
phenomdne  diminiia  jusque  vers  5  b<  du  matin.  Dds  lors  il  n  y 
eut  plusqu*une  faible  aecottsse  vers  7  h.  Lesoir,  trois  faiblea  se* 
cousses  entre  7  et  8  b*,  et  trois  autres  un  pen  plus  fortes  entre 
i\  h.  et  minuit. 

A  Stalden  et  S'-Nicolas,  on  n*a  ressenii  dans  eeite  journee  que 
quelques  faibles  aeeousses. 

Le  3i ,  dans  la  matinee,  entre  5  et  4  b,,  trois  detonations  sans 
secousses  k  Viege;  trois  autres  aussi  faibles  entre  7  et  8  h.  Vers 
11  b.,  forte  detonatioo  et  secousse;  k  11  h.  */«,  fhible  seeousseet 
detonation;  5  minutes  apr^s,  une  autre  encore  plus  faible,  et 
vers  midi,  fremissevnent  du  sol  presque  imperceptible.  —  Dans 
la  soiree,  entre  5  et  6  h.,  detonation  et  aeoouase;  vers  8  b.  ^k, 
faible  detonatioD  sans  secousse;  9  b.  ^M,  detonation  avec  oscilla- 
tion du  sol  bien  marquee;  dans  la  nuit,  quelques  faibles  detona- 
tions. 

On  fait  remarquer  que  dans  cette  journee  de  nombreux  blocs 
de  roobers  se  detacberent  des  hapteurs. 

A  Stalden  et  k  S*-Nicolas,  od  les  ob^rvationa  n*0nt  pas  et^ 
faites  avec  soin,  on  n*a  note  qu'un  petit  nombrede  secousses. 

A  Randa,  on  a  encore »  vers  10  b,  du  soir,  ressenti  une  faible 
oscillation  du  sol  accompagnee  d'un  faible  bruit  sourd. 

Aout, —  Le  1<^%  versl  b.  du  matin,  k  Viege,  detonation  et 
faible  secousse;  puis,  vera  5, 6  et  11  h»  du  matin,  1,  5, 4,  9  *k 
et  10  h.  *k  du  soir,  detonations  saas  secousses. 

A  Stalden ,  vers  1  b.  du  soir,  secousse  et  detonation. 
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A  S^-Nicolas,  deux  faibles  seconsses  vers  minoit  do  i*'  au  S. 

Le  2,  vers  2  h.  du  matin,  k  Yi6ge,  detonation  et  faible  se- 
consse;  i  6  h.,  6  Vs  et  iO  h.,  detonations  sans  secousses;  vers 
iO  h.  *kj  detonation  et  faible  secousse;  midi  et  demi,  detona- 
tion plus  forte  et  leg^re  oscillation  da  sol;  5  h.  du  soir,  faible  se- 
cousse sans  detonaiion,  et  k  7  h.  *k,  une  detonation  sans  secousse. 

A  Stalden,  secousse  sensible  avec  detonation,  vers  1  h.  du  soir. 

Le  5,  vers  2  b.  du  matin,  k  Viege,  faible  oscillation  sans 
bruit; a  5  h.,  detonation  et  faible  seeousse;  k  8  h.,  leg^e  oscilla- 
tion sans  bruit;  vers  6  h.  ^U  du  soir,  detonation  faible  sans  se- 
cousse; 5  minutes  plus  tard  et  vers  7  h.,  phenomene  semblable. 

A  Stalden ,  entre  minuit  et  le  jour,  trois  ou  quatre  secousses. 
avee  detonation,  puis,  vers  1  h.  ^U  du  soir,  une  detonation  sans 
secousse,  suivie  de  pr^s  d*ttne  leg^e  secousse  sans  bruit  sou  terrain. 

Qaoique  faibles,  les  commotions  decettejournee  contribu^rent 
^  h4tef  la  degradation  des  murs  fortement  lezardes  par  les  se- 
cousses anterieures. 

Le  4 ,  5  fa.  do  matin ,  k  Viege,  detonation  et  faible  oscillation , 
puis  k  des  interralles  de  5  m.,  encore  deux  detonations  sans 
oscillation ,  de  m^me  qu'k  6,7,7^/2,  10  et  10  h.  '/s  du  matin « et 
vers  1 , 2  Vft  et  6  h.  *k  du  soir. 

Le  5,  minuit  ^k^>k  Viege ,  oscillation  suivie  d*une  detonatimi. 
Detonations  sans  oscillations ,  vers  2,  7  ^U ,  7  h.  *k  do  matin  et 
vers  1  h.  et  1  h.  ^U  do  soir  (i).  Ver»6  fa.  %  du  soir,  detonation 
et  faible  oscillation ;  5  m,  plus  tard,  detonation  sans  mouvement 
da  sol;  k  8»  9  *k  et  ii  h.  phenoo^e  semblable.  Enfin,  dana  la 


(1)  Aux  details  publics  par  M.  le  chanoine  Rioo,  je  rapprocherai  Textrait 
suivant  d*ime  lettre  dat^e  de  Yi^ge  le  5  aout :  «  La  nuit  pass^e  a  ete  bien 
dare  pour  nousj  un  ouragan  terrible  accompagne  d^eclairs  et  de  coups  de 
tonnerre  condnuds  a  eclatiS  dans  la  soiree,  et  s*est  prolong^  bien  arant  dans 
la  mdt.  Ajoatet  ^  cela,  les  ueauss^t  et  let  dit^hatioM  qui  se  sont  hH 
aeadr  avec  phts  ^Mtmite  la  rmit  patsi^,  et  vous  aui«2  im  tablean  d'one 
population  sans  abri.  {Presse  du  1 1  aout).  Get  orage  causa  beaucoup  d*ebo»- 
lements  sur  la  route  de  Viege  k  $*-r4icola$.  » 
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nuit,  qnatre  nouvelles  detonations,  dont  deux  parurent  sonlever 
le  sol  sans  lui  faire 6prouver  ni  oscillation,  ni  secoasse. 

Le  6,  vers  2  h.  *k  et  3  h.  '/a  du  soir,  detonations  lointaines 
sans  secousse. 

1/6  7,  detonation  avec  ieg6re  secousse  vers  6  h.  da  matin  , 
sans  secousse  vers  7  h.  Vs,  avec.leg^re  secousse  k  Sh.  *U  et 
8  h.  ^k.  Apr^s  midi ,  detonation  avec  secousse  plus  forte  vers 
i  h.  ^/4,  sans  secousse  a  3  et  i)i  8  h.  ^M;  avec  leg^re  secousse  h 

10  h.,  sans  secousse  ^  10  h.  5  m.  et  H  h.,  avec  secousse  h 

1 1  h.  ^k  et  enfin  sans  secousse  k  1 1  h.  *k. 

Le  8,  vers  2,  3,  3  Va,  4,  5  *Ia  et  8  h.  ^k  du  matin,  detona- 
tions sans  secousses,  et  avec  faible  secousse  ^  3  h.  *k  et  3  h.  ^U 
du  soir ;  vers  7  h.  ^U,  tr&s-forte  detonation  et  secousse  bien  sen- 
sible; ii  1 1  h.  detonation  avec  faible  oscillation  et  sans  oscillation 
a  11  b.  *Ia. 

Le  9,  2  h.  du  matin,  detonation  avec  leg^re  oscillation  et  sans 
oscillation  ^  8  b.  Va  du  matin. 

Le  10,  vers  0 b.  du  matin,  plusieurs  detonations ;  vers  1  b.  Vs 
du  soir,  une  autre  avec  faible  oscillation,  et  sans  oscillation  vers 

Le  1 1 ,  vers  midi  et  4  b.  Va  du  soir,  deux  detonations  faibles 
avec  legeres  oscillations.  A  7  b.,  secousse  tres-distincte  et  trois 
autres  dans  le  reste  de  la  soiree. 

Le  12,  avant  le  jour,  trois  secousses;  li  5  et  7  b.  Va  du  matin , 
puis  ^  1  et  7  fa.  du  soir,  nouvelles  secousses. 

Le  13,  vers  8  b.  du  matin,  0  b.  ^/i  et  3  b.  Vi  du  soir,  se- 
cousses; k  6  b.  encore  une  assez  forte. 

'  Le  14, 2  b.  du  matin,  secousse  moins  forte;  vers  5  b.,  trois  ou 
quatre  secousses  ^  1  b.  *k  d^intervalle;  h  midi,  deux  secousses 
tr^s-rapprocbees. 

Le  1 5,  vers  2  h.  du  matin,  secousse  assez  forte;  kiOh,  Va  du  soir, 
secousse  semblable  avec  detonation  et  vers  11  b.Va  secousse  faible. 

Le  16,  vers  2  b.  ^k  du  matin  et  10  b.  *k  du  soir,  deux  leg^res 
secousses. 
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Le  i7,  ^  midi  et  demi,  quatre  I^g^res  secousses  et  deux  autres 
^  9  h.  du  soir. 

Le  i8,  secoasse  mediocre  k^  h.  et  faibie  li  3  h.  */t  du  matin; 
vers  H  h.  du  soir,  secousse  moyenne  avec  detonation. 

Le  i9»  9  h.  du  soir,  faibie  secousse  et  oscillation. 

Le  20,  vers  2  h.  du  matin ,  forte  secousse  avec  detonation ; 
vers  8  b.  *k  du  matin ,  deux  autres  semblables  ^  pen  d*intervalle. 

Le2i ,  avant  le  jour,  oscillations  bien  marquees;  vers  4  b.  du 
matin  et  midi  et  demi ,  phenom^nes  semblables. 

Le  22, 10  h.  ^k  du  matin,  forte  detonation  et  forte  secousse 
saiviede  deux  faibles  detonations;  vers  2  fa.  *k  du  soir,  forte 
d^onation  et  vive  secousse,  deux  autres  semblables  un  instant 
plas  tard.  A  5  et  6  h.  */«,  faibles  detonations  sans  secousses.  Quel- 
ques  secousses  dans  la  nuit. 

On  ne  signale  rien  pour  le  25. 

Le  24,  0  b.  ^U  du  matin,  forte  detonation  et  secousse  qu'on 
a  Yivement  ressentie  jusqu*li  Sion.  Trois  ou  quatre  secousses  en- 
eore  avant  le  jour  et  une  autre  faibie  avec  detonation  vers  5  h. 
da  soir. 

Le  25, 5  h.  ^k  du  matin,  forte  detonation  et  secousse  moyenne. 

Le  26,  9  b.  ^1*  du  matin ,  forte  secousse  et  detonation.  Elle  a 
^t6  vivement  ressentie^  Ravogne  et  k  Unterbeecb.  A  4  b.  */2, 
5  et  4i  h.  du  soir,  faibles  secousses. 

Le  27,  2  h.  ^U  du  matin,  detonation  suivie  de  pr^s  par  une 
assez  forte  secousse  avec  detonation;  vers  4  h.  ^k  et  10  b.  ^U, 
faibles  detonations.  Le  soir,  k  4  Vs,  6  et  8  h.  *U,  faibles  secousses, 
dont  la  derni^re  fut  suivie  d'une  forte  detonation. 

Le  28,  vers  4  b.  Vs  et  6  b.  du  matin,  de  faibles  detonations. 
A  i  b.  %  du  soir,  forte  detonation ,  et  k  9  b.  ^k ,  forte  secousse. 

Le29,  plusieurs  secousses  et  detonations.  Celles  de  9  et  de 
iO  h.  du  soir  furent  ressenties  aussi  k  S^-Nicolas  et  k  Herbrigen. 

Le  30,  une  faibie  secousse  vers  midi. 

Le  3i ,  8  b.  ^U,  secousse  faibie. 

Septembre,  —  Le  1^^,  5  h.  *k  du  soir,  secousse  assez  forte. 
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liO  2, 2  h.  du  8oir,  deux  detonations. 

Le  3,  3  b.  du  matin ,  faible  secousse;  4  b.,  trois  donations; 
iO  bi,  fs^ible  secousse;  i i  b.,  faible  seeouasa  avec  d^tooattoo  tr^- 
forte.  Vers  6  b*  da  aoir*  troia  faibles  d^tonatiooa,  at  ^  9  h«  voe 
faible  secousse* 

Le  4>  7  h.  du  matin,  secooase  faible,  maia  d^tonatioo  asaez 
forte.  Vera  8  bi>  11  b,  do  matin  at  3  b*  do  aoin  de  faibles^d^ 
tooations, 

Le  5,  faibles  secouaaas  &  0  b*  *k  el  S  h.  du  soir, 

Le  6 » vera  minuit,  alb,  ^k  et  2  b.  U%  du  matin » assez  fortes 
secoussea  ayeo  detonations;  vers  $  b*  ^U  do  8oir»  une  aeeonase 
faible^ 

D^ns  la  nuit  du  7  au  8 ,  k  Staldon ,  on  a  compte  quinae  ae- 
cousses,  assez  fortes  pour  causer  dea  ebovl^ments  de  roabers. 
On  n'en  mentionne  aucune  k  Vi^ge. 

Le  9, 4  h«  ^U  du  ma(i^>  k  Sion » une  aecousae ;  aueune  k  Vi^ge. 

Le  10,  k  Sion,  deux  seconsaea,  Tune  vera  3  b«,  Tauire  vers 
5  h.  du  matin.  Aucune  k  Viege»  k  en  juger  par  le  aileoee  du 
joarnal,  depuis  le  6  courant. 

(iC  il,  11  b«  %  du  matin,,  ii  Vi^ge,  secousse  de  force  moyenne; 
on  Ta  vivement  ressentie  k  Riifel, 

Le  12,  entre  minuit  et  2  h.  du  matin,  4  Viige,  faibles  se- 
cousses,  et  dans  le  jour,  deux  ou .troia  detonations  paraissant 

venirde  loin- 
Lea  13, 14,  IS  et  16,  m^me  observation. 
Le  17»  2  h«  *k  da  soir,  aeeousse  et  detonation* 
Le  18,  vers  3  ei  5  b*  du  matin » detonation  et  faible  secousse, 

ainsi  qu>  3  b.  du  soir.  Vers  3  b..  ^U  >  assea  forte  secousse  avec 

bruit  sourd,  et  vers  H  h.  encore  anefaiblesecouaseavec  le  laeine 

bruit 
Le  19 , 4  h.  du  matin ,  nne  forte  detonation. 
On  ne  signale  rien  pour  le  20k 
Le  2i ,  deux  faibles  secousses  avee  detOQS^tion ,  Tune  ^  &  h.  du 

matin,  Taut^e k  %  V.  du  soir. 
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Le  22,  i  h.  *k  d|i  soir,  une  detonation  avec  seconsse, 

Le25, 2 h.  du  matin,  for(e  d^ton^lion  avec  s^Qusse;  9 h.  M%t 
de  ip^me;  vers  1  h.  4u  soir,  faible  s^^^tussci  et  bruit  HQurd, 

On  ne  dit,  rien  pour  le  34* 

Le  2$,  ^  h.  du  matiq,  deux  fail)!^  seieoiis^es;  ^  8  bti  ^^tOQf^- 
tioQ  et  asses  fpr^e  piecouisse,  auiyie  de  prto  d'une  seqomss^  fa^ible. 
Lesoir,  vers  iO  hf,  encore  une  d^tonatiop  et  va\e  a^aez  forte  ^e- 
CQusse, 

Le  26,  5  h.  du  soir,  seeousse  ^t  forte  il^tonatiop;  yera  4  h-* 
second^  d^tons^tion  et  secousse  plus  faible, 

Le  27, 8  h.  du  matin ,  d^tonatiop  et  l^g^re  seeousae ;  yera  7  h- 
du  8oir,  d^top^tion  s^yeo  secousse  plus  viye^ 

Le  28,  ii  h.  du  matin »  faible  secousse;  vera  7  h.  d|i  aoir>  d^ 
tonation  et  secousae. 

Le%9>  3  h.  du  matin,  forte  detonation  el  secousse;  vers  S  b. 
du  soir,  une  faible  $e<;ousse  epcore^ 

Le30,  5  b,  du  soir*  fai)>le  secousse  s^ns  brpit. 

a  U  paratt,  dit  M,  Rion  dans  son  journal,  qu^  Stfilden, 
S'-Nicolas,  etc.,  on  s'est  lass^  de  noter  les  secousses;  pur  une 
note  4e  M.  le  cfaanoine  Stoffel  nous  apprend  que,  dans  le  premier 
de  ces  deux  villages,  les  secousses  ^galept  ou  d^passent  peut^^tre 
cellesdeYiege,  en  nombre  e(  en  intensity.  Quelques  passages 
d'une  lettre  de  M*  le  cure  de  S^-Nicolas  nous  fopt  oomprendre 
qu'il  en  est  de  m^me  de  cette  localite. 

9  On  nous  assure  qu*^  Toerb^l,  village  sitqe  h  environ  840 
metres  d'eievation  au-dessus  de  Vi^ge,  on  tient  aoigaeuaement 
note  des  secousses.  Cest  prepieux  :  nous  regrettons  d'autant 
pitifi  yivement  de  ne  pouvoir  en  donner  connaissance  an  public. » 

Ocichre.  —  Le  i*'^  10  b.  du  pi^tin,  h  Viege,  forte  secousse; 
vers  5  b.  du  spir,  se^oussie  faible. 

Op  ne  signale  ri^n  pour  le  2 » ni  pour  le  4  et  le  5. 

Le  3,  2  b.  du  soir,  une  faible  secousse. 

L^  6, 10  b.  dp  p^j^lin,  fissez  forte  seicousse  avec  detonatioq  et 
bruit  sourd,  suivie  de  pr^s  d'une  faible  secousse.  Entre  3  b.  ^k 
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et  4  h.  du  soir,  l^^re  secousse  et  bruit  soiird.  Vers  9  h.,  enfin« 
une  detonation  avec  le  m^me  bruit  sourd. 

Les  deux  premises  secousses,  surtout  celle  de  4  h.,  furent 
vivement  ressenties  k  Sion.  D^]k  plus  d*une  fois,  dit  M.  le  cha- 
noine  Rion  auquel  nous  devons  ces  details,  par  exemple,  le 
iO  septembre,  les  secousses  se  sont  fait  sentir  k  Sion  avec  plus 
d'intensite  qu*^  Vi^ge.  Les  faits  analogues  m^ritent  d*6tre  relev^. 

Le  7,  7  h.  *k  du  soir,  une  detonation  distincte  du  bruit  sourd 
qui  accompagnait  la  forte  secousse. 

A  Sion,  deux  faibles  secousses  ont  6i^  ressenties,  Tune  vers 
i  h.  '/4  du  matin ,  Tautre  vers  5  h.  du  soir. 

Le  8,  aucune  observation  dans  les  notes  de  Vi^ge;  mais,  h 
Sion,  vers  2  h.  du  matin,  une  faible  secousse. 

Le  journal  est  muet  aux  dates  du  9  el  du  i  J . 

LeiO,  1  h.  *k  du  matin,  detonation  et  forte  secousse;  vers 
i  h.  du  soir,  line  faible  secousse  et  pen  d'instants  apr^,  une 
detonation  et  forte  secousse;  la  memo  chose  vers  i  I  h.  ^k  du 
soir.  Toutes  ces  secousses  furent  precedees  d*un  sourd  roulement 
souterrain. 

Le  42, 9  h.  Vs  du  matin ,  m^me  bruit  sourd  et  faible  secousse; 
memes  phenomenes  h  midi  et  vers  2  et  5  h.  ^k  du  soir.  Les  trois 
derni^res  secousses  et  qnelques  autres,  dont  Tbeure  n  est  pas  in* 
diquee,  ont  ete  accompagnees  d*autant  de  detonations. 

Le  i4,  dans  la  soiree,  une  faible  secousse. 

Le  45 ,  trois  secousses  d*une  intensite  differente  furent  ressen- 
ties dans  la  journee. 

Le  journal  de  ce  jour,  des  deux  precedents  et  du  suivant  ont 
eieegares  k  Viege.  —  On  dirait,  ajoute  M.  Rion,  que  depuis  le 
5  courant,  le  phenomena  est  entre  dans  une  nouvelle  phase;  car 
c'est  k  partir  decejour  que  le  journal  consignesimultanement  des 
detonations  et  un  bruit  sourd,  c'est-^-dire  une  esp^ce  de  roule- 
ment  confus  ou  de  sourd  mugissement  souterrain. 

Le  17,  5  h.  *U  du  matin,  bruit  sourd  fort  et  secousse,  ainsi 
qu'une  detonation ;  roeme  chose  vers  7  h.  dn  soir. 
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Le  i8,  5  h.  ^U  du  matin,  bruit  sourd  fort  avec  detonation  et 
secoDsse,  et  sans  secoosse  appreciable  ^  5  h.  du  soir,  puis  avec 
secousse  vers  5  h.  ^k  (i). 

Le  19,  4  h.  Vi  du  matin,  deux  detonations  successives,  bruit 
sourd  et  assez  forte  secousse. 

Le  20,  li  h.  *k  du  matin ,  detonation  et  l^g^re  secousse.  Vers 
7  h.  Vt  du  soir,  bruit  sourd  assez  fort  et  secousse. 

Le  2i ,  dans  la  journee ,  une  detonation  sans  secousse. 

M.  le  chanoine  Rion  ne  signale  rien  pour  les  22,  23  et  24.  — 
On^riTait  de  Viege,  le  29,  au  journal  la  Suisse  :  a  Depuis 
quelques  jours,  nous  coramen^ions  k  respirer  et  nous  nous 
croyions  definitivement  deiivres  du  fleau  qui  nous  menace;  mais, 
depuis  le  25,  nous  avons  ete  cruellement  detrompes  par  deux 
secoosses  assez  fortes  li  8  h.  20  m.  du  soir. 

»  Le26,  rien. 

H  Le  27,  vent  chaud  suivi  d'une  pluie  qui  tomba  sans  discon* 
tinuer  jusqu*au  28,  7  b.  du  matin.  Pendant  la  soiree  trois  deto- 
nations se  firent  entendre. 

»  Le  28,  k  minuit  et  demi,  la  population  eiait  reveiliee  par 
un  fort  coup  de  tonnerre ,  qui  fut  suivi ,  ^  1  h.,  d*un  second  coup 
acconipagne  d'edairs.  De  petites  detonations  leur  succcederent 
jusqua  2  h.,  oik  les  secousses  recommencerent.  Dans  Tespace  de 
3  m.,  deux  fortes  secousses  et  une  detonation.  4  partir  de  ce 
moment,  detonations  et  secousses  ne  discontinuerent  pas,  et 
jusqu*^  5h.  du  matin,  on  en  eompta  trente  et  une.  Une  secousse 
^4  h.  fiit  effrayante.  Le  28,  deux  detonations  et  dix  dans  la  nuit. 
Aujonrd*hui  29,  nous  n*avons  encore  rien  entendu.  »  (Monikur 
<iu  8  nov.). 

Voici,  maintenant  la  suite  du  journal  deM.  Rion,  dans  lequel 
on  reroarqne  quelques  variantes : 


(1)  Danssa  lettrea  M.  C.  Prevost,  M.  K.  Collomb  si^nalc  cependanl,  |>oui' 
le  18,  comme  ressentie  par  lui,  k  Viegc,  une  assez  fode  secousse  ^  4  h. 
30  m.  da  matio;  elle  elait  accompagnee  (Kun  fori  roulement  soulerrain. 


n 
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Le  25,  8  h.  V4  du  matin,  uoe  detonation  avec  forte  secousse 
et  bruit  sourd.  Deux  minutes  plus  tard ,  m^me  ph^nom^ne,  mais 
raoins  intense.  Deux  faibles  secousses  se  iftont  encore  fait  sentir  h 
8  h«  Va  du  matin.  -^  M.  Rion  ne  parte  pas  du  soir,  ni  da  26« 

Le  27,  le  soir»  vers  5  b.  5  m.,  deux  faibles  secousses  presque 
simultan^s;  une  troisi^me  &  5  h.  Vs  avec  bruit  sourd» 

A  S'-Nicolas,  on  a  ressenti  deux  secousses,  Tune  vers  4  h^  et 
Fautre  vers  9  b.  du  soir;  cette  derni&re  a  €i^  aussi  observ^e  vers 
Zermatt. 

Le  28,  vers  minuit  et  demi,  un  violent  orage  s*ti^Ye  sor  la 
contr^,  une  pluie  torrentielle  inonde  les  rues  et  les  maisons  mal 
abrit^s,  des  Eclats  de  tonnerre  dveillent  les  habitants,  enfin  la 
temp6te  souterraine  assoeie  ses  furenrs  k  celles  de  ratmospfa^re. 
De  i  b.  ^U  ^  4  b.  du  matin,  trente  secousses,  dont  quatre  vio- 
ientes,  se  succ^dent.  La  plupart  de  ces  secousses  sont  accompa- 
gn^s  de  detonations  et  suivies  de  sinistres  bruits  souterrainset 
d'oseillations  du  sol  plus  on  moins  prolong^es. 

A  6  b.  ^k  du  matin,  iiouvelie,  mais  faible  secousse  et  bruit 
souterrain.  Le  soir,  ^  2  h.  ^U,  deux  faibles  secousses;  de  m6me 

Les  crevasses  des  murs  se  sont  61argies  par  Taction  combinee 
des  secousses  et  la  pluie;  le  glissement  de  la  for^t  de  Kipsen  a 
re^u  une  nouvelle  impulsion ,  et  une  qaantit^  de  pierres  se  sont 
d^tach^es  de  la  paroi  de  la  vall^. 

A  S^*Nicolas,  secousses  moins  intenses  et  moins  nombreuses. 

A  Zermatt,  on  a  ressenti  une  secousse  vers  9  b.  du  soir,  et  va 
le  matin  les  flairs  sillonner  le  ciel  dans  la  direction  de  Vi^e. 

A  Brigue,  le  bruit  souterrain  s'est  fortement  fait  entendre,  et 
h  Ravogne,  une  ebeminde  sest  ^croul^. 

Le  29, 4  b.  du  matin ,  k  Yi^ge ,  trois  faibles  secousses.  Le  soir, 
quelques  faibles  secousses  vers  9  h.  ^k  et  plusieurs  autres  plus 
tard  dans  la  null. 

Le  30,  8  b.  */a  du  soir,  bruit  souterrain  prolong^.  A  S*-Nico- 
las,  ce  moment  fut  marqu^  par  une  secousse* 


r 
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Le  31 ,  le  soir,  vers  minuit,  une  violente  seeotisse. 

Novembre,  —  Le  i",  4  h.  */i  du  soir,  une  detonation. 

Le  S,  3  h.  40  m.  du  matin ,  dent  secousses  avec  detonations 
et  oscillation  prolong^e  dusol.  Trois  heures  aprfts  (6  h.  40  m.), 
une  detonation  snivio  de  bruit  sourd. 

Le  3,  dans  la  matinee,  deux  secoosses,  Tune  moyenne  h  4  h., 
elTautre  plus  faible  ^  10  h.  6  m. 

lei  8*arreto  le  journal  des  secousses  de  Vi^ge,  qne  je  dois  k 
Tobligeance  de  M.  le  chanoine  Rion.  Je  me  trouve  reduit  k  citer 
qnelques  secousses  mentionnees  par  les  journaux. 

Le  7,  It  Viege,  ub«  secousse. 

On  ecrit  du  Valais,  le  16  novembre  :  «  Dans  la  unit  du  IS  au 
13,  les  tremblements ,  qui ,  depuis  la  grande  secousse  du  98  du 
mois  passe,  n*ont  pas  cesse  un  seul  jour  de  se  fairesentir,  ont  pris 
de  nouyeau  un  caractere  mena^ant,  et  ont  glace  d'epouvante  les 
habitants  de  Rayogne  et  de  ses  alentours.  Les  fissures  que  les 
precedents  avaient  produites  sur  les  montagnes  de  Beerchen, 
d'Unterbach  et  d'Eyscholl,  faisaient  surtout  craindre  de  grands 
^boulements  de  terre.  En  efiet,  dans  la  nuit  du  12 «  une  etendue 
de  foret  de  1,000  toises  se  precipita  du  versant  occidental  de  la 
montagne  d*Unterbach  dans  le  Mulbach,  et  roula  dans  la  valiee 
avec  un  bruit  semblable  h  celui  du  tonnerre.  a 

On  ecrit  de  Berne ,  le  24 ,  que  de  nouvelles  secousses  ont  en- 
core eu  lieu  dans  le  Valais. 

Dicembre.  —  Le  15,  5  h.  */i  du  matin ,  k  Yiege  et  k  Sion ,  une 
secousse. 

Lcl6,  i  h.  du  matin,  h  Viege,  trois  detonations. 

Le  17,  meme  heure,  une  detonation,  puis  k  bh.  Vt  du  soir, 
one  secousse  qui  a  ete  ressentie  k  S^-Nicolas. 

Lei  8, 2  h.  5/4  du  soir)  Ji  Sion,  secousse  violente  avec  detonation. 

Les  secousses  ont  continue  encore,  en  1856,  car  je  lis  dans 
la  Pre89e  du  30  mai  :  «  Les  tremblements  de  terre  ont  cesse  de 
86  fairesentir  k  Viege  meme,  mais  il  nen  est  pas  de  memo  dans 
la  valiee  laierale  qui  y  aboulit  :  k  Slalden,  par  exemple,  et  ail- 
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leurs,  il  ne  se  passe  presque  pas  de  jours  oili  Ton  n'^prouve  quel- 
ques  oscillations.  » 

II  y  a  dans  ces  qoelqaes  lignes  un  renseignement  important. 
G*est  que  cette  fois  encore  le  foyer  du  tremblement  se  serait 
d^plac^,  comme  je  Fai  presque  toujours  remarqu^,  dans  une  s^e 
un  pen  longue  de  secousses. 

Je  termine  par  Textrait  suivant  d*une  leltre  que  M.  Favre, 
professeur  k  Geneve,  m'a  fait  Thonneur  de  m'^rire  le  25  aoAt 
1856 :  «  Mon  voyage  k  Vi^e  n*a  pas  ^t^  profitable  sous  ce  point 
de  vue,  que  Ton  m'ayait  promis  de  m'envoyer  la  suite  des  se- 
cousses. Mais,  m^me  Ik^  on  ne  peut  savoir  la  v^rit^  au  sujet  des 
secousses,  car  les  aubergistes  sont  puissants,  et  ils  ne  veulent 
pas  qu  on  dise  rien  qui  puisse  effrayer  les  Strangers....  » 

J'avais  d^jli  re$u  plus  d*une  lettre  dans  ce  sens. 

ERR4TA  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


Page  36  (et  16  du  tir. 
—    37(eH7du 


a  part 


—  38  (el  18  du  — 

—  4S(et2idu  — 

—  47  (et  27  du  — 

—  47  (et  87  du  — 

—  46(et28du  — 

—  49  (el  29  du  — 

—  80  (et  30  du  — 

—  82(et3Sdu  — 

—  35(et33du  - 

—  58  (et  88  du  - 

—  e3(et43du  - 

—  64  (el  44  du  — 


,  ligne  26,  ajoute  Decembre,  avanl  —  Le  G. 

,  ligne  21 ,  le  mot  Mart  doit  etre  ajoute  plus  haut , 

ligne  18,  avanl  —  Le  14. 
,  ligne   5 ,  en  montant ,  an  lieu  det  —  Le  23  encore , 

li$ez  :  Le  23 ,  Grand  Caymans. 
,  derniere  ligne,  au  lieu  cfe  .*  le  12,  Hsez :  le  13. 
,  ligne  21 ,  au  lieu  de :  el  le  2 ,  lise* :  et  le  3. 
,  ligne  23 ,  ate  lieu  de  :  4  h.  '/s ,  litez  :  3  h.  */i. 
,  ligne  13 ,  aulieu  de  :  6  h.  '/i,  liscz  .*  5  h.  ^U. 
,  ligne   6 ,  au  lieu  de :  4  li.  Vi ,  lisez :  5  h.  Vs. 
,  ligne  2! ,  au  lieude:  6  h.  Vi ,  Hsez :  5  b.  *f*. 
,ligue  12,  le  point  qui  suit  le  mot  mer,  doit  etre 

place  apres  1852. 

,  derniere  ligne,  au  lieu  de :  detroits,  Usee :  districts. 
,  ligne  27,  au  lieu  cle  «•  4  h.  Va,  li$ez  .•  3  h.  f/s. 
,  ligne  14 ,  ou  lieu  cie :  le  23 ,  lites  .*  le  26. 
,  ligne  16 ,  au  lieu  de  .*  Le  meme  jour,  lisez  :  le  86. 


Les  aulres  erreurs  typographiques  se  corrigeronl  facilemenl  a  la  lecture. 
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CLASSE  D£S  LETTRES, 


Seance  du  3  Janvier  48S7. 

M.  le  baron  de  Gerlache  ,  president. 
M.  A.  QuETELET,  secretaire  perpetael. 

5on( presents: MM. le  chevalier  Marchal,  Grandgagnage, 
DeSmety  deRam,  le  baron  Nothomb,  Gachard,  Boi^net, 
David,  Schayes,  Snellaert,  Bormans,  Leclercq,  Baguet, 
Arcndt,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steelandt,  as- 
wdc;  Ducpetiaux,  Mathieu,  Defacqz,  Th.  Jusle,  corres- 
pondants. 

MM.  Alvin  et  Ed.  Fetis »  membres  de  la  classe  des  beaux- 
Ms,  assistent  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn^  connaissance  que  M.  le  baron  de  Gerlacbe, 
comme  president ,  suivi  d*ttne  deputation ,  a  exprime  a  Sa 
Majeste  le  Roi  ies  compliments  de  TAcad^mie,  au  sujet 
du  renouvellement  de  Tan. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  ecrit  que  Sa  Majeste  a 
designe  M.  de  Ram  pour  etre  president  de  TAcademie, 
pendant  Tannee  1857. 

Tome  xxiv.  —  V*  part.  9 


n 
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—  Le  meme  Ministre  fait  connaitre  qu*il  a  renvoye  a 
Berlin  le  Rymbybel  de  Van  Maerlanty  que  la  BibliolMque 
royale  de  la  inline  ville  avail  bien  voulu  preter  pour  Tui- 
tion qui  s*en  fait  a  Bruxelles. 

M.  le  secretaire  pep^tuel  fait  conoaitre,  d'une  autre  part, 
qu'il  vient  de  recevoir,  par  rinterm^diaire  de  M.  L.  de  Ge- 
ricke ,  ministre  des  Pays-Bas ,  trois  exemplaires  du  Rym- 
bybel ^  appartenant  k  la  Bibliolbeque  royale  de  la  Haye, 
pour  faciliter  ^alenoent  les  travaux  de  la  Commission 
beige  cbarg^e  de  la  publication  des  ouvrages  flamands 
iaedits. 

Les  soci^tds  Bataviaasch  Genootschap  et  Natuurkwidiqe 
Vereeniging  in  nederlansch  Indie  expriment  le  d&ir  d'ob- 
tenir  les  publicatioas  de  TAcad^mie  qui  manquent  h  ces 
corps  savants  dans  les  Indes  orientates. 

—  II  est  demande  un  sursis  en  faveur  d*un  ouvrage 
destine  au  concours  sur  la  question  relative  a  la  veritable 
origine  du  droit  de  succession.  II  sera  repondu  que  ce 
sursis  ne  pent  etre  accorde. 

—  II  est  envoye  une  lettre  de  Laybach,  ecriteen  alle- 
mand ,  sur  la  question  relative  k  Cbarlemagne.  Cette lettre, 
tres-superficielle,  ne  pent  faire  Tobjet  d*un  e^amen. 

MM.  de  Ram  et  Quetelet  font  bommagey  le  premier,  de 
YAnntMire  de  Tuniversiie  catholique  de  Louvain,  le  se- 
cond, de  VAimuair^  de  TObservatoire  royal  de  BruxelleSt 
pour  1857. 

M.  Marcbal  depose  les  trois  dernieres  livraisons  de  son 
Hisloire  polUique,  de  Charles-Quint. 
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J^LBGTIONS. 


<  •  J 


M.  Leclercq  oblieut  la  majoril^  des  suffrages,  el  est 
nomm(5  directeur  poiir  Tann^e  18S8. 


RAPPORTS. 

Sur  les  rapports  fovorables  de  MM.  le  biifon  de  Sain  I* 
Geoois^  CaftoD  ei  de  Bam,  la  classe  ordoone  Tiippression 
du  meoioire  d'up  de  ses  membres,  M«  J»-.J[-  D^  Sm^t ,  Sur 
Bctudouin  IX,  amiU  de  Flandre  et  de  Bainauf',  e^  sur  les 
thmdiers  beiges  d  la  einquieme  croisade. 


WiBALD,  sa  patrie,,sa  famiUe.  Notice  parM.  le  dopteMr 

Ars.  de  Noue. 

•'     -    '    u 
MUBfipo§^i  de  MM,  Palain, 

<  H""  Libert,  dd Maimed;, 4<>tit lie iiom.est sibonora- 
blement  ooduu  dans  le  monde  savaDi ,  a»  pi^^enl^  a  I'Aca-* 
demie,  ea  1848,  et  la  compagoie  a  fait  inaprimer  d^oa  se9 
Mefm5(tome  XV,  oV8),  un  m^nioira  oii.iceUe  dame 
cberdie  k  demoDtrer  que  le  eiSlebre  Wibald ,  abbe,  de 
Siavelot,  aurnottiDe  ie  Stiger  de  rAllamagae ,  tirait  aop 
origine  des  comtes  de  Wied,  et  que  Fopinion  qui  place 
ie  berceau  de  ee  grand  hosume  dans  la  Belgkpia  actnell^ 
est  sans  foudeinent.  . 

Wibald^  selon  M^'*  Libert  lavait  une  9€eur  da  mm 
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d*Hadvide ,  qui  ^tait  abbesse  de  Gerisheim ;  Arnold  II , 
pr^vot  et  plus  tard  archeT^qoe  de  Cologne,  issn  des 
comtes  de  Wied  de  Rheinsdorf »  avail  aassi  une  sceur  du 
memo  nom,  qui  6tait  abbesse  d'Essen.  Or,  il  resulte,  dii- 
elle,  d*une  inscription  piacee  dans  Teglise  de  Schwarz- 
rheindorf »  pr^  de  Bonn ,  que  ces  deux  abbesses  ne  for- 
merent  qu'une  mSme  personne;  done  Arnold  et  Wibald 
etaient  fr^res,  et ,  par  cons^juent ,  ce  dernier  doit  descen- 
dre  egalement  des  comtes  de  Wied  de  Rbeinsdorf. 

Telle  est  la  th^  que  M"*  Libert  a  d^fendue  avec  beau- 
coup  d'^rudition ,  sans  reussir,  toutefois,  k  T^tabiir  d*une 
mani^re  bien  solide.  Le  travail  de  M.  le  docteur  de  Noue, 
que  la  ciasse  a  renvoy^  ^  mon  examen ,  traite  de  la  meme 
question ;  mais  Tanteur  y  arrive  k  des  conclusions  qui  dif- 
r§rent  compl^tement  de  celles  de  M"'  Libert.  Soumettant 
a  une  critique  ^clairee  les  documents  dont  cette  dame  a 
fait  usa^e»  M.  de  None  reconnait  qu*Hadvide  de  Gerisheim 
etait  soeur  du  c^l^bre  abbe;  il  pense  aussi  que  Tarcheveque 
Arnold  appartenait  k  la  Tamille  des  comtes  de  Wied,  mais 
il  conteste,  avec  beaucoup  de  raison,  que  ces  deux  per- 
soonages  fussent  fr^res. 

M.  de  Noue,  comme  dom  Martene  et  la  plupart  des  ^ri- 
vains  qui  ont  parl6  de  Wibald ,  fait  naitre  ce  savant  dans 
Tancien  dioc^  de  Li^e,  an  gau  des  Ardennes,  et  les 
preuves  qu*il  en  donne  nous  ont  sembl^  tr^-concluantes. 
II  se  montre  ^alement  assez  dispos6  it  admettre,  d*apr^ 
Fautorit^deJean  deStavelot,  que  Wibald  tirait  son  origiae 
des  Des  Prez.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  adopter  sar 
ce  point  Topinion  de  M.  de  None,  et  nous  consid^rons 
comme  infiniment  plus  probable  la  tradition  m6me  du 
monastere  de  Stavelot,  qui  fait  descendre  Wibald  des  sev* 
gneurs  de  Fizenne,   noble  famille  liegeoi^,  dont  les 
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possessions  ^taient  sita^  dans  )e  voisinage  de  Durbuy. 
Le  memoire  de  M.  de  Noue  sera  lo  avec  int^r^t  par  toos 
ceoxqai  s'occupent  d*^tades  sur  le  moyeo  kg^;  nous  en 
proposons  rimpression  dans  nos  Bulletins,  et  nous  deman* 
dons  qoe  des  remerciments  soient  adresste  k  Fauteur.  » 

Conform^ment  k  Tavis  de  ses  commissaires  MM*  Polain 
etBoi^net^  la  classe  ordonne  Timpression  de  la  notice  de 
M.  de  None. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTDRES. 


VARijgT^s  HiSTORiQUES  (1) ;  par  M.  Gachard »  membre 

de  TAcad^mie. 


Le$  demiers  moments  de  Marguerite  d'Autriche. 

Le  2  decembre  dernier,  une  c^remonie  imposanie  avail 
lien  i  Tune  des  extr^mites  de  la  France »  pres  de  la  peiiie 
viile  de  Bourg  en  Bresse,  ancienne  possession  de  la  maison 
de  Savoie,  aujourd'hui  chef-lieu  du  d^partement  de  TAin. 
Les  resles  de  Marguerite  d'Autriche,  tante  de 'Charles- 
QaiDt,  de  son  second  mari,  Philibert  le  Beau,  due  de 
Savoie,  et  de  la  m^re  de  ce  prince,  Marguerite  de  Bourbon, 


(1)  Voy.  les  BuUetini  de  I'Jcadimie,  t.  XIX,  3««  partie,  p.  168,  ct 
t.XX,l'«paHie,  p.  443. 
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qu*un  caveau  de  Ydglise  de  BrOu  reof^roiaitdepaisplus  de 
trois  sieclos,  avaieot  dl^  recemment  examiDes  pt  reeonaus. 
Par  Teffet  des  injiires  dti  teai|^  0,  d*iiiie  D^gencepea 
excusable,  les  cercueilfl  dm  deui  iUustres  £mmes  etaat 
tombte  eD  pouftsi^re,  leurs  debris  ^'etaieol  mel^  avec  le$ 
ossements  :  des  mains  intelligentes  venaient  de  remettre 
chacutie  des  pikes  de  tears  corps  k  sa  place  natarelle.  Les 
trois  coi^ps  avaieot  6i6  ensaite  d^^es  dans  des  cercneils 
provisoires  en  bois.  Le  1*^  d^cembre,  ces  cercneih  forent 
extraits  du  caveau,  et  places  sous  un  catafalque  dresse 
dansTeglise.  Le  2,  en  presence  de  F^veque  du  dioc^e, 
du  pr^fet  du  d^rtemaai,  d*un  comaussalre  special  de 
S.  M.  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne,  et  d*une  foule 
immense  accourue  de  tons  les  environs,  ils  furent  portes 
processionnellement,  et  en  grandepompe,  dans  le  caveau 
ouvrant  sur  la  drolte  du  choeur,  pour  y  rester  jusqu'k  ce 
que  celui  ou  ils  reposerent  si  longtemps  soit  restaure  et 
dispose  d*une  mani^re  definitive  (1). 

II  est  f^cheux ,  comme  T^rivait  derni&rement  k  Tun  de 
nos  journaux  un  homme  que  ses  sentiments  patriotiques 
distingueai^  i*^al  de  sa  fiai$saace.(^),  il,  e$t  filcbeux  que 
la  Belgique  n'ait  pas  et^  representee  k  la  c^remonie  du 
2  d^cembre,  Elle  yavait  droit.  La  prin(^sse  a  la  meoibire 
de  iaq«ielle  on  reodait  eet  edata^^  hosimage  ^tait  beige : 
beige  par  le  sa&g  dont  elle  itak  issae,  attssi  biett  que  par 
ie  lieu  oil  elle  avak  vu  le  jouar;  elte  avatt  ^^se  dans  nos 
piH)viiices  la  ptas  gramde  partk  de  ^  tie;  elle  le»  avalt 
gouvern6es  avec  glotre  dumot  viagt-qiiatre  aiis;  die  y  avait 


(1)  Voy.  V Emancipation  du  18  d^cembre  1856. 

(2)  Lettred«  If.  'ie  comte  F6iix  de  M^rode,  inseit^ -dan^  le  a^oae  num^ro 
de  I* Emancipation. 
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rendu  le  dernier  soupir.  II  y  a  p)ua  :  cfiUo  noagnifiqut 
eglise  de  Brou,  Tune  des  merveilles  de  la  Frapc^»  qui  jpece* 
vait  ce  jour-lk ,  en  quelque  sorle^  una  con^ecrafci^n  nour 
yeile,  les  provinces  beiges  avaient  p^isaamndent  oonlr^bue 
a  son  erection;  elles  y  avaient  contribue  par  le^r$  subr 
sides  et  par  les  archiieetes,  les  setilpteur^,  les  peiptre$ 
llamands  dont  Tauguste  yeuve  dn  duo  Philibert  s'etait  plo 
a  r^lamer  le  concours. 

Si  un  representant  de  la  Belgique  n'a  point  figure  k  la 
solennitd  du  2  decembre^  on  ne  $aurait  ^n  faire  uq  grief 
a  notre  gouvernement.  Pour  qu'iL  s'y  flt  representee  il 
fallait  qull  en  re^^ut  Tinvitation.  Dans  une  circoQsiance 
destinee  k  raviver  des  souvepirs  que  }a  Belgique  place 
parmi  les  traditions  dont  elle  e$t  liere,  potre  gouyemer 
ment^  on  peut  en  Stre  certain ,  aurait  r^pondu  ayac  em- 
pressement  h  Tappel  qui  lui  eut  ^te  adresse.  ^ 

A  Foccasion  de  la  cer^monie  que  je  viens  de  rappeler, 
les  journaux  de  la  locality  out  publie,  sur  la  mprt.de 
Marguerite  d'Autriche,  les  details  qui  suivent :       .  ;   , 

f  Le  15  du  mois  de  novembre  1530«  et  le  in^tin  avant 
que  de  se  lever.  Marguerite  demanda  k  boire^  Tune  i^m 
demoiselles ,  Madeleine  de  Rochester,  qui ,  lu j  pb^issant 
aussitot,  luy  apporta  a  boire  dans  une  ta^se  d^.cristail; 
mais,  en  la  reprenant,  elle  la  laissa  malbeureusement 
lomber  au-devant  du  lit,  od  elle  se  casi^a,  en  plusieurs 
pi^ces<La  demoiselle  ne  mangua  pas  de,  les .  ranpasser  le 
plus  soigneiisement  qu^eUe  put;  maiselle  ne  s'avi;^a  pas 
de  chercber  dans  les pantpufles de  la  pripcesse;,  ou  deles 
secouer  par  leur  ouverture,  pour  en  faire  iMi^rUr  quelque 
fragment ,  s'il  y  etoit  entr^. 

»  Ce  defaut  d'atiention  fut  cause  de  sa  wort :  car,  eette 
priucesse  s'etant  levee  quelques  heures  apr^s,  et  ayant  mis 
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tea  pieds  nus  dans  ses  panloufles,  et  Tail  qaelques  pas  pour 
s*approcher  du  feo,  elle  se  sentit  vivement  piqu^  k  la 
plante  du  pied  gauche.  Elle  appelle  une  demoiselle  ^  pour 
voir  ce  que  c*est,  qui  vit  un  petit  fragment  fori  aiga  de 
cette  tasse  cassee,  que  lay  ^toit  entr^  dans  le  pied  :  elle  le 
tire  le  plas  tdt  et  le  plus  subtilement  qu*elle  pent;  mais  la 
blessure  resta  et  jeta  tres-pen  de  sang.  Cette  princesse , 
toujours  courageuse,  la  n^gligea  et  n'y  fit  rien  :  mais, 
quelques  jours  apr^,  se  sentaot  une  grande  douleur  en 
cet  endroit  et  la  jambe  enfiamm^,  elle  fit  appeler  ses 
m^ecins,  le  22*"*  de  ce  mois  de  novembre,  lesquels, 
ayant  vu  la  playeet  ses  incidents ,  consulterent  ensemble » 
jug^rent  que  la  cangr^ne  y  etoit,  et  qu*on  ne  pouvoit !» 
guerir  qu*en  luy  eoupant  au  moins  le  pied, 

»  La  conclusion  en  fat  prise ,  et  Texecution  r^lue.  Le 
lendemain,  25  du  meme  mois,  le  m^ecins  le  communi- 
querent  a  M.  de  Mont^cut ,  aumdnier  et  confesseur  de  cette 
princesse,  pour  la  disposer  k  cette  operation  terrible;  elle 
en  fut  surprise  et  fort  emue.  Mais  enfin ,  toujours  femme 
forte  et  parfaitement  chr^tienne,  elle  s'y  r^solut,  et  se 
disposa,  par  un  profond  recueillement  de  deux  jours,  Ie23 
et  le  24 ,  k  se  confesser,  pendant  lesquels  on  disoit  qu*elle 
n*^toit  pas  visible. 

>  Le  25  et  le  26  furent  employ^  aux  recherches  exactes 
de  sa  conscience,  et  a  sa  confession  faite  k  plusieurs  re- 
prises. Le  27  au  matin ,  elle  re^ut  avec  une  fermete  be- 
roiqueetune  p\6i6  trds-edifiante  le  tres-saint  sacrement. 
Le  26  et  le  29  furent  occup6s  a  mettre  les  ordres  n^ces- 
saires  k  ses  afiaires  temporelles,  et  le  50  fut  le  jour  funeste 
de  reparation  et  de  sa  mort :  car,  comme  les  m6decins 
voulurent  luy  epargner  la  douleur  de  celle-la,  ils  lay  cau- 
serent  celle-cy,  en  luy  donnani  une  doze  si  forte  d'oppiumt 
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qa*ils  rendormirent  d'un  sommeil  si  profond,  qu'il  nVst 
pas  encore  iini ,  et  ne  flnira  qu*a  la  r&urrecdoD  de  tous 
les  morts  (1).  » 

Cetie  relation ,  ou  cette  tradition »  est  tir^e  d*un  ma* 
DQserit  qui  repose  aux  archives  da  d^partement  de  TAin. 
Elle  a  ei6  mise  en  lumiere,  pour  la  premiere  fois»  par  un 
religieux  augustin ,  le  P.  Rousselet  (2).  Mf.  Le  Glay  Fa  re- 
produite,  non  sans  quelque  scrupule,  dans  Texcellente 
notice  qu'ii  a  jointe  k  la  correspondance  de  Maximilien  l*' 
et  de  Marguerite  d*Autriche  (3);  elle  a  6i6  accept^e  aussi , 
mais  avec  una  certaine  reserve,  par  M.  Jules  Baux,  auteur 
(Tone  histoire  de  F^Iise  de  Brou ,  qui  a  obtenu  un  legitime 
sQccte  (4). 

Dans  un  autre  manuscrit ,  provenant  de  la  biblioth^qne 
do  couvent  de  Brou ,  et  qui  appartient  k  TAcad^mie  de 
Lyon,  on  retrouve,  h  quelques  mots  pr&s,  le  meme  r^cit : 
settlement  la  fille  de  Marguerite  d*Autriche,  qui  lui  donna 
a  boire,  y  est  appelee  Madeleine  de  Rochette,  et  son  con* 
fcsseur  Tabbe  de  Mmeu  (5). 


(1)  Yoy.  VJStnaneipation  du  18  d^mbre. 

(3)  ffistoire  el  description  de  Veglise  royale  de  Brou,  par  le  P.  Rous- 
selet M.  LeGlay  (t.  II,  p.  467)  cite  la  5">*  Edition,  public  k  Bourg^,  in-12, 
1836.  M.  de  ReifTenberg  (Coup  d'asU  sur  les  relations  entrila  Belgique  et 
laSavoie,  p.  46,  dans  le  tome  XIV  des  NowoeauxMemoiresde  VAeademie)^ 
en  mentionne  une  5"**  edition,  publi^e  avec  un  supplement  en  1840. 

(3)  Correspondance  de  Vempereur  Maximilien  I*^  et  de  Marguerite 
d^Jutriche,  sa  fille,  de  i507  d  1S19,  publiee  d*apres  les  manuscrits  origi- 
nauxj  Paris,  Jules  Renouard  et  comp",  1859;  2  vol.  ^n-8^ 

(4)  ffistoire  de  Veglise  de  Brou ,  2»*  Edition ,  rerue  et  augment^ ;  Lyon , 
B«ichu,1854;in-8". 

(5)  Mssai  sur  Vhistoire  de  Marguerite  d'Autriehe  et  sur  le  monastire 
de  Brou,  etc.,  tirS  d*un  anden  manuserit  qui  itait  dans  la  hibliothdque 
du  couvent;  dedie  d  la  reine  par  P.  P.  Cussinet,  mattre  4s  arts,  de- 
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Je  ferai,  eo  passant,  Tobservation  que,  dans  )es  comptes 
des  d^enses  d^  Marguerite  d*Autriche,  nous  avoos  les 
Doms  de  toutes  les  femmes  qui  ^aient  attacbees  k  son 
service  au  momeot  de  sa  mort,  et  que  nulle  part  n'y  figure 
celui  de  Madekim  de  Bochester  ou  de  Rochette,  La  partie 
figminine  da  la^^ison  de  Tarchiduchesse  etait  coiQposee, 
ea  noveiBbre  iS30»  de  la  mani^re  suivante  :  dame  d'hoD- 
neur»  Isabeau  de  Gulembourg,  comtesse  de  Hooghstraeten; 
fafomes  d^hoaneur^  Marguerite  de  Lalaing,  daooe  du  Yer- 
neul,  Isabeau  d'Espague  et  Marguerite  de  Saillaut;  filles 
d'bonneur,  Jeanne  de  Peterssem,  Anne  de  Halewin,  Louise 
de  Longastre,  Fran^oise  de  MontCort*  N*  de  Maldagbem» 
Anne  de  Flagy,  Anne  d'EstreLet  Marie  d'Hemricourt ;  de- 
moiselle d'atour^  Jeanne  de  Gerf;  femmes  et  filles  de 
ebambre,  Constance  de  Galaten,  Marguerite  Gingonard, 
dite  de  la  Yillette,  Marie  de  la  Barru^re ,  Ghretienne  Gau- 
]eron»  Marguerite  de  Serclaes  et  N.  Argoulle(l).  Quant  au 
confesseur  de  la  princesse,  qui  etait  en  meme  temps  son 
aumonier,  le  nom  en  est  bien  connu ,  et  il  figure  frequem* 


meurant  d  Beauregard  en  DomibeSf  174S  j  Lyon,  Barret ,  1S37;  ip-S"  de 
79pae^es. 

On  lily  entre  autrea,  dans  cettQ  iiroxsliure,  qua  Marguerite  fut  appeMe  au 
gouveroement  f|e  Flandre  en  Tan  mil  qwUr^  cet^  nonaute-deuxs  qu'elle 
mourut  le  trente  d^emftre  mil  ^inq  c^ntanieip  etc.  Amsi  MBf.  Altmeyer 
et  de  Reifeoberg  ont-ila  pu  dire^  avec  raisoo,  qu'ils  n^avaient  jamais  ru  uo 
pareil  ti$su  d*al)surdit^a, 

(1)  Compte  quiniiieioe  et  dernier  de  Jean  de  Marnix,  S'  dudit  lieu  et  de 
Thoulouse,  conseilier,  tr^orier  et  receveur  g^n^ral  de  madame  Mai^erite 
d'^utriQhej  du  1*'  Janvier  au  31 44cembre  1530,  n**  1806  de  Tinventaire.  — 
Compte  du  meme,  en  quality  de  «  conex^cuteur  et  commis  k  tenir  le  compte 
»  de$  denjers  qui  s'emplQient  au  furni^sement  et  accomplissement  du  testa- 
»  ment  d«  feue  madame  Tapchiducesse  d'Austriche,  etc, «  n"  1832  de  Finven- 
taire. 
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maot  iw^  Qo$  (^omptes :  c'atait  Antoine  de  Mmtot^t  {^i  mn 

lAm  ceci  p'est  qu'mn  (}^tail  acoessair^.  tei$4?a9s«g,  [€$ 
ciroofistdne^  de  la  movi  de  Bfargu^rH^,  voil^  l^s  points 
«j^Qti^ls  et  qn'il  ^^fllparl^  d'ealmm* 

It  y  n  ua  pen  plus  d'«p  qugirt  de  $i^la,  e<i|ui  que  TAca^ 
d^gai4  4  la  I^Qt^  d'ecoutpF  ep  ciH  in$ta9t  ^  livr^  k  h  publi- 
city (}0W  l^Ure«  r^lativ^  aas^  44rniQf$  momeute  d^  la 
ymn  de  Philibert  le  ]Mu  :  la  pr^mi^r^  ^tait  40  Margurs^ 
rita  ell#fQ9em^;  eUe  I's^vait  6(^ri(e,  le  jour  dQ  ^  wart,  k 
r^f^reur ,  «oii  neveu;  daqs  \%  saconde ,  dat4e  du  i'^  de- 
cembre»  r^rc^heveque  de  Palisrme,  c^b^f  da  coo^eil  pjrive, 
JejiQ  da  Cprondelet ,  ^i  Antoipe  d^  jLalaiug »  comte  de 
H(N)gb^ia6tep ,  qbef  des  iinana^,  atnnoopi^ot  ^  Cbarles- 
QuialL  )^  <  ^Fpi^^  p^r^^  i^  qui9  lui  eH  li^  jP^y^^^as  ^repaiaj^t 
de  faire(l).  DepiiijSf  j'ai  trQuye,  dauft  iH)s  jarchiy^^vdeiix 
aatr^g  lettrps  du  ppmte  de  Haogfastraet^^  sup  le  m^me 
j^QJet,  et  d'lioe  date  ^aterieure.  4^  y^en  ciier  textuelle- 
QiaQt  le  conleuu;  pas  ua  mot  n*^Q  dpit  etre  r^jtraqche. 
Toutes  dmj-  sout  adress^s  k  TEnsp/^ri^ur : 

f  giFiBy  i.l  y  a  huit  jours  que  m^ii^w^  vostra  t^ote  eut 
ang  acces  de  fiebvre  qqe  luy  dura  epvirqii  qui^tre  heures, 
pour  cequ6  les  hiimeurs  de  sa  jambe  mootoient  en  bauU, 
par  les  rein^^s  qu'op  y  faisoit,  jQuydant  que  ce  fust  go^ste, 
et  fat  advise  par  les  cirurgieos  et  rnedecius  de  luy  faire, 
par  QigQ^DoeDs ,  ouverture  eo  sadicte  jambe,  afta  de  faire 
e?a4^a^r  lesdic^es  bumeurs :  ce  que  fut  {mi*  Gt  s'ea  estoit 


(1)  ^nalecte^  £elgigue9f  ou  Recueil  4^  piices  inedites ,  memQires , 
notices  f  faiU  et  antedates  concernani  Vhisioire  des  pays^Ba^;  Bruxelles, 
1850;  in-8». 
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trouv^e  madicte  dame  fort  amend^e »  et  a*a  ea  autre  acc^ 
de  flebvres  que  le  dessusdict;  et  peusoient  lesdicts  cirur- 
gieus  et  m^ecius  que  par  ladicte  ^vacuacion  elle  seroit 
bientost  garye  :  mais  elle  s'est  trouv^e  ceite  nuyt  fort 
foyble ,  et  out  iceulx  m^decins  quelque  double  d*elie, 
combien,  sire,  qu*ilz sont  ea  bon  espoir  qu*elle ii*aura  que 
ie  mal De  Malines,  le  xsviii"^*  de  novembre  1530. » 

c  Sire,  j'escripvis  devant  bier  k  Y.  M.  rindisposicioo  de 
raadame  vostre  tante.  Depuis,  elle  est  tousjours^mpir^; 
et,  quelque  diligence  qu'on  ayt  fait  de  la  secourir  de  tons 
les  meilleurs  m^decinset  cirurgieus  qu*ou  ait  sceu  fyner, 
la  doubte  de  sa  mort  exc^de  Pespoir  de  sa  vye.  L'on  a 
pourveu  qu'elle  a  est^  et  est  administree  de  sa  conscienGe, 
pour  actendre  le  bon  plaisir  de  Dieu.  Si  il  luy  plaist  la 
prendre  a  sa  part,  ce  sera  Tune  des  plus  grosses  pertes 

que  V.  M.  s^auroit  avoir  pour  voz  affaires  de  par  de^k 

De  Malines,  le  nx***  de  novembre  1530  (1).  » 

Dans  la  leilre  dn  1*'  d^eembre,  qui  est  d^jk  connue, 
Tarchev^ue  de  Palerme  et  le  comte  de  Hooghstraeten 
inandent  k  TEmpereur  :  <  L'indisposilion  de  madame 
»  vostre  tanle  a  tellement  continue,  que,  quelque  re- 
»  mede  que  les  medecins  et  cirurgiens  y  ayent  sceu  don* 
»  ner,  le  feug  s'est  mis  en  sa  jambe,  et  incontinent  est 
»  mont^  au  corps,  et  que,  ceste  nuyt,  entre  douze  el 
»  une  heure,  apres  avoir  prins  son  dernier  sacremcDt, 
»  elle  a  rendu  Ykme  k  Dieu....  » 

On  voit  que,  dans  ces  documents  authentiques,  officiels, 
si  je  puis  me  servir  de  celte  expression,  il  n'est  question 


(1)  Archives  du  royaume,  collection  de  cartulaires  el  manuscrits :  Corres- 

pondance  de  Marguerite  d^^^trich^  a(t)ec  Charits-Quint ,  t.  11,  pp.  541* 
343.  ^  >     ^    -        •.      =.       , 
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oi  de  tasse  brisee,  ni  de  fragment  de  cristal  qui  aurait 
saute  dans  une  des  mules  de  la  princesse,  ni  de  blessure 
aa  pied,  ni  surtont  d*amputation.  Marguerite  souffrait  ^ 
la  jambe,  et,  d'apr^s  la  maniere  dont  en  parle  Antoine 
de  Lalaing,  il  semble  que  ce  mal  n*etait  pas  de  date  re- 
eente.  Le  20  novembre,  elle  ressentit  un  violent  acces  de 
fievre*  Les  medecins,  voulant  empecher  que  le  mal  ne 
gagD&t  les  parties  superieures  du  corps »  pratiqu&rent^  au 
moyen  de  frottements  fails  avec  quelque  mati^re  grasse, 
une  ouverture  a  la  jambe,  pour  donner  issue  aux  hu- 
meors.  Ce  remede  agit  d'abord  avec  succ^s ;  la  fievre  c^da , 
etTon  se  flatta  d*une  gu^rison  prochaine.  Mais  les  gens  de 
Fart  ne  tarderent  pas  a  reconnaitre  qo*ils  s*etaient  abases : 
le27,  Tetat  de  la  malade  avail  empire  au  point  que,  quoi- 
qa^elle  e&t  autour  d'elle  ses  medecins  et  chirurgiens  ordi^ 
naires,  on  appela  en  toute  diligence  deux  des  docteurs  les 
plus  renommes  de  la  facnlte  de  Louvain,  maitres  Jean 
Van  Heetvelde  et  Adam  Bogaert  (1).  Leurs  efforts,  reunis 
a  ceux  de  leurs  confreres  de  Malines ,  demeur^rent  im- 
puissants  :  la  gangrene  se  mit  dans  la  jambe;  elle  ne  put 
etre  arretee.  La  princesse  expira  dans  la  nuit  du  30  no- 
vembre  au  1^  decembre,  ayant  conserve  jasqu*k  la  fin 
tout  son  jugement,  comme  le  prouve  bien  la  lettre  si 
tOQchante  et  si  sens^e  k  la  fois  qu'elle  ecrivit  a  FEmpe- 
rear,  pen  d'instants  avant  de  rendre  le  dernier  soupir. 


(1)  Compte  n°  1833  ci-dessusciU,  fol.  141. 


n 
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XIII. 
Les  interrogatoires  originaux  du  camte  d'Egmont. 

Toot  ce  qui  rappelle  I'lafortune  comte  d'Egmoot  est 
toujours  accueilli  avec  int^r^  par  TAcademie.  Aussi  me 
saura«t-elle  gre,  j'eo  sais  certain ,  de  lai  appreodre  que 
nous  possedons  anjourd'hui ,  dans  nos  Arehi?es ,  les  inter- 
rogatmres  originaux  de  ceile  noble  vietime  de  la  tyran* 
nie  6t  de  Tarbitraire*  Us  etaient  conserve  aux  Arefaives 
royales  de  la  Haye;  par  un  echange  fait  en  1854,  ils  soot 
pass^  dans  les  nolres. 

Ce  fat  plus  de  deax  mois  apr&s  lenr  arrestation,  que 
les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes  furent  interrog^s  :  le 
doc  d'Albe  a?ait  vouiu  aaparavant  soumettre  ^  nn  examen 
rigoureni  ieurs  papiers  qu*il  ayait  fait  saisir,  et  tears  eon- 
seillers  inttmes ,  Backerzeele  et  Laloo ,  de  la  personn^ 
desquels  il  s'^tait  assure 

En  instituant  le  conseil  des  troubles ,  Ferdinand  de 
Tolede  complait  surtoiit,  pour  Texecution  de  ses  sangai* 
nalires  projets,  sur  le  licencie  Vargas  et  le  dooteur  del  Rio; 
il  les  avait  amenes  d'Espague  avec  lui »  dans  la  vue  d'en 
faire  ses  principaox  instruments;  eux  seuJs,  parmi  les 
membres  du  conseil ,  avaient  sa  confiance^  II  ne  faut  done 
pas  s'etonner  si  ce  fut  k  del  Rio  et  a  Vargas  qu'il  remit 
le  soin  d*instruire  le  proces  des  comtes  d'Egmont  et  de 
Homes.  Voici  la  commission  qo'il  leord61ivra;i'entrans- 
cris  le  texie  tout  eniier,  parce  qu'elle  n'a  pas  ete  publiee 
jusqu'ici,  qu'elle  n'est  meme  pas  menlionnee  dans  nos  bis- 
toriens,  et  qu'elle  forme,  en  quelque  sorte,  rintroductioo 
de  celte  monstrueuse  procedure  si  bien  appreciee ,  si  bien 
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caracteris^  oagaere  par  uq  des  magistrats  les  plufr  haul 
plaefe  dans  la  hierarchie  judlciaire  de  la  Belgiqae  (1)  t 

Comme  mooseignenr  le  doc  d*Alva>  mat^qois  de  Com,  etc., 
capitaine  g^n^ral  du  roy  ^s  pays  de  par  de^li,  ayt,  par  eipresee 
charge  de  Sa  Magestd,  faicfc  appr^hender  et  coDstituer  prisoo- 
niers  les  contes  d*Egmont  et  de  Homes,  et  mener  au  grand  chas- 
teau  de  Gand»  oik  il  est  besoing  les  oyr  en  justice,  et  examiner 
sur  ce  dont  ilz  sent  chargez  et  le  surplus  qu'il  se  trouvera  con- 
Teoir,  Son  Excellence,  se  confiant  k  plain  des  l^ultez,  preu*- 
d*hommie,  diligence  et  bonne  experience  de  messires  Jehan  de 
Vargas  et  Loys  del  Rio,  docteurs  ^  loix  et  conseilliers  de  ga 
Majesty,  les  a  coiumis  et  depute,  commet  et  depute,  leur  don- 
nant  plain  povoir  quil  en  a  d*icelle,  pour,  prins  avecq  eulx 
Estienne  Pratz,  secretaire  ordinaire  de  Sa  Hageste,  pour  adjoint, 
86  transporter  audit  Gand ,  et  illecq  interroguer  et  exaoSiner  )es- 
dicts  contes  d^Egmdnt  et  de  Homes,  et  chascun  d'eulx,  sur  les 
charges  k  eulx  respectivement  impos^e^  et  aultres  choses  que 
i>on  semblera  ausdicts  commissaires;  faire  mettre  bien  particu^ 
li^retnent  et  amplement  lenrs  dits  et  depositions  par  eseript,  et 
leur  et  k  cbascun  d'eult  prefiger  telz  termes  et  dilais  qu'il2  ver* 
ront  convenir,  afiu  qu*ilz  produisent,  exhibent  et  all^uent  tout 
ce  que  bon  leur  semblera  pour  leurs  descharges ,  k  quoi  ilz  seron  t 
receoz  et  admis,  et  an  surplus  faire,  en  ce  qne  dit  est  et  ce 
qaen  depend,  tout  ce  que  bons  et  leaulx  commissaires  susdicts 
peavent  et  doibvent  faire « et  selon  que  Son  Excellence  pourroit 
faire,  estant  present :  rapportant  k  Son  Excellence  leur  besoigne 
par  escript,  pour  apr^  en  estre  fait  ce  qull  appartiendra.  Re- 
querrant  Son  Excellence  et,  de  par  Sa  Mageste,  en  vertu  de  son 
povoir,  mandant  k  tons  officiers  et  subgectz  de  Sadicte  Mageste 


(1)  le  proeh  du  eomte  d^Egmont,  at)«?  p1kMJH$HtkaUve$,  d^apris 
fei  manuscriU  originaux  trouves  d  Mons,  par  M.  de  Bayay,  [yrocnreur 
b'^n^ral  pres  la  Gour  d'appel  de  Bruxelles;  Bruxelles,  Maquardt)  1884,  [n^\ 


(  144  ) 

que  aufidicts  docteurs  Vergas  et  del  Rio,  en  ce  faisant,  ilz  oMs- 
seni  et  entendent  diligemment,  el  lear  donnent  toute  ayde, 
adresse  et  assistence,  selon  qn*ilz  en  seront  requis. 

Fait  en  la  ville  de  Bruxelles ,  le  xxiii'"*  jour  d'octobre.  Tan  XV"" 
soixante-sept. 

Sign4  F.  A.  duc  d'Alva  {{). 

Vargas ,  del  Rio  et  Prats  partirent  le  6  novembre  de 
Bruxelles  pour  Anvers,  oil  etait  le  duc  d*Albe,  qui  leur 
donna  ses  derni^res  instructions.  lis  arriv^rent  k  Gand 
trois  jours  apres.  Le  10  et  le  H  noverabre,  ils  proce- 
derent  a  Tinlerrogatoire  du  comte  de  Homes  (2);  Iei2, 
ils  commencerent  celui  du  comte  d'Egmont,  qui  fut  con- 
tinue le  13,  le  14  et  le  17. 

Je  n*ai  pas  k  m*occuper  ici  des  interrogatoires  du  comte 
de  Homes.  Geux  du  comte  d'Egmont  se  firent  en  espagnol : 
Vargas  ne  connaissait  que  cette  langue;  del  Rio  la  parlait 
et  Tecrivait  comme  le  fran^ais,  et  meme  mieux,  etant 
d'origioe  espagnole,  quoique  ne  a  Bruges;  l^tienne  ou 
Esteban  Prats  ^it  Catalan.  Le  comte  d'Egmont  compre- 
nait  et  parlait  Tespagnol. 

Mais  ces  interrogatoires  ne  devaient  pas  servir  seule- 
ment  au  duc  d'AIbe,  aux  deux  conseillers  instructeurs  el 
au  secristaire  qui  leur  avait  ^t^  adjoint;  il  fallait  aussi ,  et 
surtouty  que  le  procureur  general  Jean  du  Bois  put  en  faire 
usage  :  or,  la  langue  castillane  n*etait  pas  familiere  a  du 
Bois.  Ce  fut  vraisemblablement  par  ce  motif  que  Prals 
en  fit  la  traduction  en  fran^ais,  qui  a  ete  mise  au  jour  par 


(1)  Regislre  du  conseii  des  troubles,  conserve  aux  Archives  royales  de 
Simancas. 

(2)  Ibid. 


r 
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fea  M.  de  Reiffenberg,  avec  la  correspoDdance  de  Mar- 
guerite d'Atttricbe,  dachesse  de  Parme  (i). 

Nous  poss&lons  egalement  dans  nos  Archives ,  aujoar- 
(l*hai,  Foriginal  de  cette  traduction. 

Les  interrogatoires  originanx,  en  espagnol,  se  compo- 
seot  de  deax  parties :  la  premiere ,  con  tenant  les  ques- 
tions a  faire  au  prisonnier,  a  9  feuillets  non  colds;  la 
secoode,  qui  contient  les  reponses  du  prisonnier,  forme 
UD  cahier  de  16  feuillets  cotes.  L'une  et  Tautre  sont  entie- 
rement  de  la  main  du  secretaire  Prats.  Les  reponses  por- 
tent sa  signature  et  celle  de  Lamoral  d'Egmont^  apposees 
a  la  suite  de  I'interrogatoire  de  chaque  jour. 

Dans  la  traduction  frangaise,  qui  a  ete  ecrite  par  un 
clercde  Prats,  les  reponses  suivent  immediatement  les 
questions,  et  le  tout  forme  un  cahier  de!24  feuillets  (2). 

J*ai  compare  cette  version  avec  Toriginal,  et  je  crois 
pouYoir  dire  qu'elle  n'en  rend  pas  toujours  le  sens  avec 
toute  la  clarte  et  la  precision  desirables. 


XIV. 


Mesdemoiselles  de  Robespierre  a  Tournay. 

La  irisle  celebrite  qui  s'attache  au  nom  de  Robes- 
pierre a  fait  rechercher  avec  avidite  jusqu'aux  moindres 
details  relatifs  k  sa  famille.  Ceux  que  je  vais  comrauni- 


(1)  Corre$pondance  de  Marguerite  d*Jutriche,  dttchesse  de  Parme, 
avec  PkUippe  IJ,  suivie  des  irUerrogcUoires  du  comte  d'Egmont  et  de 
^ve^uei  autfee pieces;  Bruxelles,  Delevigne  elCallewaert,  1843,  gr.  in-S". 

(3)  Et  non  feuiUeSf  comme  ii  est  dit  dans  la  Correepondance  de  Mar- 
gmite  d'Jutriche ,  p.  349. 

Tome  xxiv.  —  1"  part.  10 
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quer  In  TAcademie  paraissent  avoir  ecbappejusqu'iciaux 
investigations  dea  foreteurs  les  plus  exercea. 

Les  biographea  ne  s'accordent  pas  sor  ie  nombre  de 
soeurs  qu*eut  Maximilien  Robespierre  :  lea  una  lui  en 
donnent  deux  (1) ;  d'antrea  ne  parlent  que  d'ane  (2).  On 
verra  tout  k  i'henre  que  ce  aont  lea  premiers  qui  ODi 
raison« 

II  existe  k  Tournay  une  fondaiion  pieuse  dite  de$  Ma- 
narres.  Ellefut  instliuee^  Ie  17  Janvier  1674,  par  testament 
conjoncUf  de  Marie«Anne  et  Agnte  Manarre,  sceuifs  ger* 
mainea » en  faveor  de  filtes  pauvres  de  I'&ge  de  aeuf  k  Ah- 
huit  ans.  Ces  jeuaes  fllles,  porle  Ie  testament,  devaienty 
€  esire  nourries  et  esteveea,  aoobs  quelque  bonne  mais- 
»  tresae,  k  ia  vertu,  et  se  perfectionner  k  lacer  et  coudre, 
>  ou  en  autre  chose  qu'on  jugeroit  plus  utile.  >  Elles  de* 
vaient  aussi  y  €  apprendre  k  lire  et  escrtre ,  jasqu'ii  ce 
»  qu'elles  fuissent  capables  de  servir  et  de  gagner  de  quoi 
»  vivre.  »  Le  pere  reot^r  du  collie  des  j^soites  6iait 
Tadministrateur  de  la  fondation  :  les  fondatrices  ravaient 
investi  du  plein  et  absolu  pouvoir  d'en  disposer,  sansetre 
oblig^  de  rendre  compte  de  ties  actes  k  personne. 

En  1769,  la  fondation  comptait  vingt  pourvues;  c*etait, 
depuis  longtemps,  le  nomfore  (ix6.  Elles  ^ient  revues  a 
neuf  ans  el  sortaient  k  dix-huit.  Elles  payaient  130  florins 
d*entr^e,  moyennant  quoi  elles  ^taient  entretenues  et 
nourries  gratis  pendant  les  neuf  annees ,  et,  k  leur  sortie, 
on  leur  distribuait  des  vetements  convenables  k  leur  etat. 
Deux  mattresses  ^taient  attach^es  k  la  maison :  Tune  ^tait 


(I )  Eneychped{$  499  gem  du  numdBf  artlele  de  Iff.  VidiUrd, 
(»)  Biographi9  wniMntUe  d9  Michaud,  article  de  MM.  Beaulieu  €t 
iMicliawl  jeune. 
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principaiemeni  oharg^  de  reCdnomie  iaker^ure;  Taulre 
apprenait  aot  jeon^s  fillea  b  lire,  k  eciire,  k  cotidFei  «ur* 
toot  k  fatre  de  la  dentelle;  elle  Igor  goMgnait  kum  ]e» 
prineipe^  de  la  teligioa  (t).  Led  prodttita  du  ifknl\  ma- 
mil  Aei  pounrded  formaient  ude  partie  donsid^MMe  des 
itissources  de  r^tabli^semetit  (^. 

Le  commissaire  <)ue,  cette  ann^e-IJi,  le  gouvernetnent 
chargea  d^examiDet  les  comptes  de  la  ville  de  Touroay, 
remarqoa  que,  de^  viogt  jeunes  filles  entreteaues  dans  la 
fondatioD  Manarre,  la  plupart  etaient  etrangeres  a  cette 
ville;  il  y  en  avail  meme  ciaq  qui  etaient  frangaises.  Sur 
le  rapport  qu'il  w  fit  au  goavernement,  un  decret  du  coo- 
seil  dea  finances  (3)  ioterdii  an  pke  recteur  du  college  des 
jesaitesd'admeltre,  k  l^avenlr^  des  aspirantes  n^^ea  a&lieurft 
qo'aTournay.  Ce  fut  ce  decret  qui,  en  1773,  donna  lieu 
Si  la  requite  que  je  Vais  transcrire  liiteralement ; 

A  nii$$eighekts  me$iilgtmir$  ks  triiorifirg  pirMak,  eon$iUlir» 
el  eommii  da  domdim  et  finanat$  ds  £; .  JIT.  Umpiratrict 
douairietv  el  rtine  aposialique  d^Bongrie,  de  Bohknep  etC4 

Supptie  en  tres-profond  respect  (lenriette-Josfephe  ^e  Robes- 
pierre, dative  ie  la  ville  d*Arras,  dg^e  de  djx  ^tis;  ()i^antc|ue, 
dans  respoir  d'etre  re^oe  ddns  la  fondation  des  damoiseltes  Ma- 
narre;  eli  la  tille  de  Tourday ,  ainsi  qti^  iS0  iteur  tk  Mi  die  s'y 
seroit  mise  en  pension  d^  le  mois  de  mal  1771 ,  et  y  aureil  de^ 


(1)  tt  Observations  que  pr^senteot  ^  M.  Gilbert,  conseilfer  maitre  cle  la 

•  chambre  dels  comptes,  MM.  ted  adrainistrateurs  de$  fondati<ybs  des  Mattar^e9 
»  Hd«s  Sep(«*l>oul0iiri»y  toutihaiot  tetir  wyenn^  coiifonii^iiieat  am  instiiiictioos 

*  du  gouvernement,  »  27  juin  1769.  (Archives  du  royaume.) 
(i)  Rapport  du  conseiller  Gilbert.  (Ibid.) 

(3)  11  porie  la  date  da  S4  octobra  1771,  et  est  adresse  au  magisU'at  de 
TiHiroay. 
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meur^  jusqu*li  prtont,  et  fait  tons  les  devoirs  auxquels  sont 
tenues  les  pourvnes  de  cette  fondation ,  k  la  satisfaction  des  su- 
pdrieurs.  U  est  cependant  que,  qttoiqu*il  y  ait  une  place  qui  doit 
6tre  vacante  vers  le  mois  de  jnilletprochain,  les  administrateurs 
d'icelle  font  difficult^  de  la  recevoir,  y  obstant  certain  r^lement 
par  leqoel  il  seroit  dit  qa*il  n'y  auroit  que  les  sujets  de  Notre 
Sacr^  Majesty  qui  y  seroient  admis :  mais,  comme  il  ne  s'en  pr^- 
sente  point  jusqu*^  present,  et  que  celni  qui  doit  en  sortir  est 
aussi  un  sujet  Stranger  qui  y  a  ^t^  re^u,  elle  prend  la  tr^-respec- 
tueuse  liberty  de  s'adresser  ^  Vos  Seigneuries  lUustrissimes,  mes- 
seigneurs,  pour  qu'il  vous  plaise,  prenant  favorable  ^ard  aux 
frais  de  pension  qu'elle  a  pay^  depuis  ledit  jour,  trois  de  mai 
i77i,  et  aux  quality  utiles  et  avantageuses  qu*elle  possMle  pour 
le  bien  de  la  maison,  permettre  aux  administrateurs  d'y  recevoir 
la  suppliante,  aux  charges  ordinaires,  etc.  G'est  la  gr&ce;  etc 

Le  gouvernement  demaoda  sur  cette  reqoete  I'avis  du 
pSre  recteur  du  collie  de  la  soci^td  de  J&us  et  des 
mayeor  et  &;hevins  qui,  en  leur  qualite  de  chefs-toteurs 
des  pauvresy  partageaient  avec  lui  radministralion  de  la 
fondation  des  Manarres.  lis  r^pondirent  «  qu*ils  ne  con- 
»  naissoient  que  de  bonnes  quality  en  la  suppliante  (1). » 
Le  conseil  prive  ful  entendu  a  son  tour;  il  fit  un  rapport 
favorable  (2).  Le  prince  Charles  de  Lorraine  alors  permit 
que  Henriette- Jos^phe  de  Robespierre  fut  pourvue  de  la 
place  qui  allait  devenir  vacante. 

On  aura  remarqu^  le  passage  de  la  requete  de  H"*  de 
Robespierre,  oii  elle  se  pr^vaut  de  ce  que  sa  sceur  a  ete 
re^ue  au  nombre  des  boursiSres  dont  elle  demande  a  son 
lour  de  faire  partie.  Je  trouve  en  effet,  dans  une  lisle  des 


(1)  Letlre  du  10  mai  1773,  aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Protocole  du  21  mai  177o. 
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(449) 

Yiogt  pourvues  de  i769  (1),  qui  fut  delivr^  k  ce  meme 
commissaire  dont  j'ai  parl^  ^  les  indications  saivantes  sons 
le  n^  10  :  Charlotte  de  Robespierre,  de  la  paroine  de 
Saifa-Obert,  a  Arras,  n^  le  21  Janvier  4760  (2).  N^  le 
21  Janvier!  Si ,  comme  M.  Vieillard  Tassure  (5),  Charlotte 
de  Robespierre  eut  en  horreor  les  principes  de  ses  freres » 
que  de  fois  ne  dut-elle  pas  fremir ,  a  Tapproche  du  jour 
auniversaire  de  sa  naissance,  en  songeant  au  crime  abo- 
minable qui  avait  fait  de  ce  jour-l&  Tune  des  dates  nefasles 
de  rhistoire,  et  en  se  rappelant  la  part  que  Maximilien 
Robespierre  y  avait  prise!  Mais  M.  Vieillard  ne  s'est-il  pas 
tromp^?  Nous  serious  port^  k  le  croire,  k  la  vue  de  ce 
testament  olographe,  dat^  du  6  fevrier  1838,  oii  nous 
lisons :  c  Je ,  Marie-Marguerite-Cbarlotte  de  Robespierre , 
»  soussign^e,  jouissant  de  toutes  mes  facult^s  intellec- 

>  taelles,  voulant,  avant  de  payer  k  la  nature  le  tribut  que 
»  tons  les  niortels  lui  doivent,  faire  connallre  mes  senti- 

>  ments  en  vers  la  metnoire  de  mon  fr^re  atn^,  d^lare 
»  que  je  Tai  toujours  reconnu  pour  un  homme  plein  de 

>  vertu.  Je  proteste  centre  toutes  les  lettres  contraires  k 
»  son  honneur,  qui  m*ont  6i6  attribu^...  (4),^  Et  les  sen- 
timents de  Charlotte  de  Robespierre  se  manifestent  encore 
par  ce  fait  que,  poss^ant  sur  son  fr&re  des  fragments  de 
Mimoires,  ce  fut  k  M.  Laponneraye,  bien  connu  par  ses 


(1)  Elle  est  aux  Archives  du  royaume,  dans  la  collection  de  la  jointe  des 
administrations  et  des  affaires  des  subsides. 

(9)  Dans  son  Jnnuaire  HograpMque,  annto  1S30-1SS4,  Paris,  in-8*>, 
p.  340,  VL  Henrion  place  sa  naissance  k  Tannic  1750,  sans  en  indiquer  le 
jour. 

(5)  EneyelopMe  dei  gens  du  monde,  t.  XX,  p.  84S. 

(4)  Jnnuaire  hiographique  de  M.  Henrion ,  ann^es  1830-1834,  p.  341. 


(  150) 

opintoiis  r^publicaines ,  qu'elle  les  fit  remettpe,  tn  Ymu^ 
risani  ii  les  livrer  h  la  publicity  (4), 

Du  rests,  il  y  a  uo  point  qui  n'est  pat  contest^ :  e*est 
que  Charlotte  ^tatt  dou^e  de  faculty  pea  communes.  Les 
lettres  qa*ott  a  de  ranoienne  boursi^e  de  la  fondation  des 
Manarres  sont  des  mopuments  remarquables  de  pens^  et 
dt  style.  Elle  v^eut  jusqu'en  1833  (S^.  Bonaparte,  ^taqt 
premier  consul ,  lui  a^att  accord^  one  pension  de  2,000 
fVancs,  dont  ello  jooit  jusqu^'ii  la  chulode  Tempife,  et  qie 
la  restanration  (circonslanee  Men  digno  d'etre  citte)  lai 
cootinua  (3). 

Quant  i  Henriettei^Jos^he ,  il  pa? att  qn^elle  niour«l 
jenne.  Du  moins  nons  ne  tronvona  piqs  de  traoe  iPeiie, 
aprds  SOB  admission  dans  la  maison  dea  Manarres  (4). 


<1)  Junuaire  hiogttapMque ,  ete. 

(3)  LVnnnatVe  <i«  ^.  Hwruw  doi^n^  4  son  d^^  h  date  <li|  \^  4(41 1335. 

(5)  M.  Hearion  dit  que  la  pension,  supprimee  le  l'"  Janvier  1833, fut 
retablie  sous  le  ministere  Martignac.  Dans  le  Dictionnaire  de  la  convena- 
lion  €t  de  la  leetttre,  i.  XLVII,  1S$8,  p.  9iO,  on  lit :  «  Pendant  quinze 
n  aas,  oe  sont  les  pourboof  Huii  qui  «nt  emp^b^  de  9io«rtr  de  ium  b 
»  ^ur  d^  MaximUien  Rol>ec|pi^rej[  p9iidan(  fainze  ans^  ce  sont  1^  fr«res 
n  de  Louis  XYI  qui  ont  donne  au  monde  Pex^inple  de  ce  g^n^reyx  oubli  du 
>'  pass^!  • 

(4>  An  moment  on  nous  aQions  Ihrer  ootte  notice  1^  llmpreselon,  boim 
trouvons ,  dans  les  Bulletins  de  la  Societe  hiiiorique  et  litteraire  de 
Toumai,  tome  II,  public  en  1851 ,  p.  244  et  suiy.,  une  communication  de 
M.  Fr^d.  Hennebert  relative  aux  deux  soeurs  de  Robespierre.  Nous  y  Hsons 
<fio€iii|rlotte  ^tait  ealpfe  k  k  fendiition  fiiaaarre  k  2a  dtembrft  1768,  et 
que  sa  soeur,  baptist  k  la  paroisse  Saintr&emio,  A  Anraa,  le  Si  dtoakc 
17«^1 ,  y  avait  4a6  admisa  le  4  juin  17!^ 
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(I5«) 


Vne  Spttre  d' Horace ,  par  M.  Ad.  Mathieu,  cori*6spondant 

de  TAcad^mie. 

HORACE  A  SCi&VA, 


»«»— N       I    I     II     11     I      »  ■  »        I      I  I   I    t  I 


jUTrely  tfpUw>17.) 

Quoiqae  tu  saches  bien  sans  doute  et  mieux  que  moi , 
Sc^va  (1),  comme  on  en  use  avee  plus  grand  que  soi', 
Apprends  (car  Ic  ton  fige  on  pent  encore  apprendre) 
Ce  qu'en  pense  un  ami.  —  «  Mais  c'est,  ^  s'y  miprendre, 
L'avengle  conduisant  les  autres  par  la  main !  » 
—  «  Qu'importe  si  Je  puis  T^tre  utile  en  chemint  » 

Du  repos,  du  sommeil  a^-tu  l^ftme  charmee? 
Hai^^tt  le  cabaret,  )e  bruit  et  la  fumto  ? 
P«rs  poor  F^rente  (%) ;  nu  flort  digoe  d'(§tre  adqsire 
Vk^f»t  pat  dtt  rioh«  Mill  ie  partage  maxai » 
Ei  tel)  biefi  plus  cont«nt,  ne  toH  rien  qu'il  envie  ^ 
Qui  dans  robseurit6  sut  confiner  sa  Tie. 
Grois-moi,  pour  ^re  heureux,  pour  rendre  heurenx  les  siens 


III     Wlf^ippilT^— ^  i^fcM    III       W  ■  ^  P  I— y^^i^i^l^^^^i^^F^i^^wyp^ 


(t)  Quel  ^tait  ce  Sc^ya?  Ge  ne  peut  etn&  celui  dont  parie  Horace  dans  la 
I''  satire  du  tivre  II,  ver»  59-50 : 

.    ,    .    .    ScMWA  wvaean  ered^  n$poii 

Quelques-uns  ont  pens^  que  cette  ^pitre  ^tait  adress^  k  un  chevalier  ro- 
mia  nomn^  L^lUnt  8c6va,  matt  rien  nVst  BMiiia  proov^*  ^  l^oun  eit-il 
qua  les  Mftnudas  araient  aeoontum^  de  daioMr  la  oob»  da  Mva  (tooaiMi^ 
niaia  gauche)  aux  gauchers,  et  que  ce  nom  retCait  sonreat  i  teur  liMuHe* 

(2)  yiOa  do  Latauniy  estre  Anagnia  eC  Fuaioo.  C*«st  U  que  se  raaaembiait 
U  eonfM^ralkm  latine  avaot  que  les  Romains  eussent  soumis  Ie  Latinm. 


( *ss ) 

Le  grand  art  est  d'user  sobrement  de  ses  biensj 

S'il  savait  se  nourrir  dc  feves,  de  pois  chiches , 

Aristippe  (1)  virrait  ind^pendant  des  riches; 

Des  riches  k  sgn  tour  s'il  pouvait  approcher, 

Dlog^ne  (2)  k  son  joug  se  pourrait  arracher. 

Duquel  adoptes-tu  l*exemple  et  le  principe? 

Mais  non..-  moi,  ton  aine,  je  te  veux  d*Aristippe 

Dire  en  quoi  le  systeme  est  encor  le  meilleur. 

Void  comme  il  confond  le  cynique  railleur  : 

tt  Moi,  je  fais  mon  metier  pour  qu'un  cheval  me  porte, 

»  Pour  qu'un  grand  tne  nourrisse ;  et  toi ,  de  porte  en  porte 

n  Tu  Ten  vas  mendier....  bien  au-dessous  de  ceux 

»  Dont  Taumdne  nourrit  tes  instincts  paresseux, 

»  Malgre  ton  sot  orgueil  qui  nous  veut  faire  accroire 

»  Qu*a  te  suiEre  seul  tu  mets  toute  ta  gloire.  » 

Aristippe  au  reboors  s^accommode  de  tout 

Et,  quoiqu'ambitieux,  trouve  tout  dc  son  gout. 


(1)  Philosopbe  grec,  fondateur  de  T^cole  cyr^naique,  n^  k  Cyrene,  vers 
Tan  435  avant  J.  C.  It  eut  pour  maitre  Socrate,  et  ]£picure  devint  te  plus 
c^Iebre  de  ses  disciples.  II  voulait  que  rhomme  poss^At  la  volupt^  sans  se 
laisser  poss^er  par  elle.  II  eut  une  filie,  Ar^t^,  et  un  petit-fils,  portant  le 
mdme  nom  que  lui,  quienseignerent  sa  pbilosopbie.  Aristippe  v^cut  k  la  cour 
de  Denys  le  Tyran.  Diogene  Tappeiait  le  ehien  royal. 

.     .     .      ....    Quid  timile  itU 

Graeeut  Arittipfnts  qui  servot  projieere  avrum 
In  media  jutsit  Libya ,  quia  tardiui  irent 
Propter  onus  tegnes  ? 

( Livre  II ,  satire  3 ,  vers  99-102.) 

Nunc  in  Aristippi  furlim  praeeepta  relabor, 
Et  miki  res ,  non  me  rebut  euf^ungere  conor. 

(Livre  I ,  epitre  1 ,  vers  18-19.) 

(2)  N^  h  Sinope,  415  ans  avant  J.  C,  mort  k  Gorinlbe,  Tan  525.  On  a, 
sous  lenomde  Biogene,  des  lettres  ^videmment  supposes.  II  fut  surnomin^ 
le  Cyoique,  c*est-ik-dire  le  chien. 

Diogene  Laerce  (de  Laerce  en  Gilicie)  a  rapport^  cette  anecdote  dans  son 
livre  Devitis,  dogmaUlnt$etapophthegmatibu8clarorumphilo$ophorum. 


(185) 

Or,  les  rMes  chang^ ,  erois-tu  que  Dtogdne 

Se  soumlt  k  son  sort  sans  murmure  et  sans  g^Kie  ? 

Lorsque  FaHtre,  mal  mis,  n^aiira  dans  sa  fiert^ 

Perdu  sous  des  lainbeaux  rien  de  sa  dignity, 

Presentez  haridiment,  presentez  au  cynique, 

Presentez  de  Milet  (1)  une  riche  tunique, 

Gomme  un  chien  enrage  vous  Tallez  voir  oourir; 

De  froid  sans  ses  haillons  notre  homme  croit  mourir  (2). 

Laissons-lui  les  hochets  dont  son  oi^eil  s^enivre, 

Et  que  dans  sa  sottise  U  continue  a  virrel 

Gouyemer,  endialner  des  vaincns  k  son  char. 
Get  immortel  honneur  n'appartient  qu*^  Cesar. 
Cest  le  propre  des  dieux;  mais  aux  grands  savoir  plaire 
Est  un  bonheur  encore  au-dessus  du  vulgaire. 
N'aborde  pas  qui  veut  k  Corinthe  (3).  As-tu  peur 


(1)  Aujourd*bui  Palab-tha,  ville  de  l^Asie  Mineure,  sur  la  c6te  occidentale 
de  la  Cane,  pres  du  golfe  Laimique,  k  Textr^it^  sud  de  Tlonie ,  au  nord  et 
prei  de  la  Deride.  G*est  la  patrie  d*Hdcatee,  d'Anaximene,  de  Cadmus, 
d'Anaximandre,  d^ArUtide  (auteur  des  Mileiiaquea]^  d^Escbine  (Poraleur), 
d*Aspasie,  etc. 

(9)  On  raconte  qu^Aristippe  ^tant  alld  au  bain  avec  Diogene,  lui  prit  son 
mantean  et  le  remplaca  par  un  manteau  de  pourpre.  Diogene,  ajoute-t-on, 
r^ma  le  sien  aussitdt. 

(3)  Une  des  Tilles  les  plus  c^lebres  de  la  Grice,  dans  la  Mor^i  sur  risthme 
de  Corinthe  (Ldpante),  fond^  1900  ans  environ  avant  J.  C,  par  Epbyre, 
lille  de  TArgiea  Phoron^e.  Corintbe  a  donn^  son  nom  au  style  architectural 
coriotbien. 

Bimarii  Corinthi 

Moenia 

(Livre  I ,  ode  7,  vers  9-3.) 

Horace  traduit  ici  le  proverbe  grec : 

nftait,  en  effet,  tres-diflScile  d^aborder  k  Corinthe,  plac^  entre  deux 
golfes.  On  assigne  encore  k  ce  proverbe  une  autre  origine :  Nonniti  muftis 
UiknHt  unaim  nootem  i<bi  eopiam  fadtbant 


( ts4 ) 

D^arriver  au  but?  SoiU  raite  dans  U  torpaiur  f^ 
Mais  pour  y  parvenir  m  quelque  atttm  fait  rage 
Et  Tatteialt  peiiae»*tit  qa*il  ai^  ttUMQi  de  iHNirage? 
Toute  la  quiOaHoa,  si  c"m  esl  qim,  ««(  U  <I). 
L\in  devant  le  lurdeam  timid«4  repola, 
L'autre,  plus  HiolQi  le  Mm&&¥e  «t  te  porle. 
La  yerta  n'M  q^'vi  iaol»  on  Vftme  lla^le  ei  brte 
Qui  MNTtU  da  NpMUTe  en  nMl^  I0  |irix« 

Gelui-lik  qui  toiijottrit  oonrtisiin  mA  tpprta» 
Se  fait  pauvre,  obtient  moins  des  dons  de  Topulence 
Que  celui  i|iii  a'ioipoae  m  modeato  ajykaace. 
Tout  autre  eat  m  bieobit  digneaoeiit  aeaq^e 
Et  eel«i  qu*OQ  a'«oqpu«rt  par  nmpoHui)it4 
G*est  \k  powrtantk  point  «ttliiuiiaiit  de  r«fbtrau 

Dire  au  riche :  «  Ma  m^e  est  pauvre;  il  nous  faut  faire 
»  Une  dot  a  ma.soeur,  et  vendre  —  s'il  se  peut  — 

»  Trop  ftibto  patrimoiael  ^  no  bien  dont  nul  m  vmU  • 

N-«st-oe  pas,  s^  to  plait,  tendjre  |a  main?  Cet  autre 

Veat  que  sa  part  en  tout  soit  ^gale  k  la  n6trc, 

Et  r^lame  (S).  Que  s!  pourtant  de  eroasser 

Le  corbeau  quelque  jour  pouvait  se  dispenser, 

Sa  prole  h  mon  avis  serait  aussi  choisie 

Et  lui  susciterait  bien  moins  de  jalousie. 

Lorsqu^un  ami  puissant  veut  partir  avec  nous 
Pour  Brindes  ($)>  P^^^  Sorrente>(4)  au  dlmat  frajs  et  donx, 


(1)  That  is  the  question. 

(2)  Lepottif  qmtdratus  ^it  ainsi  nomm^  parce  qu^on  le  coupait  en  quatre 
parties  ^gales  dans  la  distribution  qu*0Q  eA  Caiiwit  4ilX  paufrfl», 

(3)  Aujourd'bui  Brindisi,  port  au  nord-est  de  Tareate,  dans  la  Messapie 
(terra  d^Otrante),  sar  fAdriatique. 

(4)  Anjourd^Jim  Sorreuto,  ^aas  h  GfUppanie,  wr  le  bord  de  la  mer^  fondle 
par  les  habilants  de  Cumes.  Cest  l^  patrle  de  Tor^puto  di  Tasso^riwunoriei 
auteur  de  la  Gerusalemme  HberaitL 


r 


(  188) 

Sans  cesse,  a  tout  propos,  hors  de  propos,  se  plaindre 

De  la  route,  du  temps;  se  lamenter,  et  geindre 

De  la  plule  et  du  froid,  d'un  coffre  defonce, 

Ott  la  main  des  voleurs,  hdlas!  n*u  rien  laiss6, 

Est  le  propre  d'un  homme  abjeet  qui  se  condamne 

Au  role  surann^  de  cette  courtisane 

Qui  pleure,  et  pleurera  tant  dMutres  fois  eneor, 

ki  jM  j$i<rptBre  (I)  et  U  sa  ehalne  d*or, 

(lltemels  ^iimnta  de  961  peloes  <inieUes !) 

Qv'qii  UQ  <sroU  miline  plufl  &  ^s  pert9s  r^Ues  (2). 

ybonmie  dupe  m^  fois  d'une  hm\&  do  co^vr 

Que  la  foule  Mepeilllt  de  son  rir^  moqueur^ . 

S'il  yoit  un  vagabond  etQndu  siu*  la  place « 

—  Celui-ci  se  fdt-il  casse  la  jambe,  —  pass6, 

Lalssant  le  malbeureux  crier :  «  Par  Osiris  (5)/ 

n  Pitie!  he  opo3feK  plus  maintenaqt  que  je  ris!  » 

Et  b  foule  «n  eeq  mots  le  gonrmtuder  s  «  A  d^autresl 

9  9m  pour  «^ux>  loui  au  p|us«  qui  no  ^ni  pa9  des  nfilres* » 


(1)  P9ri$otiM^,  unoeilil  qw  199  fomoMi  porM^nt  swHiwtus  da  to  «lie- 
ville  du  pied. 

(2)  Imit^  d^l^sope.  Cette  pens^e  a  M  reproduite  depuis  sous  toutes  les 


(^  Osiris (Onsri,  Ousfrel,  HysSnt,  Osireth,  Sitlns,  Arsaf),  dieu  %^ptien, 
n^  de  lui-meme,  selon  les  uns,  selon  les  atitrds  fiis  de  Japiteret  de  Ntob^,  ou 
de  Saturite  et  deKk^.  II  6ut  Isis  pour  femme,  et  pour  fils  Or  ou  Horut.  On 
cro^rait  qae  VSime  d^Osiris  ^tait  pass^  dans  un  boeuf ;  de  li  le  culte  rendu  au 
boeof  Apis.  On  Tidentifie  aussi  avec  le  sofeil; 

Osiris,  chez  leS  Romafns,  dtait  le  patron  des  vagabonds,  des  gens  sans 
areu ,  parce  qti*il  avalt  fait,  disaft-on ,  le  tour  du  monde. 


(  456  ) 


Wibald,  sa  palrie,  sa  famille;  notice  par  M.  le  docteur 

Ars.  de  Noue. 

Wibald ,  abb^  de  Stavelot,  le  premier  homme  d*£tai  de 
TAIIemagne,  au  XIP*  siecle;  Pami  de  six  papes;  le  con- 
seiller  de  trois  empereors  (1),  qui  envelopp^reot  la  robe 
d'humilil^  du  inoine  des  idsignes  el  des  litres  d^archi- 
chancelier,  de  grand  amiral,  de  prince  de  la  pais  (2); 
Wibald,  dont  Conrad,  aux  di&tes  de  TEmpire,  pla^ait  le 
sidge  avant  celui  de  ses  ills  et  de  ses  puissants  freres  (3) ; 
que  le  tier  Barberousse  traitait,  dans  ses  iettres,  d'amt  m- 
time,  et  qui  ne  croyait  pas  s*abaisser  en  lui  disant  qo'tf  ne 
votUait  rim  (aire  sans  ses  eonseUs;  qui  lui  asstgnait  sur 
les  marches  de  son  trdne  la  premiere  place  dans  la  con- 
duite  des  affaires  de  TEmpire  (4) ,  et  le  prenait  pour  son 
second  dans  le  traits  qu'il  passait  avec  Eugene  III  (5); 
Wibald,  Temule  de  Suger,  dont  seul  il  balan^ait  Pin- 


(1 )  Innoceat  II ,  C^estin  11 ,  Lace  11 ,  Eugene  111 ,  Anastase  IT  et  Adrieo  IV. 
•—  Lolbaire  III,  Conrad  III,  Fr^^ric  I. 

(2)  Martene,  Feterum  script,  amplissima  coUeetiOf  t  II,  p.  165.  ^ 
Petri  diac,  Ckron.  Ciuinmse,  IV,  106,  117, 134, 12S.  —  Jrehiv.  pir 
aeltere  deutsehe  Geseh.,  Y,  124, 541. 

(3)  Mart.,  1.  c,  Epistotae  frib.,ep,  340.  Filiisenim9uisiMs(J^ibal' 
dum)  in  omni  exeellentia  gradu  non  postpotuit;  —  germanis  iuis,  licet 
in  aUisiimo  prineipatus  cutmine  eonstitutii,  saepe  anteposuit, 

(4)  Mart.,  1,  c,  Speeialem  nostrum ,  praecordiaUm  nostrum ,  ep.  418; 
—  Carissimus  W,^  ep.  424;  —  Quia  te  ineonstUto  nihU  traetarepro- 
posuimus,  ep.  432;  —  Graviora  imperii  nogoeia  tuo  dieimus  traetando 
consilio  et  sicut  es  fide  ae  probitate  praecipuus,  sic  te  in  nostri  negodit 
primum  eue  desideramus ,  ep.  425. 

(5)  Peru,  leg, ,  II,  92-95, 
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flueoce  en  Italie,  en  unissant  ies  drapeaux  des  empereors 
d'Aliemagne  et  de  FOrient  contre  ceax  du  Normand  Roger 
el  du  roi  de  France  0) ;  Wibald ,  rhonnear  du  sacerdoce , 
la  colonnede  TEmpire^  la  gloire  do  pays  de  Stavelot,  est 
n^  Mir  Dotre  sol :  il  a  re(u  le  jour  au  royaume  de  Lor- 
raiDe,  dans  le  gau  des  Ardennes »  dans  le  dioc^  de 
Li^e,  dans  la  principaut^  de  Slavelot. 

Telle  a  ete  jusqu*a  nos  jours  Topinion  unanime  des  bis- 
toriens,  du  savant  Marline,  de  Fisen,de  Berlbolet,  de 
de  Name,  de  tous  Ies  historiens  du  pays ;  telle  a  ii&  aussi 
Dolre  opinion,  et  eile  est  encore  partag^  par  le  jeune  el 
estimable  auteur  d'une  monographie  de  Wibald  (2). 

Gependant,  M'^  Libert,  de  Malmedy,  dont  le  nom  est 
si  hooorablement  connu  dans  le  monde  savant,  a  pre- 
tendu,  dans  un  ni6nioire  ins^r^  aux  Bulletins  de  VAcade- 
mie  (tome  XV,  n"*  8),  qae  Wibald  etait  n^  k  Schwarz- 
rheiodorf ,  an  pays  de  Cologne : 

Fictrix  causa  Diit  placuU  j  ted  victa  Catoni, 

L*au(orft£  de  M*^  Libert  ^lail  trop  imposante :  son  m^- 
moire  avait  re^u  les^honneurs  de  I'insertion  aux  BuUelins 
derAeadAhie;  nous  ne  pouvions  done  laisser  debout  une 
erreur  si  bien  patronn^,  et  qui  nous  ravissait  la  plus 
belle  gloire  d'un  pays  dont  nous  avons  ^crit  Thistoire. 


(1)  Gf.  Duchesne,  Franc,  Script,  IV,  538,  530.  Lettre  de  Roger  h  Suger 
et  sa  r^ponse « pp.  538-537. 

(3)  Mart.,  1.  c,  p.  155.  Fisen,  Flores  Ecc,  leod.,  49  juU,  p.  357.  — 
fiertholet,  ffUt.  de  Lux.,  IV,  p.  45.  —  De  Mame,  Ifitt.  de  Namur. 
—  Laorenty,  Malmund.  Prior.  —  Archiv,  f,  alt.  deut.  Getch.,  IV,  434, 
6t  tout  noe  manuscriU.  —  De  Noiie ,  Mtude»  hUU  9ur  Panden  pays  de 
StatOvt,  p.  918.  —  JanMen ,  Wibald  von  Stablo,  Abt,  StaaUmann  und 
OeUkrur,  p.  5. 
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Voici  tout  le  ratfionnemeni  de  notre  savaole  amia : 

Wibald  ataii  une  Metir  du  nom  d'Hadvide;  elle  Mi 
abbeasede  Gerisheim*  Arnold  11,  d*abord  pr^dt,  pais  ar- 
cbevdque  de  Cologne,  issu  des  com  tea  de  Wied  de  Rbein- 
dorr,  atraii^atemeot  noe  aoBur  da  m^e  tioiii  et  qui  Ml 
abbease  tfEssen. 

Or,  ces  deax  abbeases  oe  aofit  qa'aM  settle  et  mfime 
peraoone. 

Done  Wibald  et  Arnold  sent  fr^res;  done  Wibald  est 
n6  des  comtea  de  Wied  f  k  Rheindorf. 

Nona  admettona  la  majeore  dans  tons  aes  temiea^  Noas 
prouvoos  cindesaoua  qolSadfide  de  Gerisbeim  etait  soeur 
de  Wibdld;  notts  admettons  qu'Aroold  II  est  issu  des 
comtea  de  Wied,  ce  qifaucoo  hiatorieD  n'a  jamais  eon- 
teatii,  qtioi  qii*en  dise  Morckeiia ,  citd  par  M'^*  Libert ;  car 
on  eat  g^n^ralemeiit  d^aocord  qu'ArDoid  II  ^  amheveqiie 
de  Cologne,  est  fils  du  comte  Metfried,  qui  a  aigtte  Facte 
defondation  du  couvent  de  Laach;  que  sa  mere  est  Oster- 
linde,  parente  de  Henri  le  Fier;  qu^il  avait  trois  freres: 
Burckbard,  Louis  et  Siegfried » et  quatre  sceurs :  Hadvide, 
Bizecba)  Sophie  et  Siburge  (1), 

Mm  Dous  Biona  la  mineure^  et  surtout  la  conclusion. 
Npn ,  Wilbald  et  Arnold  ne  sent  pas  freres. 

Cpmme  Martene  a  edite  la  precieuse  correspondancede 
Wibald  et  d'Arnold,  M*^  Libert  a  bien  compris  que  c'elait 
dans  ces  lettres  que  devait  se  trouver  la  preuve  de  leur 
pr^tendue  parent^.  Nous  aliens  done  la  suivre  snr  ce  ter- 
rain; etil  noua  sera  tres*&cile  d'etablir,  k  Pevidence,  que 


(1)  Aeek.,  Gesch.  des  Haeoier  fFied,  Jsenburff,  p.  4<M1.  -^  Kmt- 
mann,  SHftung  von  Sehwarzrkeindoffapud  Simons*  Die  VoppsUtirefis 
zu  SchwarzrhBindorf,  p.  2,  o«{  notam. 


r 
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ces  deos  grands  homines  n'avaient  aucun  lien  de  parent^ 
eotre  em,  que,  par  cons^inent,  i'c^iaion  de  M***  Libert 
ptefaeparsa  base. 

Prenons  d'abord  les  tinq  leUres  citdes  dans  son  m^ntoire. 

La  letlre  184,  de  Tan  ilSO^  porte  pour  inscription : 
A  son  Cher  seigneur  et  ami  Arnold^  v4nirable  priedt  {i)i 
Esi-ce  ainsi  que  Ton  ecrit  ^  on  frgre?  Wibald ,  dans  ses 
leUres  k  des  amis  plus  intimes,  leur  parle  au  singolier; 
daos  Umtes  les  ieitres  de  c6s  deux  amis ,  ils  se  serveni  lou*- 
jours  dtt  nombre  plurieL  Nous  cberefaons  tainement  ce 
que  doit  prouver  celte  ieilrek  Serait^ce  la  sentenee  de  8^ 
niqne:  Cb  que  none  apprenoM  dam  Cmfance^  noue  Fexp6*^ 
rimentons  dans  la  vieUlesse?  Wibald  aUrait  ptus  d'uli  frdre^ 
car  il  repdte  des  sentences  semblables  dans  bien  des  lettres. 
Voudratt*on  voir  on  reproche  dans  ie  j6u  de  mots  morei  et 
moroiitatem,  qu'un  fr^re  teul  peut  adresser?  Qui  ne  con- 
nait  Tesprit  pr^tentieux  des  Merits  du  XII"'''  si^cle)  k  oom^ 
meocer  par  ceux  de  saint  Bernard?  Quant  au  reproche, 
qn'on  Use  la  lettre  que  Wibald  adressenon  pas  k  un  pr^t, 
mais  k  Tarebev^que  de  Brdme »  et  dans  laquelle  il  ftttribue- 
le  malheureux  etat  de  son  ^lise  k  ee  qtt'il  n'a  pas  sinvi 
ses  conseils  (2).  Or,  eet  arefaevdque  ^tait  le  bautain  Hart* 
wich,  comte  de  Stade,  Tadversaire  de  Henri  le  Fier^ 

La  lettre  1 9 1  est  encore  adressee :  A  son  tris-eher  seigneur 
et  ami  A.  La  phrase  Amenez  aveo  vousdla  eour  noire  humble 
(modimm)  frere  ErldnUdi  prouve  k  T^idence  qqe  oe  frtre 
de  Wibald  ne  Tetait  pas  d*Arnold,  car  Wibald  ne  lui  aurait 


(1)  Mart.,  1.  c  ,  ep.  )S4  J  IHleeto  domino  ttwei  amioo  Jt,  verterabUi,.. 
Praepotito* 

(3)  Mart.^l.  c.,ep.  \4^fS4aud4^eimuUij»mfM$trtm^pi4tmtt»$ei,hm^ 
ecekiia  et  Bremensis  et  vos  pace  potireminL 


" 
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pas  doQD^  Tepitbeie  de  modicum ,  mais  i*eut  appele  notre 
frere  ou  {mitwrem  fratrem)  notre  jeune  frere.  On  sail  aassi 
qa'Erlebald  ^tait  souvent  envoye  par  son  frere  en  ambas- 
sade  vers  TEmperear  ei  les  hauts  digoitaires  de  I'Eglise  (1). 
Mais  nous  demanderons  k  M*^  Libert  i*explicalion  de  ces 
antres  phrases  de  la  mftme  lettre ,  qa'elle  ne  cite  pas  plus 
que  sa  suscription  :  Wibald  dit  k  Arnold ,  en  refasani 
d'appuyer  sa  demande  :  c  iVotM  le  regrettons ,  car  nous  cAe- 
rissons  en  viriti  voire  personne  ei  voire  honneur,  ei  nous  ne 
doutonspas  de  (aire  noire  ioui  ce  qui  vous  e$i  a  coeur  (Quia 
personam  vesiram  el  honorem  vesirum  in  verUaie  dileximus 
ei  omnia  quae  vobis  cordi  suni,  etc.).  Pas  un  mot,  comme 
on  voit,'  de  leurs  pr^tendus  liens  du  sang. 
.  La  lettre  265  porte  toujours  pour  suscription  :  A  son 
ires<her  seigneur  ei  ami  A.,  v^^able  chancelier.  Wibald 
reconnait  qu*Arnold,  en  sa  qualite  de  chancelier,  sera  le 
premier  ambassadeur  dont  lui-meme  ne  sera  que  Tattache 
{in  obsequio  suo).  II  lui  donne  rendez-vous  a  Rheindorf, 
parcequ*a  cetie  epoque  (1157  et  non  1151,  selon  Mar- 
teoe),  Wibald  ^lant  a  Corbie,  la  voie  de  Rheindorf,  qui 
etait  celle  du  commerce,  etait  la  plus  sftre  et  la  plus  com- 
mode pour  Wibald  (2);  et  parce  qu* Arnold  sejouroait 
souvent  a  Rheindorf,  oii  il  faisait  batir  une  eglise  a  graods 
frais  {sumpiu  magno)  sur  le  sol  natal  (5). 

La  lettre  292  porte  les  m^messuscriptions,  et  nous  o'y 
trouvoBS  qu'un  remerciment  ampoule  que  Ton  n*adresse- 
rait  pas  k  un  fr^re. 


(!)  Mart.,  epp.  47, 48, 41, 191 ,  275,  et  Erieb.,  Const.^  Mart.,  p;  130. 

(2)  Simons,  Die  Doppelkirche iu  Schwarzrkeindorf,  e/c.^  p.  87. 

(3)  LaGQinblet,  Urkundmbuch  fur  die  Gesch.  d,  Nieder-RkHm,  I, 
pp.  444  et  445. 
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Enfio ,  la  derni^re  lettre  citee  est  du  mois  de  juin  1152. 
A  cette  ^poque ,  le  pr4v6t  Arnold  etait  devenu  archeveque 
(le  Cologne.  Depuis  Tel^vation  de  son  ami ,  Wibald  change 
la  suscription  de  sesleltres,  qui  porteront  toutes,  a  Tave- 
nir,  celle-ci :  A  son  tres^^irend  pere  en  J.  C,  son  sei- 
gneur, A.,  treS'Vinirable  archeveque;  elles  prendront  aussi 
un  cachet  de  respectueuse  amiti^. 

Dans  cette  lettre,  Wibald  assure  Arnold  des  bonnes 
dispositions  de  TEmpereur;  il  lui  declare  que  I'Empereur 
unit  Tepee  a  la  crosse,  et  Yimestit  du  gouvemetnent  de  la 
Lorraine.  M"*  Libert  a  souligne  ce  passage.  Serai t-ce  poilr 
faire  croire  au  lecteur  inattentif  que  Wibald  se  disant 
Lorrain,  il  ne  pent  etre  n^  au  pays  de  Stavelot?  On  le  croi- 
rait  en  lisant  cette  phrase  de  son  memoire  :  c  Mart^ne  a 
Youla  donner  vaguement  k  Wibald  le  pays  de  Li^ge  pour 
palrie,  Wibald  designe  lui-meme  la  Lorraine.  »  Remar- 
qaoDs,  en  passant,  que  Martene  dit  tout  le  conlraire,  et 
qa'il  pretend ,  contre  d'autres  auteurs ,  que  Wibald  n'a  pas 
mime  une  seule  fois  designe  la  province  de  Liege  pour  sa 
patrie.  Ge  qui  est  parfaitement  exact.  (Sed  el  Wilbaldus  ipse 
prmnciam  Leod.  non  sehel  patriam  stuim  appeUat.  Ge  pas-* 
sage  est  cite  par  M"®  Libert.) 

Maintenant,  pour  prouver  que  Wibald  pouvait  etre  de 
la  Lorraine,  tout  en  etant  n6  au  pays  de  Stavelot,  qu'on 
nous  permette  de  nous  citer  nous-mSme  (1) : 

c  La  Lorraine  dechiquel^e,  hacli^e,  epuisee ,  passa  de- 
fiDitivement  avec  le  pays  de  Stavelot  a  TAIIemagne  {9^- 
925)  et  tomba  sous  la  crosse  de  Tarcheveque  de  Gologue , 
Tillustre  Brunon.  Ge  grand  pr^lat,  que  le  g^uie  civilisa- 


(I)  Etudes  hist.,  pp.  59  et  40. 
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teur  de  TEglise  avait  produit,  mit  Ad  k  tous  les  troubles 
iot^rieurs  de  la  Lorraine.  Son  premier  soin  fui  de  r^primer 
la  hauteur  et  la  turbalenee  de  toas  ces  seigneurs  qui  nar- 
guaient  TEmpereuri  et  qui,  debout  sur  leurs  montagnes, 
et  levant  la  tdte  au-dessus  de  leurs  donjons  blitis  sur  les 
rocs,  jetaient  comme  un  d^O  au  ciel  et  a  la  terre.  Pour 
mieux  la  faire  rentrer  dans  Tordre » il  la  divisa  en  haute 
Lorraine,  ou  duch^  de  Mosellane,  dopt  il  cMa  le  gouver- 
nement  k  Fr^^ric  de  Bar  et  retint  pour  lui  Tautre  partie, 
qui  prit  le  nom  de  basse  Lorraine,  Elle  comprenait  tout 
le  pays  entre  I'Escaut »  la  Moselle  et  le  Rhin ,  ainsi  Far- 
cbevdch^  de  Cologne »  les  pays  de.,.  Li^e  et  Stavelot... 
Cette  basse  Lorraine  recut  plus  tard  le  nom  de  Lothier.... 
Les  Empereurs  disposaient  de  ce  dnch^  comme  d'un  gou- 
vernement..,M.. » 

Passons  k  Texamen  des  autres  lettres  ^chang^es  entre 
ces  deux  ambassadeurs  de  TEmpire  (!)•  Gonstatons  d'abord 
qu'Arnold,  avant  son  ^l^vation  k  T^piscopat,  adresse  ses 
lettres  soit  simplement :  A  son  seigneur  et  ami  {domino  ei 
amieo  TF.),  soit :  A  son  tres-cher  seigneur  W.,  Arnold  son 
sincere  et  divoui  seroiteur  {dilectb  domino  suo  W.,  Amoldus 
suae  sinceritatis  devotus  famulus);  qu^apris  etre  monte 
sur  la  chaire  de  Cologne,  il  dit  simplement :  Au  seigneur 
Wibald^  vinerable  abb^f  et  que,  dans  une  seule  circon- 
stance,  il  y  joint  le  mot  (dilecto)  cher  seigneur.  Gela  suiBl- 
il?  Est-ee  clair?  Qui  pourra  dire  que  ce  sent  Ik  deux  freres? 
Mais  continuons,  cela  deviendra  plus  clair  encore,  s*il  est 
possible  de  prouver  Tevidence. 

Constatons  que,  dans  leurs  lettres,  ces  deux  princes  se 


(1)  Mart.,  1.  c,  epp.  178,184,261,264,203,311,314,515,3^5,356, 
365. 
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donneDt  muluellemeat  le  Ulre  d'altesse  {oesiram  celsUudi- 
nem,  epp,  361 ,  S14,  M$).  £$t-ee  i^  le  style  ^pislolaire 
entre  iem  frdre9?  Mais  poursuivons.  Dans  les  moments 
d'expansioQ,  ilssetraitent  de  {cari$sim$)  tri$^h€r.  Quoi?... 
frere...?  non  pas :  iri^her  omu  Et  lorsqu'une  fais,  dans  la 
oaS"'  lettre»  Arnold  prie,  conjure  Wibald  de  Tattendre 
pour  retourner  k  la  cour ,  quels  moiifa  all^e*t-*il  pour 
appuyer  ^a  pri^re?  Nom  vws  m  BUfplioM  par  eetUt  ancienne 
et  inalt^Qbk  afpsotim  qui  now  a  toujour s  uni$^  par  k  re$p€ci 
que  nous  mus  portom  (1).  Pas  un  mot  de  leur  fraternite; 
c'etait  cependant  le  moment,  ou  jamais.  Mais  la  leltre  561 
est  plus  eoncluante  encore;  il  lui  rappelle  kur  tongue  frnni- 
liariti  (familiaritati$  incohatae  series)  dont  le  souvenir  lui 
est  si  doux.  Et  Wibald ,  en  retour  de  ces  ^panebements» 
lui  repond  dans  la  lettre  565  :  que  depuis  longtemps  il 
connaU  sa  noblesse;  il  lui  rappelle  Ciniime  el  familiere  a/fec- 
tim  atec  laqueUe  il  aime  depuis  longtemps  sa  soinUU. 

Ge  serait  faire  injure  an  lecteur  que  dialler  plus  loin  et 
de  commenter  ces  passages*  Notre  premiere  tlche  est  done 
achievee.  Wibald  et  Arnold  n'etant  pas  freres,  le  fragile 
echafaudage  s'ecroule  en  entier ,  et  si  dans  Thistoire  de 
ces  deux  prelats  il  se  trouve  des  points  obscurs,  il  faut 
ea  cbercher  Texplication  ailleurs,  et  ce  n'est  pas  iei  le 
lieu  de  le  faire* 

Cependant,  par  respect  pour  notre  contradicteur>  nous 
aliens  rapidement  r^pondre  a  toutes  ses  objections, 

W^  Libert  trouve  que  le  nom  de  Wibald  et  les  prenoms 
de  ses  freres  Erlebali  et  Eremberl,  et  de  sa  scmtHadmde 
sent  d'origine  tudesque. 


(1)  Ihtime  rogamm  anJtiqwim  iUam  vestram  dileeliomm  guam  tios 
twnnunquam  tcindi  cupimusy  quatenw  steal  not  unquam  ijlilwtlii  elc. 
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Si  cela  etait  vrai »  noas  pourrions  repondre  avec  un  sa- 
vant academicien  (1) :  <  Ces  noms  soot  gaulois ,  c'est-a- 
dire  celtiques,  c'est-2i-dire  encore  germaniques,  car  le 
celtiqne»  entendu  de  la  langue  des  Ganles,  et  le  germa- 
nique  son\  primitivemmt  la  m£me  langue.  » 

Mais  ne  faisions^nous  pas  partie  de  TAIlemagne?  Wi- 
bald  n'en  ^taiuil  pas  rhomme  d*Etat  le  plus  influent?  Quoi 
d*etonnant  s'il  change  le  Guibald  en  Wibald,  Iorsqu*il  est 
en  AUemagne?  Est-ce  que  les  Gaulois,  les  Galli  en  latin, 
ne  deviennent  pas  en  tudesque  Wael  et  Wiielen,  et  chez 
nous  des  Wallons? 

Mais  depuis  quand  a*t-on  pris  des  pr^noms  pour  des 
noms  patronymiques?  Est-ce  que  Guillaume  devient  un 
AUemand ,  parce  qu*en  AUemagne  son  nom  est  change  en 
Wilhelm  ?  Ne  trouvons-nous  pas  en  Belgique ,  h  Yaulsor , 
plusieurs  moines  et  abb&  du  nom  d'Erembert?  Ne  voyons- 
nous  pas  dans  les  convents  de  Malm^y  et  de  Stavelot,  a 
I'epoque  de  Wibald,  deux  aulres  moines  portant  le  pre- 
nom  d'Erlebald  (3)?  Le  celebre  architecte  li^eois  qui  a 
construit  Tadmirable  ^glise  de  Stavelot  an  XIP^  siecle » 
ne  porte-t-il  pas  le  nom  de  Wibald?  Trois  cardinaux  ro- 
mains  de  cetle  epoque  ont  le  mSme  prenom ,  et  la  Belgique 
compte  ptusienrs  Uadmdes  parmi  ses  saintes  femmes. 

Passons  done  k  la  principale  objection  resultant  de 
rinscription  lapidairede  Teglise  de  Schwarzrheindorf  citee 
par  M"*  Libert,  et  qui  porte  qu*Hadvide,  soeur  d* Arnold, 
etait  abbesse  des  deux  convents  d'Essen  et  de  Gerisheim. 

Nous  nous  sonmies  procure  Touvrage  sp^ial  qui  traiie 
decetteeglise.  L'inscription  deM"' Libert  estropie  presque 


(!)  Bormans,  Bulletin  doVInstiiut  areheol.  liegeois,  11,  p.  512. 
(2)  Janssens,  I-  c,  p.  200. 
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toas  les  noms;  mats  Hadvide  y  est  d^sign^  sous  ies  deux 
litres  (1)  rapport^s* 

ConstatoDs  d'abord  que  cette  inscription  n'a  pas  ^te 
faite en  1151,  lors de la fondation de T^glise, ce queprrave 
ce  passage :  Arnold,  le  fondateur  de  pimse  mimoire. 

Constatons  qu'elle  n'a  pas  ete  r^ig^e  non  plus  imm^- 
dialement  apres  le  d^ces  d'Arnold ,  car  ce  pr^lat  est  d^cede 
eo  mai.1156,  et  nous  poss^dons  ud  diplome  de  Frederic  V 
du  15septembre  suivant,  qui  enum^re  les  possessions  de 
rdglise,  et  elles  sont  bien  pins  nombreuses  que  celles  de 
I'inscription ,  qui  ne  porte  que  Rttlistorph(2). 

Constatons  que>  dans  ce  diplonte  et  dans  d*autces,  les  de 
Wied  s'ecrivaient  Wide  et  non  pas  Withe,  comine  dans  Tin- 
scription. 

Constatons  que^  dans  les  42  dipldmes  de  la  collection 
Lacomblet  (de  1149  a  1196),  oii  figure  Siegburg,  ce  nom 
est  toujours  ecrit  Syegebert  et  Sieberg  (5),  et  jamais  Sige- 
burgj  comme  dans  Tinscription ;  ce  n'est  que  bien  plus  tard 
que  cette  orthographe  a  6i6  introduite  et  accept^e. 

Mais  la  plus  grave  erreur  est  dans  ce  passage :  Hadwige , 
abbesse  de  Gerisheim  et  d'Essen.  Simons  et  apres  lui  Jans* 
sens  (4),  jeles  hors  voie  par  cette  inscription,  ne  faisant 
plus  qu'une  personne  des  deux  abbesses ,  ont  pr^tendu  que 
I'Hadvide  k  laquelle  Wibald  adresse ses  deux  lettres  (Mart., 
I.  c,  epp.  79  et220)  n*etait  pas  sasoeur,  parce  que  le  frere, 
dont  Wibald  I'entretient  dans  la  leltre  79""%  etait  Arnold  II. 


(1)  Simons,  1.  c,  pp.  9  et  10,  Die  Doppelkirsche  zu  Schwarzrheindorf. 

(2)  Lacomblet,  1.  c,  p.  389.  Ce  diplome  porte  TP'ide  et  non  Wiedj 
comme  Tecrit  M"^  Libert,  et  rinscriptioa  Withe  et  non  pas  JFiUe, 

(3)  Lacomblet ,  1. 1  et  IL 

(4)  Simons,  1.  c,  p. 83.  —  Janssens,  I.  c,  pp* 6  et 7. 
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En  adoptani  cette  opinion ,  on  d^racinerait  dans  sa  base  la 
these  de  M^*^  Libert ,  qui  est  tout  enti&re  assise  sur  cetle 
pierre  aogulaire.  Mais  nous  ne  vonlons  pas  nser  de  ce  sub- 
terfuge, et  nous  pensons  avec  Hartdne  et  Schlosser  (1)  qne 
Hadvide  de  Gerisheim  est  sceur  de  Wibald,  et  que  le  frtre 
dbnt  Wibald  fiait  mention  dans  sa  lettre,  et  dont  il  reoom- 
mand^  les  int^r&ts  h  sa  soBur,  c'est  Ebrenbert.  Comment 
expiiquer  antrement  ces  mots  que  Wibald  met  dans  ia 
bouche  de  sa  sceur  et  qui  s'adressent  k  lui :  Cet  homme  si 
Cher,  eamptS  et  ineerii  au  nanibre  des  firires  du  sang ,  et  ces 
aulres  :  noire  frere  abient.  (Homo  ille  carissimus  in  nn- 
mero  fratrum  camalium  adscriptus  et  susceptus).  Comment 
expiiquer  la  iettre23(V^? 

Qu*il  y  a  erreur  dans  Tinscription,  cela  r^sulte  encore 
de  ce  que  Wibald ,  en  d^mbre  IISO,  fiilicite  sa  scrar  de 
ce  qu'eUe  vient  S4tre  promue  k  la  dignity  d'abbesse ,  et  de 
ce  que  rinscription  ^tant  de  mai  1151 ,  cette  abbesse  au- 
rait  dft,  coup  sur  cotipi  en  cinq  mois,  recevoir  la  direc- 
tion de  deux  importants  couvents;  de  ce  que,  Hadvide 
d'Essen  ^  avant  1150,  ^tait  d^k  abbesse  d*Essen;  de  ce  que 
Hadwige,  dans  les  six  dipldmes,  public  par  M.  Lacom-* 
blet,  o&  son  nom  figure  depuis  1156  jusqu'ii  1176,  dont 
Tun  d'eux  6mane  d'elle*mgme ,  et  dont  deux  ont  trait  a  ia 
fondation  de  Schwazsrheindorf,  slntitule  et  est  toujours 
simpiement  d^ign^  par  TEmperenr  et  Tareheveque  de 
Cologne  comme  ailbette  d^Eseen,  sans  que  jamais  il  soit 
question  de  Gerisheim  (2);  enfin  decequ'aucun  monument 
historique  connu  ne  r^unit  sur  sa  t£te  ces  deux  dignit^s. 


(1 )  Mart,  i.  c,  p.  1 55.  ^  ScKhisen  WtHtgetch.,  Band  5 ,  Th.  I,  p.  9SS. 

(2)  Lacomblet,  Diplom.,  389,  408,  444,  445,  459,  460,  Ego  ffathe- 
ioigis  jittnidoMis  abba$(iia. 


r 
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Qnoi  qu*il  e&  soil ,^i ,  par  impossible,  Simons  parvenait 
i  ^blir  que  ces  deux  abbesses  n'en  font  qu*ane,  il  fan- 
drait  ndcesdairement  dire  a^ec  Ini  qu'elie  ne  Alt  pas  la 
soenr  de  Wibald. 

Enflo  eette  pierre  commemoratiye  prouve  elle^m^me 
que  son  auteur  n'admettait  pas  Wibald  parmi  les  parents 
da  fondateur^  car  il  ti'eAt  pas  manqn^  de  relever  son  in- 
scription par  Tadjonction  d'un  si  grand  bomme  it  la  famille 
de  Wied.  An  reste,  la  presence  de  WibSild  et  du  c^l^bre 
Otton  de  Freisinngen  s'expliqne  fort  bien;  its  a^aient 
accompagne  Conrad  an  si^e  deRheideck,  bonrg  greffe 
sQr  nn  fort  de  Drusns,  par  an  bandit  du  Rbin,  et  dont 
TEmpereiir  venait  de  jeter  les  donjons  dans  les  eaux  du 
grand  fleate* 

II  nous  reste  k  ^tabiir  que  Wibald  est  n^  en  Lorraine,  au 
gaa  de^  Ardennes,  au  dioc^  de  Li^ge,  au  pays  de  Sta^ 
Telot.  La  preuve  sera  facile,  ^coutons  ce  qu'il  nous  dit 
daos  sa  lettre  305  (1) :  <  Au  reste,  mes  trds^cherit  frdres , 
ce  qui  retarde  mon  retoor  auprte  de  vous,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  bouleversements  qui  agitent  I'^lise  de  Sta^ 
velot,  mats  toiit6  la  Lorraine;  c'est  notre  patrie,  c'est  elle 
qui  nous  a  engendre^  nourri  et  ^lev^  en  dignity* »  Mart^ne 
et  tons  les  historiens  appUquent  le  quae  utiqMy  etc.,  h 
reglise  de  Statelot;  nous  coasentons  h  ce  qu'on  Use  quae 
utraque  en  Tappliquant  k  la  Lorraine  et  k  Statelot,  mais 
le  reste  se  rapporte  ^videmment  k  Statelot  sdul ;  on  dit 
bien  d*un  royaume  qu'il  est  notre  patrie,  nm»  seulement 


(1)  Ep.  305,  Ceterum,  fratres  caristkni,  nditum  noHrum  ad  vo»  ac- 
celerare  prohibet  non  solum  StabtUensis  ecclesiae,  verum  etiam  (otius 
lothafingiae  concussio  et  eversio,  quae  utique  nostra  patria  est,  quae 
no*  genuit,  edueavit  et  ptovedrit 
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d'ane  ville,  d*uDe  province  qu'elle  nous  a  nourri  et  engen- 
di^.  Mais  Wibald  lui^meme,  dans  d^autres  leUres,  fixe 
admirablement  lesensde  cetle  phrase  et  de  chacnn  de  ses 
termes.  II  appelle  Tdglise  de  Stavelot  sa  naurriee  {ntarice 
ac  edueairice,  ep.  41);  elle  nous  a  nourri  et  ilevd  a  la 
supreme  digniU  (nutrivit  et  ad  summom  sai  regiminis 
gradum  pravexit^  p.  78);  ses  moines  de  Stayelot,  en  lui 
ecrivant,  se  servent  des  mSmes  tennes  (Stabulensan  ec- 
clesiam  matrem  edueatricem  vestram) ;  mais  ils  vont  plus 
loin  encore  9  nous  sommes  vos  fils,  non  pas  seulement 
d'adoption,  mais  par  le  sang  (non  lam  adoptionis  quam 
uteri,  ep.  301);  c*est  elle  qui  vous  a  6\ey6  en  dignity  (edti- 
cotnr,  pravexit^  assumpsit,  dilatavit  et  promovit). 

Ensuite,  Faigle  imp^riale  planait  sur  r£mpire,  la  Lor- 
raine faisait  silence  sous  la  crosse  d'Arnold ,  et  Wibald 
n'avait  k  s*int^resser  qu'anx  malhenrs  dn  pays  de  Stavelot, 
et  il  nous  le  dit  lui-mSme  :  c  Ce  sont  les  maux  de  la  Lor- 
raine, mais  prineipdlement  ceux  qui  affligent  noire  Ard,enne 
(mala  quae  Lolharingiam  et  praedpue  Arduennam  nos- 
tram,  ete.^  ep.  166) ;  ce  sont  les  tok  joumaliers  {aits  a  notre 
monasters  (ep.  293)  qui  nous  affligent ;  il  ne  voit  dans  le 
pays  de  Stavelot,  depuis  tnngt  ans,  que  des  hups  d^foorants 
(atroces  lupos  in  regimine  Stab,  his  viginti  annis,  quibus 
et  servimns ,  ep.  297) ,  et  him  que  le  royaume  de  Lorraine 
jouisse  de  la  paix,  dit-il ,  Viglise  de  Stavelot  peut  a  peine  se 
souteniren  face  de  vos  cruels  avouds  (etiamsi  totum  regnum 
firmissima  pace  fruetur,  vix  tamen  valeret  se  Stabul.  ec- 
clesia  sustentare ,  ep.  294). 

Enfin,  il  nous  dit  qu'il  est  enfant  de  T^lise  de  Li^e, 
non  pas  tant  comme  un  de  ses  princes  que  par  sa  nais- 
sance  (inter  priores  matris  nostrae  ecclesiae  Leodiensis 
annumerari  debemus  tam  per  ordinationis  tempus  et  lo- 


(  169  ) 

cam,  qaam  per  aeUjUem^  ep.  40).  Ed  effet,  la  vilie  de 
Stavelat  et  toute  la  partie  du  pays  situ^  au  delk  de  la 
Chale  ^taient  da  diocese  de  Li^e. 

AjoatODs  que  Wibald  et  Erlebald,  son  fr^re,  ont  fait 
leurs  Etudes  et  ieurs  voeux  dans  les  monast^res  de  Yaulsor, 
deLi^e  etde  Stavelot;  qu'Ehrenbert,  ce  troisieme  frerede 
Wibald,  avait  son  chateau  pres  de  Stavelot,  comme  on  le 
yoit  par  la  lettre  da  pape  Gelestin,  qui  ordonne  k  T^veque 
de  Li^e  de  le  lui  faire  restituer  (1);  que  les  freres  de  Wi- 
bald sont  toujours  ^numeres  parmi  les  maieurs  et  fonc« 
tioDuaires  du  pays  de  Stavelot  (2) ;  et  disons  hautement 
qae  jamais  lieu  de  naissance  d*un  grand  homme  n'a  et^  si 
clairement ,  si  authentiquement  fixe  que  celui  de  Wibald 
au  pays  de  Stavelot,  et  que  jamais  les  bistoriens  n'oot  ete 
aassi  unanimes  pour  le  reconnaitre. 

Mais  Wibald  est-il  issu  de  la  noble  famille  des  Des  Prez? 
Tous  les  bistoriens  le  pretendent;  car  tons  ils  nous  disent 
qu'il  est  de  la  famille  des  Prez  ou  de  Fisen,  Or,  c'est  la 
mime  cbose.  Le  mot  latin  de  cette  famille  est  de  Prato  ou 
e  Pratis  ou  Prataneorum  gens  (5),  qui  est  la  traduction 
da  mot  li^eois  des  Preis  et  des  Prez  (4),  dont  les  auteurs 
frao^ais  ont  fait  Dupre  (5),  et  les  auteurs  allemands  Fisen 
(du  mot  allemand  von  Fizen,  Fisen,  Visen,  Wisen,  qui 
sigaifie  pr6  et  prairie). 

Nous  disons  que  cette  opinion  g^n^rale  est  fort  soute- 
nable.  En  effet,  d'oii  provient  cette  tradition?  Mart^ne 


(1)  Mart.,  I.  c,  p.  117. 

(9)  Mart.,  pp.  06, 10S,  1l6,  Jd  ealeem  diplom. 

(3)  Fisen,  Flores  EccL  Leod.,  Mart.,  1.  c,  p.  155,  et  Lauren ty,  1.  c, 
IV,  454. 

(4)  Polain,  Melanges  hist.^  p.  7. 

(5)  Histoire  liUeraire  de  Prance,  XII,  550. 
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nous  16  dil :  il  Pa  puisne  dabs  les  m^moires  de  Jean  de 
Stavelot.  Or, M.  Polaia nousapprend,  dans  ses recherches 
sur  Jean  d'Oatremeuse  (1) ,  le  c^l^bre  chroniqueor  lifi- 
geois»  que  ce  Jean  de  Stavelot  a  transcrit  la  chroniqae  de 
Johans  d'Ouitremeuse;  que  ce  Jean  d'Outremeuse,  comte 
palatin ,  descendait  de  nUustre  famille  des  Des  Prez,  et 
vivait  au  commencement  du  XIV**  sidcle.  Qui  pouvait 
tnienx  que  ces  deux  vieux  chroniqueurs,  doni  Tun  faisait 
partie  de  cette  noble  race  des  Des  Prez  et  Fautre  ^tait  eo- 
rant  de  Stavelot »  nous  inslruire  sur  la  famille  de  Wibald? 
Leur  temoignage  n'a-t-il  presque  pas  la  force  d'une  v^rite 
historique? 

Ensuite  T^l^vation  de  la  soeuf^e  Wibald  au  rangtfab- 
besse  dii  convent  noble  de  Gerisbeim  ne  prottve-t^lle  pas 
encore  la  noblesse  de  son  origine? 

Les  objections  que  Ton  pent  opposer  a  cette  opinion 
respectable  sont  les  suivantes : 

1**  Manegald,  dans  une  leUre  laudative  k  Wibald,  ne 
dit  pas  un  mot  de  la  noblesse  de  son  extraction  (2). 

Mais  cette  lettre  est  fort  obscure  et  il  est  douteux  s'il 
n*en  dit  rien. 

2^  Wibald  lui-mSme  nous  dit  que  c'est  T^Iise  de 
Stavelot,  qui  Ta  tir^  de  Tobscurit^  et  de  la  pauvrete 
(S*  Stabul.  ecclesia  nos  egenos  de  pulvere  nos  smdtasset  et 
de  stercore  ereadsset  pauperes  ut  sedeamus  cum  principibus , 
ep.  86).  Mais  qui  ne  voit  Ik  le  cri  d'bumilit^  du  moine?  El 
la  preuve  que  ces  termes  sont  pris  dans  le  sens  mystique, 
c'est  qu'ils  sont  en  entier  tir^s  de  T^criture  saiote  (3). 


(1)  Polain,  1.  c  ,pp.  11  et  6. 

(2)  Mart.;  ep.  147. 

(5)  Regum.  lib,  I,  chap.  II,  vers.  S,  el  P»alfnu$,  77,  vers.  70, 
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3""  Dans  la  lettre  148""*^  TafchevSqud  de  Br6me,  Wibald 
donne  pour  motif  et  pour  preuve  qu'il  n'a  jamais  pens^ 
a  se  porter  caodidat  k  ce  siege ,  parce  que  I'oo  devait  faire 
trop  de  preuves  de  noblesse  (quia  de  natalibus  subtilissime 
dispntatur). 

Ce  passage  sufBrait  certainement  pour  aneantir  Topi- 
nion  de  M'**'  Libert ,  car  les  comtes  de  Wied  n'avaient 
rien  k  craindre  de  ce  cdt^;  mais  Wibaid,  en  disant  subti- 
Kisime  dispntatur,  ne  fait-il  pas  entendre  qu*ii  ^tait  noble, 
mais  qu*il  n'^tait  pas  de  la  premiere  noblesse  d'Alle- 
magne. 

4''  Ses  freres,  dans  les  diplomes,  sont  ranges  parmi  les 
gens  de  Tabbaye  (eccle$iae  de  familia). 

Mais  les  seigneurs  et  maieurs  du  pays  de  Stavelot 
iigurent  snr  la  meme  ligne  avee  eux  parmi  les  temoins. 

5*"  Les  membres  de  la  famille  Des  Prez  ont  Tbabitude  de 
signer  de  Prato  (1)  dans  tous  les  diplomes  ou  ils  figurent 
comme  temoins. 

Les  freres  de  Wibald,  dans  les  trois diplomes  ob  ils 
figurent  comme  temoins,  n*ont  pas  signi;  ils  sont  simple- 
ment  nommes  parmi  les  temoins ,  et  Wibald  leur  donnant 
le  nom  de  freres  n'avait  pas  besoin  de  les  designer  d'une 
autre  maniere  pour  etablir  leur  identite  (2). 

6°  Enfin,  une  copie  de  Laurenty  et  un  manuscrit 
iranscrit  par  le  prieur  de  Potestat ,  a  la  fin  de  sa  Paratitia, 
donnent  Ji  Erlebald  le  titre  de  frere  uterin  de  Wibald , 
qai  nous  dit  lui-meme,  dans  la  lettre  147,  qu'il  a  des  freres 
Qt^rins  {uterinos  certe  haheo) ;  or,  Jean  de  Stavelot  nous 
dit  que  c'est  Erlebald  qui  ^tait  issu  des  Des  Prez. 


(1)  Miraus,  Op.  Diplom.,  1, 276-277;  II,  92-94. 
(3)Haa,i>ag.96, 108, 116. 
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Cette  objection  tombe  devant  la  lettre  275,  ou  Wibald 
traile  Erlebald  de  fr^re  germain, 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  suffit,  pour  la  gloire  du  pays  de 
Stavelot,  que  cet  illustre  preiat  soit  n^  sur  son  sol :  quand 
on  porte  le  nom  de  Wibald,  on  peut  bien  se  passer  d*un 
autre  pour  aller  k  la  post^rite  et  lui  montrer  avec  flerte 
ecrits  sur  sa  mitre  les  surnoms  de  Pieux^  de  Grande  de 
Savant,  de  Prince  de  la  paix,  et  lui  faire  admirer  son 
brillant  cortege  de  verlus  et  de  talents  :  un  genie  fecond , 
une  prudence  consommee,  une  science  vaste,  unehumi- 
lite  profonde,  une  activite  incroyable,  un  indomptable 
courage,  le  tout  couronne  par  une  inalterable  fidelite  a 
son  Dieu,  a  sa  patrie,  h  son  empereur. 


M.  le  chanoine  de  Ram,  president  pour  Tannee  1857, 
propose  de  voter  des  remerciments  au  president  sortanl, 
M.  le  baron  de  Gerlache.  Celle  proposition  est  accueillit* 
par  les  applaudissemenls  de  Tassemblee. 
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GLASSE   »£S   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  8  Janvier  4857. 

M.  De  Keys£r,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetueL 

Smtpr^ents  :  MM.  Alvin,  Braerat,  F.  Felis,  G.  Geefs, 
Hanssens , Navez ,  Roelandt,Says,  Van  Hasselt,  J.  Geefs, 
Erin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Partoes,  Baron,  Ed.  F^lis, 
DeBusscher,  Porlaels,  memftrcs;  Calaraalla,  associi;  Bos- 
^ki ,  Balat ,  Demanet ,  correspondanis. 

MM.  Stas ,  membre  de  la  classe  des  sciences ,  et  Nolet  de 
Brauwere  Van  Sleelandl ,  associe  de  la  classe  des  lettres , 
assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 
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M.  le  MinJstre  de  Tinterieur  annonce  qu'une  somme  de 
cinq  cents  francs  a  ete  mise  a  la  disposition  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes  beiges. 

—  Le  mfime  Ministre  soumet  a  Texamen  de  la  section 
musicale  de  la  classe  des  beaux-arts  Tonvrage  manuscrit 
iniilule  :  Cent  Eludes  de  solfege,  par  M.  Vandewiele-Eyc- 
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kenSy  professear  k  Coartrai.  (Commissaires :  MM.  F.  Fetis, 
Hanssens  et  Snel.) 

—  M.  le  secretaire  perpeiuel  commanique  la  lettre 
ecrite  k  M.  le  Ministre  de  riDterieur,  au  sujet  des  change- 
meDts  k  introduire  daDs  le  mas^  de  TEtat,  par  suite  du 
palais  des  beaux-arts  qu'on  se  propose  de  coustruire.  La 
lettre  a  ete  redigee  par  MM.  Gachard,  rapporteur,  au  nom 
d'uoe  commission  composee  des  delegues  des  trois  classes, 
et  de  M.  Quetelet,  secretaire  perpelueK 


NOVIMATIONS. 

La  classe  avait  k  nommer  son  directeur  pour  rannee 
1858;  M.  Guillaume  Geefs  obtient  la  majorite  des  suffrages, 
et  il  est  proclame  directeur. 

La  classe  precede  ensuite  a  reieotion  de  trois  associes 
elrangers. 

M.  de  Bay  pere  obtient  la  majorite  des  suffrages,  et  est 
elu  associe  dans  la  section  de  sculpture. 

M.  Oudine  obtient  la  majorite  des  suffrages,  et  est  elu 
associe  dans  la  section  de  gravure. 

Enfin  M.  Mercuri,  a  Rome,  est  eiu  associe  pour  la  gra- 
vure en  taille-douce. 


'»>■'.  I  III' 


RAPPORTS. 


M.  le  direcleur  fail  conaaitre  que  la  commissioii  pour 


r 
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les  coDCQurs  de  Rome  fera  son  rapport  dans  la  prochaioe 
seance, 

—  M,  £d.  Felis  annonce  ensuite  que  le  comite  direc- 
tear  de  la  Caisse  cenlrale  des  artistes  s'est  reuni  pendant 
la  matinee,  et  qu'il  a  arrets  les  comptes  de  1856«  Gette 
commission  presentera  egalement  son  rapport  dans  la 
prochaine  seance. 


»  I »  I i    n't' 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Us  artistes  beiges  a  I'itraager :  Barth£lehy  Sprajhger  ;  par 
M.  ]^d.  Fetis,  membre  de  FAcademie. 

La  partie  biographique  de  cette  notice  ne  nous  coutera 
Qi  longues  recherches,  ni  laborieuses  investigations.  Nous 
n'avons  pas  de  dates  ^  rectifier,  pas  de  faits  douteux  a 
eclaircir.  C.  Van  Mander  a  rendu  facile  la  tacbe  de  tous 
ceux  qui  ont  voulu  et  qui  voudront  encore  raconter  les 
iflcidents  de  la  carri^re  aventureuse  de  Barthelemy  Spran- 
ger.  Desirant  payer  un  tribut  de  reconnaissance  et  d'af- 
fection  k  celui  qui  avait  ete  son  mailre  et  son  ami,  il 
retra^a  avec  une  minutieuse  exactitude  toutes  les  circon- 
staaces  de  sa  vie  privee,  en  meme  temps  qu'il  donna  sur 
ses  travaux  les  indications  les  plus  exactes.  Spranger  ne  se 
conuaissait  pasmieux  lui-mSme  qu'il  n'etait  connu  de  son 
eleve,  et  s'il  avait  essaye  d'ecrire  des  memoires,  il  n'aurait 
rien  fait  de  plus  complet  que  ce  que  nous  a  laisse  Tauteur 
^Uei  leven  der  schilders.  Aussi ,  tous  les  biographes  fla- 
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mands,  rran<;ais,  italiens  et  allemands,  ont-ils  puise  a 
cette  source  riche  et  sure,  et  lenrs  notices  snr  Barth^leroy 
Sprauger  ne  dififerent-elles  que  par  le  plus  ou  moius  d'e- 
tendue.  Ge  soot  les  memes  faits  presentes  dans  le  meme 
ordre,  et  souvent  aussi  accompagnes  des  memes  reflexions. 

Devions-nous,  parce  que  Tattrait  des  Voyages  de  decou- 
vertes  dans  des  regions  inexplorees  du  domaine  de  Tart 
nous  etait  interdit,  devions-nous  nous  abstenir,  et  nepas 
comprendre  la  notice  de  Spranger  parmi  celles  que  nous 
consacrons  aux  artistes  beiges  qui  ont  v^cu  k  Tetranger? 
Telle  n'est  pas  notre  opinion.  La  place  de  ce  peintre  est 
marquee  dans  le  recueil  oh  nous  nous  proposons  de  parler 
de  tons  nos  Flamands  qui  se  sent  illuslres  au  dehors.  II 
n'est  pas  possible  que  nous  la  laissions  vide.  D'ailleurs,  si 
nous  n'avons  pas  a  rapporter  des  particularites  inedites 
sur  sa  vie  9  il  nous  restera  k  d^crire  ses  oeuvres,  a  les  ana- 
lyser; il  nous  restera  k  examiner  le  maitre  dans  ses  peio- 
tures  et  dans  les  reproductions  qui  en  ont  ^t^  faites  par 
quelques-uns  des  plus  habiles  graveurs  de  Tecole  flamande. 
Trop  loue  par  C.  Van  Mander,  auquel  on  ne  peut  repro- 
cher,  toutefois,  une  partialite  dict^e  par  la  reconnais- 
sance ,  Spranger  a  et6  traile  avec  trop  de  rigueur  par 
certains  critiques.  Entre  I'enthousiasme  immodere  et  la 
severite  excessive,  il  y  a  place  pour  Timpartialite.  Nous 
tacherons  de  ne  pas  Toublier  en  jugeant  les  productions 
du  peintre  d'Anvers. 

Barihelemy  Spranger  est  n&  a  Anvers,  le21  mars  1546. 
II  etait  le  troisieme  fils  de  Joachim  Spranger  et  d*Anna 
Roeland.  Son  pere,  negociant  honorable,  avait  voyage 
dans  sa  jeunesse.  II  s'elait  trouve  en  Afrique  a  I'epoque 
de  Texpedition  de  Charles-Quint  centre  Tunis,  et  avait 
ensuiie  visile  I'ltalie.  Pendant  le  sejour  de  plusieurs  annees 


/ 
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qtt*il  tit  a  Roroe^  il  se  lia  avec  des  peintres  flamands, 
et  notamiQent  avec  Michel  Van  Goxie.  Van  Maader,  qui 
doDoe  ces  details,  ajoute  qu'il  prit  le  goftt  des  arts  dans 
eette  society  d'hommes  intelligents.  Comment  mettre  cette 
assertion  d'accord  avec  celle  qui  nous  repr^sente  le  meme 
Joacbim  Spranger,  s*opposant  de  tout  son  pouvoir  au  pen- 
chant qui  entrainait  son  jeune  fils  vers  I'etude  de  la  pein- 
ture?Quoi  qu*il  en  soitja  tradition  veut  que  Bartfaelemy 
Spranger  se  soit  attire  souvent  de  severes  reprimandes  de 
son  pere,  en  passant  k  dessiner  le  temps  qu'on  voulait  lui 
faire  consacrer  aux  affaires  de  commerce,  et  en  cou- 
vrant  de  ses  croquis  toutes  les  feuilles  de  papier  qui  lui 
tombaient  sous  la  main,  sans  ^pargner  mSme  les  livres  de 
comptes. 

La  perseverance  de  Barth^lemy  finit  par  triompher  de 
Tobstination  que  mettait  son  pere  k  le  detourner  de  sa 
vocation,  obstination  singuliere,  on  en  conviendra,  de  la 
part  d'nn  ami  des  arts.  Joachim  Spranger  entretenait  des 
relations  d'amitie  avec  Jean  Madyn,  peintre  de  Harlem, 
file  depuis  longtemps  a  Anvers,  et  auquel  les  magistrats 
de  cette  ville  faisaient  une  pension  pour  ses  anciens  ser- 
vices. Ne  laissons  point  passer  cette  circonstance  sans  la 
noter,  car  elle  t^moigne  de  la  bonhomie  des  mosurs  de  nos 
pires  et  de  leur  zile  pour  les  arts.  Les  villes,  comme  les 
princes,  avaient  jadis  des  peintres,  et  les  pensionnaient 
dans  leurs  vieux  jours.  Elles  n'oseraient  plus  se  permettre 
aojourd'hni  ce  luxe  de  gofit  et  de  g^nerosite,  Joachim 
Spranger  alia  done  trouver  Madyn,  et  lui  demanda  quelle 
resolution  il  devait  prendre  k  I'egard  de  son  fils.  Le 
vieux  peintre  fut  d'avis  qu'il  fallait  laisser  se  developper 
les  dispositions  naturelles  de  Barlhelemy,  et  offrit  de  se 
charger  d'enseigner  a  celui-ci  ies  principes  de  la  peinture. 
Tome  xxiv.  —  1"  part.  1 2 
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Ceite  proposition  fut  acceptee,  et  des  le  l^ademain  le 
jeone  Spranger  ^tait  install^  cbez  sod  maltre. 

Piu8  qu*oetog4naire,  Madyn  n*avait  pas  cequ^on  appelle 
un  atelier.  Bartb^lemy  Spranger  ^tait  sod  seul  eleve;  il  lui 
donoait  assidAment  des  lemons;  mais  sod  easeignemeni 
devait  £tre  uniqoemeDt  thtoriqae,  car  la  main  d^biled'aa 
vieillard  de  quatre-vingt-buil  ans  est  incapable  de  tracer 
uu  contour  ferme  et  par.  D^ailleurs ,  Jean  Madyn  ^tait  an 
(lessinateur  des  plus  mMiocres ;  il  n'atait  traite  que  des 
sujels  vulgaireS)  et  ne  s'itant  jamais  prtoceupd  des  beautes 
de  la  forme  j  il  ne  pouvait  pas  en  inspirer  le  sentimoDt  a 
son  jeune  disciple. 

Barlbelemy  ^tudiait  depuis  dii-huit  mois  sous  la  faible 
et  insuffisante direction  de  Madyn,  quand  celui-ci  moumt. 
II  retonrna  cbez  son  pere.  Joacbim  Spranger^  qui  atait 
pris  son  parti  de  lui  voir  embrasser  la  carriire  de  la 
peinture,  luicbercba  un  nouveau  mattre.  II  s*adressaau 
peintre  Gilles  Mostaert^  qu'il  connaissait  particulierement, 
et  qui  fit  entrer  le  jeune  Barlbelemy  dans  Tatelier  de  Fran- 
cois Mostaert,  son  fr^re.  Ge  n'^tait  point  encore  Ih  une 
bonne  combinaisoh.  Francois  Mostaert  ^tait  paysagiste; 
longtemps  il  avait  et^  force  d'avoir  recours  k  des  confreres 
pour  Tet^ution  des  figures  de  ses  tableaux ,  et  n'etait  par- 
venu \k  les  faire  lui-meme,  par  la  suite ,  que  tr^s-impar- 
faiteroent.  Comment  aurait-il  pu  diriger  r^dncation  de 
Barth^lemy  Spranger,  qui  aspirait  k  devenir  peintre  d'his- 
Loire?  Quinze  jours  s'etaient  k  peine  ^eoul^  depuis  son 
entree  cbez  Francois  Mostaert,  quand  cet  artiste  moarul 
subitement. 

Tout  coDspirait  pour  empdcher  Spranger  de  poursnivre 
ses  etudes.  Gilles  Mostaert ,  consulle  de  nouveau ,  justifia 
fort  mai  la  confiance  que  le  pere  du  jeune  bomme  mettaii 
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en  lui.  Par  son  avis,  Barth^lemy  contracU  en  engagement 
de  quatre  annees  avec  ua  certain  Cornells  Van  Dalem, 
peintre  amateur  qai  s'exerQait  avec  pen  de  sneers  dans 
le  paysage,  et  auquel  Giiles  Mostaert  rendait  le  service 
d'ajouter  des  figures  k  ses  tableaux.  Spranger  avail  besoin 
d*un  guide,  d'un  maltre  habile  et  s^v^re;  on  le  plagait 
chez  un  barbouilleur  qui,  ne  sachant  rien  lui-mSme,  ne 
pouvait  rien  lui  enseigner.  Cornelis  Van  Dalem  peignait 
peu,  et  c'est  ce  qu'il  avail  de  mieux  k  faire.  II  ne  s'occu- 
pail  nullement  de  celui  qui  n*^lail  son  el^ve  que  de  nom. 
Pour  ^chapper ^  Toisivete  qui  ne  convenait  pas  k  un  carac- 
lire  aussi  aclif ,  aussi  entreprenanl  que  le  sien ,  Barthe- 
iemy  n*eut  d'autre  ressource  que  de  se  livrer  k  la  lecture* 
Van  Mander  dil  qu'il  devora  un  grand  nombre  d'ouvrages 
depoesie  et  d'histoire.  Cest  le  seul  benefice  qu*il  retira  de 
son  sejour  chez  le  pr^lendu  maitre  qu'on  lui  avail  donn6. 

Ces  details  sont  peu  importants  en  apparence;  ils  ont 
€te  Irail^  leg^rement  par  les  biographes  de  Barth^lemy 
Spranger,  qui  n'ont  vu,  en  general,  que  le  cdle  plaisant 
de  ses  mesaventures  d'etiidiant.  Nous  croyons  devoir  les 
prendre  autrement.  lis  sont  pour  nous  tr^s-serieux,  parce 
qu'ils  expliquent  les  imperfections  du  talent  du  peintre 
aaversois,  et  monlrenl  quel  doit  elre,  pour  Tarliste,  le 
resultat  infaillible  d'un  defaut  d'instruction  solide. 

Spranger  etait  ne  avec  de  rares  dispositions  pour  Tart 
de  la  peinture;  il  Ta  prouve  en  parvenant  a  conquerir  une 
graude  renommee,  en  parlie  justiflee  par  son  m^rite, 
malgre  les  obstacles  de  tout  genre  qui  s'oppos^rent  k  ce 
que  ses  etudes  suivissent  un  cours  roller;  mais  combien 
n'aorail-il  pas  6i6  superieur  k  iui-meme,  si  un  travail  bien 
dirig^  avait  favoris^  le  d^veloppement  de  ses  faculles  nalu- 
relies?  Dou^  d'une  imagination  iropetueuse,  il  aurait  en , 
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plus  que  tout  autre »  besoin  des  couseils  mod^rateurs  d'un 
mailre  s^v^re.  Euciio  a  s'abandonner  h  la  fougue  de  $on 
temperament,  il  devait  £lre  retenu  d'une  main  ferme,  et 
assojetti  rigoureusemeni  a  la  pratique  des  regies  fooda- 
menlales  de  son  art.  Une  sorte  de  fatality ,  qui  pesa  sor 
lui  jusqu'k  one  p^riode  avanc^  de  sa  carrifere,  le  priva  des 
ayantages  de  cette  direction  puissante,  et  le  pr^ipita, 
pour  aiDsi  dire  malgre  lui,  dans  la  voiede  Terreur. 

On  reproche  avec  raison  k  Spranger  rincorreclioo  de 
son  dessin;  mais  s'il  faut  s'^tonner  d'une  chose,  c'est  que 
ce  d^faut  n'ait  pas  ^te  plus  capital ,  c'est  quil  ait  pu  devenir 
un  peinlre  d'bistoire  sans  avoir  appris  k  dessiner.  De  qui 
aurait-ii  acquis  sur  la  puret^  de  la  forme,  sur  rharmonie 
des  proportions  et  sur  la  justesse  du  mouvement,  les  no- 
tions qui  doivent  servir  de  base  h  tout  talent  s^rieux?  Ce 
n*^tait  assur^ment  ni  de  Jean  Madyn,  le  peintre  de  scenes 
populaires,  ni  de  Francois  Mostaerl,  lors  m^e  qu'ileut 
v^cu,  ni  de  ce  Corn^lis  Van  Dalem,  qui  affichait  la  preten- 
tion de  prendre  des  el^ves,  et  qui  employait  plusieurs  ar- 
tistes k  peindre  les  tableaux  qu'il  s*attribuait  ensuite  frau- 
duleusement.  Livre  h  ses  seules  inspirations,  Spranger 
s'accoutuma  k  dessiner  d'instinct,  de  fantaisie,  el  quand 
vint  le  temps  ou  il  aurait  pu  avoir  les  modules  et  les  con- 
seils  qui  avaient  manqu^  a  sa  jeunesse,  les  mauvaises  habi* 
tudes  de  sa  main  etaien t  devenues  incorrigibles.  Un  peintre 
modi  fie  son  colons  et  change  son  systeme  d'ex^culion  k 
tout  kge,  tandis  qu*il  est  presque  sans  exempleque  le  des- 
sinateur  dont  Teducation  n'a  pas  ete  etablie  sur  de  bons 
principes,  rectifie  conipl^tement  par  la  suite  les  d^fauts 
contract^  dans  ses  premieres  Etudes. 

Nous  avons  appuy^  sur  ces  considerations,  importantes 
d'ailleurs  pour  le  snjet  qui  nous  occupe,  aOn  de  pr^unir 
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aolant  qull  est  en  nous  les  jeunes  artistes  de  Fdcole  fla- 
mande  contre  uoe  erreur  donl  les  consequences  ont  Hi 
fatales  i  beaucoup  d'entre  eux.  Par  une  Grange  aberration 
de  jagement,  T^tude  du  dessin  ^tait  nagu^re  encore  con- 
siddr^  comme  inutile,  disons  plus,  comroe  nuisible.  Eile 
ayait  poureffet,  disait-on,  de  refroidir  Timagination  et  de 
s'opposer  k  la  libre  expansion  des  qualit^s  spontan^es. 
Combien  d'artistes,  dou^sdes  plus  beureux  instincts,  ont 
^t^  victimes  de  ce  pr^jug^,  combien  ont  tu  s'ecrouler  T^di- 
liee  de  leurs  esp^rances  de  talent  et  de  gloire,  pour  Tavoir 
assis  sur  la  base  fragile  d'une  ^tude  insuffisante  des  prin- 
cipes  du  dessin !  Nous  signalons  Texemple  de  Barth^lemy 
Spranger  ii  ceux  qui  auraient  du  penchant  k  faire  bon 
march^  de  la  forme,  sous pr^texte  qu'elle  est  pour  le  co- 
loriste  une  superfluity  ou  une  entrave.  Spranger,  avec  sa 
riche  organisation ,  son  esprit  inventif,  son  ex^ution  briN 
lanieet  bardie,  avec  son  g^nie  oserons-nous  dire,  est  rest6 
ao  rang  des  peintres  secondaires,  faute  d'un  bon  enseigne* 
meat  ^lementaire. 

Reprenons  Tordre  des  faits  de  la  vie  de  notre  artiste. 
Spranger,  quelques  mois  avant  Techeance  du  terme  de 
son  engagement  de  quatre  ann^  avec  Cornelis  Van  Da- 
lem,  avait  fait  la  connaissance  d*un  peintre  allemand, 
Domm^  Jacques  Wickran  ou  Wickgram,  de  Spire,  qui 
etait  venu  travailler  k  Anyers.  Ge  peintre,  design^  k  tort 
par  M.  Nagler  dans  son  Neues  allgemeines  Kiinstler'Lexicon 
comme  ^tant  T^leye  de  Spranger,  conseilla  k  celui-ci  de 
rompre  avec  un  genre  de  vie  qui  ne  pouvait  pas  le  con- 
duire  au  but  de  son  ambition,  el  d'aller  travailler  k  T^tran- 
ger.  Seuiement  il  ajoula,  en  ami  sincere,  que  Barthelemy 
n'en  savait  point  assez  pour  que  le  voyage  qu'il  s*agissait 
d'entreprendre  pAt  lui  dtre  profitable.  11  Fengagea  done  k 
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s'appliqaer  pendant  six  mois  k  Tetiide  dn  dessin,apres 
qooi  ils  parliraient  ensemble.  Get  avis  fut  goAt^  par  Spran- 
ger.  A  defaut  de  maitre,  il  prit  des  modules,  el  se  mit  ^ 
eopier  avec  ardeur  l*(Buvre  grav^  du  Parmesan  et  celui  de 
Frans  Floris.  C'^lait  ie  seni  travail  utile  qu*il  eAt  fait  jas- 
qn'alors. 

An  moM  de  mars  1565,  Spranger  partit  d'Anvers  avec 
Jacques  Wickran ,  sans  en  pr^enir  Cornells  Yan  Dalem,  et 
meme  sans  prendre  cong^  de  son  p^re,  duquel  il  craigoail 
une  opposition  k  ses  projets.  Arrive  k  Paris,  son  premier 
soin  fut  de  chercher  un  maitre  qui  voulAt  Ie  prendre  ehez 
lui  et  diriger  ses  ^ndes.  Sa  tnauvaise  ^tbile  ie  conduisil 
ehez  un  ar lisle m^iocre,  af^l^  Marc,  qui  avail  letitrede 
peintre  de  la  reine-m^re,  et  qui,  n*etant  que  miniaturisle, 
ne  pouvait  gnere  Tin  i  tier  h  la  connaissance  des  r^les  do 
grand  style.  Pourquoi  s'arr£tail-il  a  Paris >  ou  Tart  etait 
encore  dans  Fenfance?  Que  n'allait-il  du  moihs  demander 
des  conseils  a  Jean  Cousin,  Ie  premier  peinire  fran^aisi 
qui  ait  fait  ^cole,  etqui  etait  alors  a  I'apogee  de  son  talent 
el  de  sa  reputation  ? 

Si  Ie  peintre  de  la  reine,  qui  avail  consent!  k  prendre 
Spranger  pour  pensionnaire  el  poor  ^Idve,  n*avail  qu*un 
fort  mince  talent,  il  etait,  en  revanche,  d'un  caractere 
conciliant,  ainsi  que  nous  en  pouvons  juger  par  Ie  r^cit 
de  Van  Mander.  II  habitait  une  maison  dont  ies  chambres 
elaienl  blanchies  k  la  chaux ,  suivant  Tusage  de  ce  temps 
oil  Ies  tentures  etaient  encore  un  objet  de  luxe.  Le  jeune 
Anversois,  qui  ne  se  genait  guere  k  ce  qu'il  parail,  couvrit 
en  pen  de  temps  ces  surfaces  blanches  de  dessins  an  char- 
bon.  Son  maitre  ne  se  f&cha  point;  mais  il  le  pria  dialler 
exercer  sa  verve  ailleurs. 

Le  meme  jour ,  Spranger  s'arrangea  avec  un  nouveau 
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mailre.  Celui^ci ,  qui  craignait  poor  ies  murs  de  $a  maijsoo 
s'il  taissait  sans  alinaent  Tardente  imagination  de  son  dis- 
ciple, le  mit  aussitot  en  presence  d'une  grande  toile 
blancbe,  en  lui  prescrivant  d*y  executer  un  sujet  de  devo- 
tion  k  son  choix^  puis  il  se  retira  sans  autre  explication. 
Grand  fut  Tembarras  de  Spranger.  Autre  chose  est  de 
crayonner  de$  dessins  de  fantaisie^  on  d*ordonner  et  de 
peiadre  une  composition.  II  ne  sayait  trpp  comment  s'y 
prendre  pour  remplir  la  t&cbe  que  lui  avait  donnee  son 
inaitre*  Cepeindant^  avec  Taudace  qui. forma  toujours  un 
des  traits  distinctifs  de  son  caractere^  et  seconde  par  une 
sioguliere  facilite  naturelle,  il  se  mil  a  roeuvre,  etesquissa 
une  Resurrection  de  Jesus-Christ.  La  rapidite  meme  de 
SCO  ex^tttion  etait  une  preuve  de  son  inexperience.  Ne 
sacbant  pas  ce  que  c'etait  qu'une  peintqre  terminde,  il  se 
borna  k  faire  une  ebaucbe  qu'il  acbeva  avant  la  fin  du  jour. 
Ce  succ^  inesp^r^  eul  de  mauvais  resuliats  pour  Spranger. 
Des  amis»  invites  a  venir  voir  son  ceuvre,  vantSrent  ce 
coup  d'essai  avec  une  chaleur  qui  lui  donna  de  son  mdrite 
une  opinioq  exageree.  On  n'avait  lone  que  ses  dispositions; 
il  se  crut  un  talent  r^U  et  prit  la  resolution  de  partir  pour 
rilaliet  persuade  qu'il  trouverait ,  cbemin  faisant » dans  le 
produit  de  son  travail ,  de  quoi  subvenir  aux  d^penses  du 
voyage. 

Dans  Ies  derniers  temps  de  son  s^jour  k  Paris,  Spranger 
se  rait  saigner  et  se  sert  sans  precaution  du  bras  malade. 
Une  inflamation  dangereuse  se  declare.  Sur  ces  entrefaites, 
son  p^re  ^crit  k  un  marcband  avec  lequel  il  6tait  en  relation 
d'affaires  9  de  le  mettre  en  voiture  et  de  Texp^ier  k  An- 
vers.  Sa  vanity  se  revolte  k  Tidee  de  retourner  dans  sa  ville 
naiale  comme  il  en  etait  parti.  Sa  ferme  intention  ^ait  de 
n  y  reparaitre  qu'avec  Tautorite  d'une  reputation  acquise 


(  184  ) 

2i  Tetranger.  Saos  attendre  son  coropiet  r^lablissement ,  il 
quitta  Airti?einent  Paris ,  et  ne  s'arrdta  qu'k  Lyon.  II  pa- 
ralt  qu*il  se  vanta  k  Yaa  Mander  d'avoir  re(u,  des  son  ar- 
rive dans  cette  yille,  la  visile  de  plasieurs  peintres  qui  le 
press^rent  de  se  joindre  k  eax  pour  rex^ution  de  tra'^ux 
importants;  mais  k  Ten  croire,  il  n'aurait  pas  accept^ ,  ne 
trouvant  pas,  sans  doute,  digae  de  lui  de  peindre  en  eol- 
laboration,  et  il  aurait,  apr&s  avoir  pris  qadqne  repos, 
poorsuivi  son  voyage  vers  Milan.  II  ne  doutait  pas  qa'ar- 
riv^  dans  cette  ville,  il  ne  trouvSit  bientdt  Toceasion  de 
s'employer  lucrativement.  Get  espoir  fat  d^u.  II  ne  man- 
quait  pas  de  peintres  k  Milan » et  nul  ne  songea  k  venir  faire 
appel  k  son  pinceau. 

La  vanity  de  Spranger  avait  besoin  d'une  le^on;  elle 
fat<;omplite.  Ses  faibies  ressources  s'^puisaient  et  les  com- 
mandes  n'arrivaient  pas.  Pour  comble  de  disgrace,  il  fut 
vol^  par  un  compatriote,  qui  lui  enleva  le  peu  d'argent 
qui  lui  restait,  et  jusqu'k  ses  vdtements.  Dans  sa  d^tresse, 
il  s'adressa  k  un  gentilhomme  qui  lui  avait  t^moign^  de 
la  bienveillance,  et  qui ,  par  commiseration ,  lui  fit  foire  un 
tableau  auquel  il  mit  tons  ses  soins.  II  s'6tait  aper^u  qu*il 
lui  restait  k  apprendre  bien  des  choses,  parmi  lesquelles 
Tart  de  peindre  k  fresque,  si  g^neralement  cuitive  en 
Italic.  Un  artiste  de  Malines,  fixe  k  Milan ,  lui  enseigna 
les  proc^^  de  ce  genre  de  peinture,  que  sa  grande  faci- 
lite  lui  rendit  promptement  familiers. 

Spranger  quitta  Milan  aprte  huit  mois  de  s^jour,  et  se 
rendit  k  Parme ,  oil  il  alia  offrir  ses  services  k  Bernardino 
Gattiy  surnomme  le  Sojaro,  un  des  bons^l^ves  du  Correge. 
Ge  maitre  le  rcQut  dans  son  atelier  et  Temploya  aux  tra- 
vaux  ex^ut^s  sous  sa  direction.  Le  salaire  du  jeune  An- 
versois  fut  mediocre;  mais  il  avait  moins  le  desir  d'ob- 
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tenir  une  remuneration  leiev^ ,  que  de  s'instruire.  I)  avait 
eonclu  avee  Bernardino  un  engagement  de  deux  ann^es. 
Une  aventure,  dont  las  incidents  sont  longuement  rap- 
perils  par  Yan  Mander,  en  abr^ea  beaucoup  la  duree. 
Spranger  se  prit  de  querelle  avec  le  fils  de  son  maitre. 
Apr^  s'eire  batiu  k  ou trance ,  h  la  fa^on  des  ^coliers,  vers 
ie  milieu  d'une  chaude  journee  d*ete»  il  apaisa  la  soif  qui 
le  d^vorait  en  buvant  de  I'eau  contenue  dans  un  vase  au 
fond  dnquel  se  trouvait  de  la  chaux  eteinte.  II  faillit  payer 
de  la  vie  celte  imprudence.  Une  iievre  ardente  le  tint  au 
lit  pres  d'un  mois.  N'osant  pas  retourner,  apr^s  son  reta- 
blissement,  chez  Bernardino »  dont  il  avait  fort  maltraite 
lefilsy  il  songea  a  s'eloigner  de  Parme.  Son  projet  ^tait 
de  gagner  Rome;  mais,  pour  le  mettre  k  execution,  il  lui 
fallait  gagner  un  peu  d'argent.  II  trouva  heureusement 
ane  occasion  de  se  procurer  la  somme  dont  il  avait  be- 
soin,  en  travail lant  aux  arcs  de  triomphe  eiev^s  k  Parme 
pour  Fentree  de  la  princesse  de  Portugal. 

Voiei  Spranger  arrive  k  Rome  sans  nouvelie  mesaven- 
tare.  Cest  alors  que  commence  veritablement  sa  carriere 
depeintre.  Ses  allures  deviennent  plus  poshes;  )e  h^ros 
d'aventures  fait  place  k  Tartiste.  Gomme  il  fallait  vivre  en 
attendant  la  reputation  et  la  fortune ,  il  s'engagea  k  tra- 
vailler  pour  un  peintre  de  Tournay»  nomme  Michel  Gionc- 
qiroy,  lequel  n'est  connu  que  par  une  citation  deVan 
Mander.  Tout  en  faisant  des  paysages  pour  son  patron ,  il 
peignit  pour  son  propre  compte  un  tableau  ayant  pour 
SQJet  une  assemblee  de  sorciSres  au  milieu  des  mines 
d'un  amphithektre.  Gette  composition  bizarre  etait  des- 
tioee  k  un  banquier  nommd  Jean  Spindolo,  qui  avait  de- 
niande  k  Spranger  une  ceuvre  de  sa  main.  Les  banquiers, 
ineme  les  banquiers  remains,  sont  des  Mec^nes  economes. 
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Spindolo  irouva  le  prix  demande  par  notre  Flamand  trap 
&eyif  et  refusa  de  prendre  livraison  de  son  tableau. 
D.  Giulio  Glovio,  le  plus  celdbre  miniaturiste  de  Tlialie, 
vit  ce  Sabbat  dedaign^  par  le  fioancier,  et  frapp^  de  son 
originality,  I'acbeta  sans  marcbander.  D.  Clovio  demeo- 
rait  au  palais  Farnese*  U  mit  le  tableau  de  Spraoger  sous 
les  yeux  du  cardinal.  Celui-ci  d^sira  que  Fartiste  anver- 
sois  lui  ffit  pr^ent^y  et  Tengagea  in  entrer  k  son  service. 
Spranger  accepta;  mais,  esclave  de  sa  parole »  il  voulut, 
avant  d*entrer  cbez  le  cardinal,  aider,  comme  il  Tayait 
promis,  son  jeune  collaborateur,  Michel  Gioncquo;,  a 
ex^cuter  dans  r^lise  de  S'-Oreste  des  travaux  dont  il 
avait  re(u  la  commande.  II  alia,  en  effet,  accomplir  reli- 
gieusement  la  tache  qui  lui  ^tait  echue,  savoir :  une  Cine 
pour  le  maitre-autel ,  et  les  Quatre  ^vangilistes  dans  les 
compartiments  de  la  vo&te;  puis  il  revint  a  Rome,  rap- 
portant  un  second  Sabbat  pour  le  banquier  Spindolo,  qui 
regrettait  d'avoir  Idsin^  sur  le  prix  du  premier,  depuis 
Tapprobation  qu'il  avait  valu  a  son  auteur  de  la  part  de 
D.  Clovio  et  du  cardinal  Farnese. 

Spranger  s'etablit  done  au  palais  Farn^se.  Quelle  belle 
occasion  il  avait  la  de  refaire.son  education  manquee! 
Entoure  de  chefs-d'oeuvre,  en  communication  avec  les 
artistes  les  plus  remarquables  de  Tepoque,  vivant  dans 
une  etroite  intimity  avec  D.  Clovio,  qui  avait  re^u  de 
Jules  Remain  la  transmission  des  principes  de  T^cole  de 
.  Raphael,  libre  enfin  de  consacrer  k  Tetude  une  grande 
partie  de  son  temps,  il  pouvait  fortifier  son  talent  des 
quality  solides  qui  lui  manquaient.  II  n'en  eut  pas  le 
courage;  Thabiiude  d'un  travail  facile  et  neglige  etait  deja 
trop  forlement  enracinee  en  lui.  II  se  croyait  arrive  k  T^ge 
oil  Tartisle  doit  s'occuper  de  produire,  et  non  d'apprendre. 
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Toute  soo  actiTil^  se  tourna  done  du  c6t^  de  la  pratique; 
dqI  aatre  soin  ne  le  pr^occupa  que  celui  de  multiplier  tes 
(Buvres  deson  pinceau.  Fairebeaucoup,  faire  tite  eomme 
Luca  Giordano,  lutter  de  facility  aTec  les  pemtres  tes 
plus  expeditifs,  iels  etaient  tes  seuls  objets  de  son  ambi- 
tion. 

Le  cardinal  Farnese  cbargea  d'abord  Spranger  d'exeeu- 
ler  une  partte  des  peintures  decoratives  de  son  petit  pa- 
lais  de  la  Fam^sine,  situ^  pres  de  T^glise  San-Lorenzo  in 
Damaso,  puis  il  TeRYoya  k  sa  maison  de  Caprarola  peindre 
a  fresque  une  suite  de  grands  paysages.  Satiirfait  de  lama- 
ni^re  dont  le  jeune  artiste  avait  rempli  sa  double  t^M^fae, 
il  vonlut  empteyer  son  influence  k  loi  procurer  tes  bonnes 
grkes  da  pape,  et  lui  fit  obtenir  une  audience  du  saint- 
p^e,  airquel  il  le  pfdsetit»  Im^meme.  Pie  Y  aiccueillil 
Spranger  a^ec  beaucoup  de  bienveillance,  le  liomma  sod 
peiolre;  et  lui  dssigna  un  fdgemeiit  suu  Beltddefe. 

Plus  que  jamais  Botre  Flamfiind  seitrouvait  k  la  source 
des grandes 6tudes ;; Tid^e ne'kri: Vini  mSme  pas^d'y puisen; 
les  plus  t>eaux' fflbdetes  sontsou8sesyett:!^;iries  regards 
^  peine,  ou  du  moins  il  ne  feit  aucnti  effort  pour  s'appro^ 
prier  les  qualites  dent  ils  offrebt  I'eBsemble  paarfalit.' Pour 
justifier  la  favour  dont  le  saiat-pere  l>av^il  honors  en  lui 
donnabt  un  titre  port^  par  d'illustres  mfaitres,  il  entreprit 
uneoBuvre  dont  I'execution  I'ofceupa  cjuatbrze  mois.  Celait 
un  Jugement  dernier,  point  sur  une  plaque  de  cuivre  de 
six  pieds  de  haut,  et  dans  lequel  on  n6  comptait,  dit-on> 
pas  moins  de  500  (^tesi  Ge  tableau,  qui  lui  yalut  les  ^loges 
de  PieY,  fut  place  par  la  suite  au  monast^re  del  Bosco, 
fonde  par  ce  pape,  entre  Pavie  et  Alexandrie. 

Le  credit  dont  Spranger  jouissait  ^  la  cour  pontificate 
devail  exciter  la  jalousie  des  artistes  italiens. Tasari  avail 
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ete  mande  ii  Rome  par  le  pape,  qui  desirait  ie  consulier 
sur  differeots  projels,  et  notammenl  sur  la  coDtinuatioD 
des  travaux  de  S' -Pierre.  II  apportait  en  m^rne  temps 
une  AdaraUon  des  Mages  ^  qui  lui  avail  ^t^  commandee 
pour  ce  mfime  mooast^re  del  Bosco ,  oh  fut  plac^  le  Juge- 
ment  dernier  du  peintre  anversois.  S*il  Taut  en  croire  Yaa 
Maoder,  Yasari  s'exprima,  dans  ses  confi^eaces  atec 
Pie  Vy  d'une  mani^re  peu  favorable  k  Spraoger  qu'ii 
repr^seuta  comme  un  artiste  plein  de  Diligence,  de  va- 
nity, et  querelieur  plus  que  qui  que.ce  fftt.  II  est  permis 
de  supposer  qiie  les  peintres  romains  priereut  leur  col- 
lie de  Florence  de  desservir  T^tranger  aupr^s  du  pape. 
Spranger  eut  eonnaissance  de  ce  qui  s'^tait  tram^  centre 
lui  9  et  r^pondit  en  artiste  aux  insinuations  malveillantes 
de  Yasari.  Pour  pronver  qu*il  n'^tait  pas,  comme  on  Tavait 
pr^tendu,  le  plus  querelieur  des  hommes,  non*seulement 
il  s'abstint  de  toute  r^rimination ,  mais  il  ne  se  plaignit 
m^me  pas.  II  se  mit  au  travail  et  peignit  avec  on  soin 
qu'il  n*apportait  pas  habifuellement  k  son  ex^ntion  un 
Jisui'^Christ  en  priere  a  la  mantagne  des  (Mviers.  La  figure 
du  Sauveur  ^tait  d'une  expression  bien  sentie,  et  it  y  avait 
une  juste  observation  de  la  nature  dans  Tefifet  de  nuit.  II 
fit  pr^nt  de  ce  tableau  k  Pie  Y.  Le  pape  lui  en  t^moigna 
sa  satisfaction  en  lui  commandant  une  suite  complete  des 
sujets  de  la  Passion.  Toutefois,  comme  les  avis  de  Yasari 
lui  avaient  inspird  une  certaine  defiance  k  I'^ard  do 
peintre  flamand,  il  exigea  que  celui-ci  lUi  soumtt  les  des- 
sins  de  ses  compositions,  avant  d'en  commencer  Fexecu- 
tion  definitive.  Cette  condition  ne  plut  point  k  Spranger. 
D*une  part,  elle  t^moignait  d*une  diminution  de  son 
credit;  de  Tautre,  elle  Fobligeait  k  faire  un  travail  nou- 
veau  pour  lui ,  et  dans  lequel  il  craignait  de  ne  pas  r^ussir. 
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Accoutume,  comme  nous  ravonsdit,  a  peiodre  d'inspira- 
tioo,  sans  Etudes  prealables,  il  lui  etait  difficile  de  faire 
des  dessins  arretes. 

S*armant  de  patience  et  decide  h  ne  point  donner  k  ses 
ennemis  la  salisraction  de  pouvoir  publier  qu'il  avait 
recnle  devant  une  t^che  fort  simple  pour  tout  artiste  bien 
enseigne,  Spranger  fit  quelques  essais  de  dessin  a  la  plume, 
a  rimitation  de  ceux  des  peintres  italiens,  et  gr&ce  a  la 
facilite  qui  lui  venait  toujonrs  en  aide,  il  acquit  en  pen  de 
temps  une  pratique  adroite.  II  terminait  le  dernier  de  ses 
douze  sujets  de  la  Passion,  une  Resurrection  du  Sauveur, 
quand  la  grande  cloche  d'argent  du  Capitole  annon^a  la 
vacance  du  siege  pontifical. 

La  mort  de  Pie  Y  priva  Spranger  d'un  protecteur  qui 
ponvait  influer  de  la  maniere  la  plus  directe  et  la  plus  heu- 
reuse,  non-seulement  sur  sa  fortune,  mais  encore sur  son 
talent.  Nous  venons  de  dire  que  les  critiques  de  Vasari , 
trop  vivos  peut-etre,  mais  fondees  sous  plusieurs  rap- 
ports, avaient  pique  Tamour-propre  du  peintre  flamand , 
et  qu'il  avait  pris  le  bon  parti  de  se  justifier,  non  par  des 
piflroles,  mais  par  des  oeuvres.  Le  desir  de  regagner  dans 
l'e$prit  du  saint-pere  le  terrain  qu'il  avait  perdu,  lui  fai- 
sait  mettre  k  ses  travaux  une  application  toute  nouvelIe« 
Encore  quelques  ann^s  de  cette  lutte  avec  lui-meme,  et 
ii  aurait  vaincu  son  penchant  pour  les  precedes  expedi- 
tifs,  son  execution  fut  devenue  plus  consciencieuse,  plus 
serree.  Le  pape  mort,  il  reprit  son  insouciance,  et  se 
livra,  comme  auparavant,  aux  entrainements  d'une  inspi* 
ratioQ  irr^fl^hie. 

Depuis  son  arriv^e  k  Rome,  Spranger  n'avait  pas  eu 
^'occasions  de  traiter  la  grande  peinture.  Au  BelvM^re 
comme  an  palais  Farn^se,il  n'avait  produit  que  des  oeuvres 
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d^  petite  dimension.  A  dater  da  jour  ou  il  perdit  sa  posi- 
tion oficielle,  et  avec  eile  la  faculty  de  travailler  selon  sa 
fantaisie,  il  fut  oblige  de  .se  mettre  Ik  op^rer  en  grand.  A 
eette  condition  seulement,  il  poavait  obtenir  des  com- 
raandes  dans  ies  ^lises.  A  Saint-Louis  des  Fraa^ais,  il 
peignit  k  fresque  une  yierge  port^e  par  des  anges,  compo- 
sition ou  il  avail  reani  saint  Antoine,  saint  Jean-Baptiste 
et  sainie  Elisabeth.  A  Teglise  Saint-Jean  (porte  Latine), 
il  (it  ie  martyre  du  saint  dans  Tbuile  bouillante,  el  dans 
une  petite  chapel le  pres  de  la  fontaine  de  Trevt,  une  sainte 
Anne  servant  de  tableau  d^autel. 

Ces  ouvrages ,  qui  n'avaient  pas  la  purete  de  style  desi- 
rable ^se  dislinguaient  par  un  grand  charme  de  colons, 
lis  procurerent  k  Spranger,  d'apres  le  dire  des  biographes 
italiens  eux-m^mes,  une  reputation  augmentee  par  le 
m^ite  dont  il  fit  preuve  comme  portraitiste  dans  une  cir- 
eonstance  presque  romanesque.  La  comiesse  d^Aremberg, 
qui  se  trouvait  a  Rome,  avait,  parmi  Ies  personnes  de  sa 
suite,  une  demoiselle  de  condition  dont  la  beaute  toucha 
vivement  le  cceur  d'un  genlilhomme  romain.  Celui-ci, 
sachant  que  Spranger  avail  rencontre  cette  jeune  persoifbe 
dans  le  monde,  vial  lui  demander  s'il  ne  lui  serail  pas 
possible  d'en  faire  le  portrait  de  m^moire.  Notre  artiste, 
sans  repondre  du  succes,  promit  du  moins  d^essayer,  et  il 
reussit  pleinemenl,  car  il  parvint  a  retracer  I'image  da 
gracieux  modele  qu'il  n'avait  fait  qu'entrevoir,  demani^re 
a  satisfaire  Ies  yenx  d'un  amoureux.  Cette  aventure  fit  da 
bruit  dans  la  societe  romaine,  aussi  bien  que  parmi  Ies 
artistes,  et  mit  Spranger  en  renom  plujs  que  ne  Taorait 
fiiit  p^ut-etre  une  composition  serieuse,  traits  magistra- 
Jament. 

Sur  ces  entrefaites,  Tempereur  Maximiliea  ecrivit  aa 
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c^lebre  statoaire  llamand,  Jean  de  Bologne,  &x6  ii  Flo- 
reDce,  oil  il  ^tait  coinbl6  de  favours  par  lo  graodnluc  de 
ToscaDe^  pour  le  prier  de  lui  designer  deux  artistes,  on 
peintreet  onarcbitecte,capables  demettre  a  execution  cer* 
tains  projets  de  decoration  moQumentale.  Jean  de  Bologne 
avait  vu,  dans  un  de  ses  voyages  h  Rome,  Spranger  tra« 
vailler  au  Belvedere.  II  le  jugea  capable  de  r^pondre  k 
I'attente  de  TEmpereur  et  lui  fit  proposer  de  se  rendre  k 
Vieone,  avec  un  engagement  avantageux.  Notre  Anversois 
o^aecepta  point  sans  qnelques  difficult^s.  Accoutum^  au 
s^jour  de  Rome,  il  lui  r^pugnait  de  retourner  vers  les 
froides  contr^es  du  Nord.  S'il  flnit  par  ceder  aux  conseils 
de  Jean  de  Bologne,  ce  ne  fut  pas  en  vue  du  traitement 
^lev^  qui  lui  ^tait  otfert,  mais  k  cause  de  Tespoir  qu'il 
avait  de  pouvoir  se  livrer  Ik  de  grandes  entreprises  pitto- 
resqaes. 

Avant  d'accompagner  Barth^lemy  Spranger  k  Vienne , 
jetons  uD  dernier  coup  d'oeil  sur  la  phase  de  sa  carri^re 
qui  s'^conla  en  Italic.  Nous  avons  attribn^  au  manque  de 
bonnes  etudes  premi6r^s  et  aux  d^fauts  de  son  caractere, 
le  peu  de  fruits  qu'il  retira  de  son  s^jour  k  Rome.  Nous 
DC  dirions  qu'une  partie  de  la  v^rit^,  si  nous  n'indiqoions 
pas  la  dteadence  de  I'^cole  romaine  comme  une  des  causes 
de  la  mauvaise  direction  que  prit  son  talent. 

Si  Spranger  etait  n^  un  quart  de  sikle  plus  t6t,  s*il 
avait  fait  le  voyage  d'ltalie  k  T^poque  od  les  pures  tradi- 
tions de  Raphael  ^taient  encore  dans  toute  leur  force ,  il 
aurait  compris  la  necessity  de  sortir  de  la  fausse  voie  ou  il 
s'<itait  imprudemment  engage.  Les  critiques  soulev^es  par 
les  iDGorrections  et  par  les  exagerations  de  sa  peinture, 
Tauraient  oblige  k  revenir  sur  ses  pas,  pour  prendre  une 
roaie  meilleure.  Malheureusement,  lorsqu'il  vinlaRome, 
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le  mauvais  goAt  r^nait  plus  despotiquement  que  ne 
Tavaient  fait  jadis  les  saiotes  doclrioes » car  il  est  a  remar- 
quer  qoe  les  apdtres  de  Terreur  sont  bien  plas  iotol^rants 
que  ceux  de  la  v^rit^.  Giuseppe  Gesari»  autremeut  appeie 
le  chevalier  d'Arpino ,  avail  trouv^  la  foi  dans  les  graods 
principes  de  Tart  fortement  6branl^t  et  il  en  avait  preci- 
pite  la  ruioe.  Abusaot,  comme  Sprauger »  mais  dans  une 
sphere  plus  ^lev^,  des  faculty  qu'il  avait  revues  dela 
nature,  il  s'en  ^tait  servi  pour  travaiiler  k  la  perie  de 
I'ecole  romaine.  Par  sa  pernicieuse  influence,  le  sentiment 
du  beau  et  du  vrai  s*etait  ^teint;  la  recherche  d*une  grace 
affect^  on  d'une  force  exag^rte  avait  conduit  k  une  deplo- 
rable alteration  de  la  forme. 

Tel  etait  Tetat  de  la  peinture  k  Rome  au  moment  oii 
Spranger  y  arriva.  Dans  ce  qui  se  faisait  aux  applaudisse- 
ments  de  tons,  il  trouvait  le  principe  mSme  de  ses  d^fauts. 
On  con^oit  qu'il  ait  mis  peu  de  zele  k  les  corriger.  Plu- 
sieurs  critiques  out  eu  ^gard ,  dans  leur  appreciation  des 
oeuvres  de  Tartiste  anversois,  k  ce  que  nous  appelleroos 
les  causes  attenuantes  de  sa  culps^ilite.  Huber  s^exprime 
ainsi  dans  ses  Notices  giniraks  des  graveurs  et  des  pein- 
ires  :  c  Spranger  n*avait  jamais  voulu  etudier  la  nature; 
emporle  par  son  caprice ,  il  peignail  tout  de  pratique. 
Quoique  les  contours  soient  gSn^s,  que  les  attitudes  soieot 
forc^es  et  qu*on  puisse  le  dire  le  plus  maoiere  des  peintres, 
la  douceur  desou  pinceau  et  sa  belle  louche  trouveront  lou- 
jours  des  partisans.  Ces  defautssont  autant  du  siecle  que 
du  peintre.  Pour  acqu^rir  de  la  reputation,  du  temps  de 
Spranger,  il  fallait  outrer  les  caractdres ,  forcer  les  mus- 
cles et  donner  aux  figures  des  contorsions  et  des  attitudes 
aussi  fausses  que  bizarres.  » 

HagedorD,en  parlant  de  notre  artiste  dans  ses  Reflexions 


(  *93  ) 

5iir  la  peinlure ,  fait  la  pari  de  l*^loge  a  cote  de  celle  du 
bllLiDe:<  Rien  n'empSchait,  dit-iUSprangeryqui  avail  peint 
avec  sacces  k  Rome,  de  consnlter  Taatiqae  pour  prendre 
le  goAt  des  belles  proportions.  II  ne  profita  point  aulant 
qu'il  Taurait  dii  de  cette  faculte,  parce  qu'il  ne  pat  mode- 
rer  la  fougue  de  son  imagination.  II  voulut  se  singulariser, 
et  tomba  dans  des  ^arts  qui  son  I  le  danger  des  esprils 
qae  leur  entrainement  empeche  de  s'arreter  k  Tidee  pure 
(le  la  beauts.  »  Plus  loin,  en  parlant  de  Spranger  et 
de  Goltzius,  qu'il  designe  comme  procedant  de  Martin 
Hermskerck,  le  mSme  auteur  ajoute :  «  Spranger,  dans 
qnelques  tableaux,  est  plus  circonspecl  et  plus  agreable 
qoe  Goltzius.  J'ai  vu  du  premier,  une  Sainte^Famille  si 
bien  peinte ,  qu'elle  portait  le  nom  de  Tun  des  plus  grands 
maitres  italiens.  » 

Watelet  parle  longuement  de  Spranger ,  dans  son  Dk- 
tmnaire  de  peinture.  II  rend  justice  k  ses  qualit^s;  mais 
il  le  bl&me  egalement  de  n'avoir  pas  assez  mis  k  profit  son 
sejour  en  Italie :  c  S'il  a  produit  k  Rome ,  dit-il ,  un  grand 
oombre  d'ouvrages,  on  peut  lui  reprocher  d*y  avoir  fait 
trop  peu  d'etudes ,  et  de  ne  pas  s'etre  assez  attach^  aux 
chefs-d'oeuvre  qui  rendent  cette  ville  la  plus  belle  et  la 
plus  savante  ^ole  des  arts.  II  se  contentait  de  regarder 
ces  excellents  modules,  et  se  fiait  a  sa  memoire,  qui  etait 
fort  heureuse,  du  soin  d'en  conserver  les  beautes ;  m^thode 
iosuffisante  et  dangerense.  Pour  s'identifier  avec  les  talents 
des  grands mattres,  il  faut,  parses  Etudes,  en  reproduire 
les  ouvrages.  II  est  incertain  que  Spranger  ait  fait  un  seul 
dessin  d'aprfes  Tantique,  un  seul  d'apres  Raphael.  S'il  n'a 
copi^aucun  des  ouvrages  de  Michel  Ange,  il  semble  du 
moins  les  avoir  consid^r^  attentivement,  et  il  parait  avoir 
forc6  la  maniere  deja  outree  de  cet  artiste.  II  a  traite  les 
Tome  xxiv.  —  I"  part.  13 
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eitremiles  d'ane  fa^on  bizarre  et  dono^  gen^ralemeni  une 
caricature  barbare  k  son  dessin.  II  Iravailla  toojours  de 
pratique  y  et  fat  tnani^rd  dans  la  couleur  comme  dans 
les  formes;  mais  il  avait  uoe  imagination  abondante  et 
facile  y  une  composition  riche  et  ufne  douceur  de  pinceau, 
une  beauts  de  totiche,  qui  inspirent  de  Tindulgence  pour 
ses  d^fauts.  >  Les  critiques  par  lesquelles  debute  ce  mor- 
ceau  ne  font  gu^re  pr^voir  les  iAoges  qui  le  terminent. 
Ceux^ci  ne  vont  pas  au  delJi  de  la  v^rit^.  Spranger  fat  qd 
habile  coloriste;  les  reproches  qu*ll  m^rite  pour  son  dessin, 
ne  doivent  pas  empteher  de  lui  reoonnaltre  cette  haate 
quality 

En  se  rendant  k  Yienne,  Spranger  ^tait  accompagae 
d*un  architeete  gantois,  nomm^  Jean  Mont«  qui  avait  ete 
egalement  engag^  par  Jean  de  Bologne  pour  le  service  de 
rEmpereur.  G'est  en  1575  que  les  deux  Flamands  prlreDt 
la  route  de  FAIIemagne^  Arrivi$s  k  Yienne^  ils  rest^rent 
quelque  temps  dans  I'itiaction » atienddut  Maiimilien  qui 
etaitiiRatisbonne.D^  que  TEmpereur  futdereiourdinssa 
capilale,  ils  lui  furenl  pr§sent^et  re^urentdes  commandes. 
Mont,  qui  joignait  le  talent  du  sculpteur  k  eelui  de  Tar- 
chitecle,  fut  charg6  de  faire  des  modules  d'ornements  en 
terre  et  en  cire.  Spranger  eut  pour  mission  d'ei^uter 
des  peintures  d^oratives  dans  le  palais  de  Fasanen-garten. 
It  fit  ensuite  un  ChriBi  sur  la  ^oix  pour  TEmpereur,  et 
une  Rimrrtction  pour  t'hdpital  de  Yienne.  Spranger  et 
Mont  deployaient  une  grande  activite  datks  les  travaux  qui 
leur  avaient  el6  confi^s.  lis  furent  interrompus  par  la  liiort 
de  TEmpereur,  arriv^e  au  mois  d'oclobre  1576.  Qtfallait-il 
advenif  de  cet  ^tenement  pour  nos  deux  artistes.  Le  non* 
ve^u  souverain  ralifierait-il  les  engagements  contractiSs 
avec  eux  par  son  pr^dt§cess6ar?  lis  n'^aient  pas  sans  io^ 
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qaielade  sar  lenr  position  future :  on  leur  fit  savoir  qo'iis 
eosMmi  k  raster  k  Yienne  el  h  attendre  les  ordre$  du  oouvel 
Efflpereur.  Spranger  ne  pouvait  pas  dem^nrer  oisif.  Li'ac- 
tivil^  ^tait  une  n^cessite  de  son  temperament.  11  cbercba 
dans  ie  travail  une  diversion  aux  ennuis  de  Tatleote.  II 
peignit  une  grande  compoaiition  reprdsentant  P$yche  in- 
troduiu  par  Mercury  d^m  k  conseil  de$  Dieuw,  une  Alle- 
gorie  de  la  ville  de  Rome  et  une  Sainte^Famille. 

Six  mois  s*etaient  ^coul^  depuis  Tavenement  de  Ro- 
dolphe  II  au  trdne.  On  re$ut  la  nouvelie  qqe  TEmpereur 
ferait  bientdt  son  entrte  solepnelle  k  Vienne^  Les  magis- 
irats  de  la  ville  cbargerent  Spranger  de  d^corer  de  pein- 
tares  un  arc  de  triompb^  oleve  sur  les  d^ssins  de  Jean 
Mont. 

Spranger  se  mit  k  Tceuvre.  II  n'y  avait  pas  de  temps  k 
perdre.  La  ceremonie  devait  avoir  lieu  k  un  moi^  de  Ik., 
Heureusement  les  artistes  flamands  se  soot  toujours  en- 
leadus  k  ces  besognes  prestement  exp^ie^s.  Le  plan  ger 
n^r^l  de  Tare  triompbal  acbeve.  Mont  avait  mode)e  k  la 
hate  les  statues  colossales  de  Maximilien  et  de  Rodolpbe, 
ainsi  que  plusieurs  grapdes  figures  al  jegoriques*  Spranger 
Mguit,  pendant  ce  temps,  diflG^rents  sifjets  dans  jesquels 
il  fit  entrer  la  personnifiqation  des  vertus  attribuees  au 
Qouvel  Empereur,  savoir  ;  la  Justice,  )s(  Sagesse,  )a  Pru- 
dence, etc.  II  ^rivit  k  Van  Mander,  son  eleve  et  son  ami  t 
qui  etait  alors  a  Krems,  sur  le  Danube  >  pour  ie  pr^r  de 
venir  le  seconder  dans  raccompHssement  de  sa  tacbe :  Van 
Maader  se  haia  d'aller  preter  main  forte  k  ses  cpmpatriotes. 
A  la  graode  admiration  des  Viennois,  Timmense  macbine 
i'at  termin^e  en  vingt-huitjourst  Encore  s'etaitnelle  elevee 
ea  depit  des  elements,  soins  une  pli^ie  baiiante » ainsi  que 
le  rapporte  Van  Mander. 
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Rodolphe  II,  aa  commencement  de  son  r^ne,  mootra 
pen  de  goCit  poor  les  beaux-arls.  Spranger  et  Mont  farent 
longtemps  n^lig^s.  Ancune  commande  ne  lenr  ^tait  £siite, 
et  Ton  ne  parlait  pas  de  fixer  les  conditions  de  Tengage- 
ment  qui  devait  assurer  lenrs  services  au  successeur  de 
Maximilien.  Un  jonr,  cependant,  its  crurent  que  cet  eiat 
de  choses  allait  cesser.  Mont  re^at  Tordre  d'accompagner 
TEmpereur  a  Prague.  Spranger  devait  rester  Ik  Vienna  ou 
des  instructions  iui  seraient  prochainement  transmises. 
Les  deux  amis  se  s^par^rent  avec  chagrin.  lis  ne  devaient 
plus  se  re?oir.  Mont  avait  suivi  Rodolphe  k  Pragne.  Flu- 
sieurs  mois  s'6tant  passes  sans  qu*on  parlSit  de  Toccuper ; 
il  perdit  patience  et  s*^chappa  furtivement.  On  apprit  qiiMI 
s'^tait  dirig^  vers  Constantinople  et  qu'il  avait  embrass^ 
risiamisme«  Ce  furent,  d'aprSsYan  Mander,  les  dernieres 
nouvelles  qu*on  eut  de  Iui. 

En  apprenant  la  fuite  de  Jean  Mont,  d^termin^  par  la 
mani&re  dont  la  cour  avait  agi  a  son  ^ard,  Spranger  entra 
dans  une  grande  colore.  II  annon^a  hautement  qu'il  quit- 
terait  le  service  de  TEmpereur,  et  se  mit  k  travailler  pour 
les  particuliers,  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  faire  jusque-la. 
II  parlait  meme  de  reprendre  le  chemin  de  Tltalie.  Un 
gentilhomme  de  la  chambre  de  TEmpereur  eut  connais- 
sance  de  ce  dessein ,  et  en  donna  avis  a  son  maitre.  Rodol- 
phe ne  vouint  pas  que  le  peintre  appel^  par  Maximilieo 
retourn&t  k  Rome  et  y  fit  entendre  de  justes  plaintes  sur 
le  peu  de  protection  qu'il  accordait  aux  artistes.  II  fit 
prior  Spranger  de  ne  point  s'^loigner,  promettant  de  I'ap- 
peler  sous  peu  k  sa  cour,  oii  il  trouverait  les  avantages  el 
Testime  dus  h  son  m^rite. 

L'Empereur  tint  parole.  II  manda  Spranger  k  Prague  ou 
il  faisait  sa  residence,  r^la  g^nereusement  sa  position  et 
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donna,  par  des  Gommandes  considerables,  un  aliment  k 
Tactivit^  de  son  imagination.  A  dater  de  ce  moment,  Ro- 
dolphe  ne  cessa  d*accorder  les  plus  hautes  marques  de  fa« 
venr  k  I'artiste  qui  avait  ^t^,  dans  les  commencementsik 
son  r^ne,  Tobjetd'un  injuste  oubli. 

Un  ev^nement  de  la  vie  priv^  acheva  de  fixer  le  peintre 
flamand  k  Prague.  II  devint  amoureux  dela  fille  d'un  joail- 
Her,  nommee  Christine  Muller.  Le  pere  de  cette  jeune  per- 
sonne  faisait  quelque  difficulte  d'accorder  sa  main  k  un 
artiste  qui  n'avait  encore  que  des  esp^rances.  Elle  lui  fut 
demandee  au  nom  de  TEmpereur  qui  chargea  un  de  ses 
gentilshommes  de  plaider  la  cause  de  Spranger.  Une  pa- 
reille  d-marche. devait  Stre  couronnee  de  succes.  Le  ma- 
nage fut  en  effet  c^l^bre  quelques  mois  apr^s.  Spranger 
avail  alors  trente-deux  ans. 

Tout  entier  k  son  art,  pouvant k  peine suffire  aux  com- 
mandes  qu'il  recevait,  tant  de  TEmpereur  que  des  4glises 
et  des  hauts  personnages  de  la  cour,  Spranger  se  distin- 
goa,  k  dater  de  ce  moment,  par  une  singuli&re  abondance 
de  production.  Les  avantages  considerables  qu'il  tenait  de 
la  liberality  deRodolphe  II  lui  auraient  permis  de  se  don- 
nerde  grands  loisirs;  mais  il  avail  I'^me  d'un  veritable 
artiste,  et  le  travail  elait  une  necessity  de  son  organisation. 
Le  rang  elev^  que  lui  avail  assigne  la  favour  de  TEmpe- 
renr,  il  sut  le  couserver  par  son  talent.  On  recherchait 
sesceuvres,  non  parce  qu'il  etait  le  favori  du  souverain, 
maisparce  quMl  n'y  avait  point  eu  depuis  longtemps ,  dans 
la  conir^e  oJi  il  avait  6x6  sa  residence,  de  peintre  qui  pfit 
Itti  etre  compart.  Si  Tecole  de  Prague  n'avait  pas  ete  sans 
gloire  au  XIV"**  si^cle,  si  Ton  citait  encore  avec  orgueil  les 
Doins  de  Theodoric,  de  Thomas  de  Mutina  et  de  Nicolas 
WuriDser,  Tart  etait  bien  d^chu  dans  Tantique  capitale  de 
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la  BohStnek  Spraoger  iai  imprima  un  mouTement  de  re- 
naissance. Les  incorrections  de  son  dessein  avaieni  pu  etre 
critique  par  ce  qui  restait  de  bona  juges  en  Italie;  mais 
elies  n'^taienl  pas  mtaie  soup^onn^  &  Fragile,  oii  Too 
n'avait  pas,  comme  points  de  compalraisoti ,  les  cBuvres 
d*dnie  ^cole  vouife  an  cblte  de  la  forme.  La  richesse  de  son 
imagination  et  la  beant^  de  son  coloris  ^taiettt  des  qua- 
lity qui  snffisaient  k  ses  admirateurs. 

Les  causes  de  la  vogike  dont  jouirenl  les  prodnctions  de 
Spranger  it  Prague,  expliquent  ^alement  comment  il  se 
fait  qn*it  n'ait  pas  corrig^,  quand  Teiperience  6ti  muri 
son  tatent,  les  d^fiiuts  con  tracts  dans  sa  jennesse*  Ce  qui 
eclaire  les  artistes  sur  les  imperfections  de  leurs  ouvrages 
et  ce  qui  les  oblige  k  se  modifier,  c*est  d'une  part  la  vue 
des  bons  modeles,  et  de  I'autre  f^mtalation  d'nnelulle  sou- 
tenue  contre  de  dangereux  riiausL.  Or,  Spranger  n*avait 
pas  sous  les  yeux  de  tableaux  oh  brillassent  les  qualil6s 
qui  lui  manquaieot,  et  parmi  les  peintres qui  travaillaieDt 
auteur  de  lui,  bul  ne  poutait  se  dire  son  rivaU 

Les  ^lises  et  les  eommnnaut^  rdigieuaes  de  Prague 
s'enricbirent  tour  k  tour  d'ceuvres  capifialea  de  Barthdletny 
Spranger.  li  peignit  pour  Teglise  de  S^-Gilles,  dans  la  viile 
neufe  ^  Jesus-Christ  triomphant  du  demon;  pour  S'-Tho- 
mas  s  an  Saini'S^>astim,  qui  fut  doan^  qudques  ann^s 
apres  p^r  rEalt)ereur  au  due  de  Bavi^re;  pour  Feglise  des 
Jesuites  une  Assomptiim ie  to  Ft^rgf^, grande et  belle  eom- 
positioQ  (A  figurent  les  douee  ap6tres;  pour  k  eou?ent  de 
S*- Jacques  de  la  vieiiie  ville,  le  Mmt^re  de  saint  £rame. 
L'un  des  plus  beaux  tableaux  religieux  de  Sprang^  «sl  una 
RisimTeciion  qu'il  fit  pour  £tre  placde  dans  i'^lise  S^4ean 
au-dessus  de  Tepitaphe  de  son  belu-pere.  Ail  bas  de  sa  com- 
position ,  il  plafa ,  conformement  k  un  usage  du  temps,  les 
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portraits  <jlu  pera  et  de  la  m^m  de  $a  feromedans  TattitQcle 
de  la  pfi^.  Ua^  figure  all^oriqua  de  ia  Justice  eotourea 
d'eorams  poftant  divers  attributs,  fut  executes  q(  ofieriis 
par  notrq  article  aux  coosf  illers  d^  la  yille  da  Prague ,  pour 
orner  |a  (salle  da  \wv^  deliberations.  Ces  belles  pages  de 
Sprapger,  jpiptes  a  cellas  qtfil  fit  pour  rEnipereur,  r^pau'- 
dirept  dan^  rancienne  capital^  da  la  Bobame  la  goOlt  da 
la  peipiura,  dopi.  las  bourgeois  da  Prague  »a  s'oj^upaiaut 
guQra  avapt  sop  arrivaa. 

Sprapgar*  an  ^atisfai^ant  m%  aommaadas  qui  |qi  arri- 
yaiapl  da  toatas  parts ,  trpuva  encore  }e  Hemps  da  travail^ 
ler  pour  luirmaipe,  Jl  decora  sa  maisop  da  peipiuras  dopt 
le$  sujets  ataiant  ralaiifis  aun^  arts,  ap  aopimeraa  at  h  la 
guerre.  Trapsporlop^nous  par  ia  pepsi^  daus  catta  mai^ 
son,  qpi  4tait  ]e  randa^vous  das  boniQias  d'aJitje  attires  k 
P^agua  par  rarapaFawr  Rodolpba ;  pops  y  trouvarpns  lopta 
una  aolopia  d'artjsie^  Qamands :  Piarra  Staavans  at  Bolapd 
S^^vary,  payaagjstas,  n4s,  Tup  k  Malinps,  Taptre  k  Copr^ 
irai;  G.  Sadalar,  Tei^aellant  grayeurj  Hoafpagal,  Thabila 
miniaturisita;  Philippe  d^  Mans,  up  das  plus  grapds  uipsi^ 
cieos  de  sop  tamps,  at  diractanr  da  la  cbapalla  impariale. 
Nous  y  varrpns  aui^^i  das  peiptres  allemand^y  d/^^  rapoiui- 
vm,  qpi  vjianpept  demapder  das  conseiU  k  Sprapger^  at 
8ap$  doptf  apprandra  4a  Ipi  I'art  da  plaira  au  pripca,  Da 
ce  nombra  est  Jaap  Van  Acbap^  Apr^  avoir  voyaga  ep  Ita^- 
lie,  apre^  avoir  tr:availle  ^  Bome  at  k  Yapi^a,  cat  artiste, 
ravapq  a  Prague «  s'^tait  attache  a  iipiter  la  maniera  de 
Barth^amy  Sprapgar.  ^ops  aitop^  ce  fait ,  nop  comma 
ctaut  ^  la  louauga  d'up  peiptre  qui  aurait  mieux  &U  de 
8uiyre  rimpulsiop  da  sop  saptimapt  propra,  mats  comma 
une  preuve  de  la  preponderance  qu'avait  acquisa  la  maitra 
Qamand. 
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Rodolpbe  11  avail  pris  Spranger  dans  une  si  grande  af- 
fection, qu'il  ne  pouvait  se  passer  de  lai.  II  remmenait 
dans  ses  voyages  et  allail  chaque  jour  passer  de  longues 
heures  dans  son  atelier,  pour  ie  voir  peindre  et  s'entre- 
tenir  avee  lui  de  sujets  relatifs  a  son  art.  D*autres  auraient 
pn  exploiter  k  leur  profit  cette  favour  singuliere.  Notre 
Anversois  n'^tait  ni  courtisan ,  ni  avide.  II  ne  demanda 
jamais  rien  pour  lui-meme.  Cette  discretion  rare  ajouta 
k  Festime  que  TEmpereur  avait  pour  son  caractere,  et 
dont  il  lui  donna  un  temoignage  bien  significatif.  Ud  jour 
Rodolpbe  Ie  fit  diner  k  sa  table,  et,  k  la  fin  du  repas, 
lui  passa  au  cou  une  cbaine  d'or  k  triple  rang;  de  plus, 
il  lui  confiSra  la  noblesse.  En  presence  de  toute  la  cour, 
Spranger  re^ut  I'ordre  d'ajouter  d^ormais  k  son  nom 
celui  de  Vander  Scbilde.  II  se  conforma  k  la  volenti  dn 
prince;  mais  il  n'en  resta  pas  moins  pour  la  posterity  Bar- 
th^Iemy  Spranger,  tant  il  est  vrai  que  si  les  rois  peuveat 
faire  des  grands  seigneurs ,  il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de 
faire  des  artistes  c^lebres.  Geux-ci  ne  devront  jamais  leur 
g^nie  qu'k  Dieu,  et  leur  renommee  qu'k  eux-memes. 

Spranger  reconnaissait,  comme  il  d^pendait  de  lui  de 
Ie  faire,  les  bons  traitements  du  souverain.  II  lui  consa- 
crait  exclusivement  ses  pinceaux.  A  aucun  prix  les  parti- 
cullers  n'obtenaient  plus  de  ses  ceuvres.  Rodolpbe  comprit 
que  Ie  temps  etait  venu  d'accorder  une  retraite  bonorable 
a  Tartiste  qui  avait  si  dignement  rempli  une  longue  car- 
ri^re.  II  permit  k  Spranger  de  quitter  Tatelier  qu^il  avait 
au  palais,  et  dialler  jouir  cbez  lui  du  repos  qu'il  avait  bien 
m^rit^,  n'exigeant  rien  pour,  prix  de  cette  favour ,  mais 
cxprimant  Ie  ddsir  de  recevoir  de  temps  en  temps  nne  page 
de  sa  main. 

Notre  artiste  commen^ait  a  sentir  Ie  poids  des  annees, 
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II  Toalut  revoir  une  derniere  fois,  avant  de  mourir,  sott 
pays  et  ses  amis  d'eofance.  UEmpereur  consentit  k  ce  qu'il 
mit  ce  projet  a  execution,  et  lui  fit  doDner  la  somme  ne- 
cessaire  aux  d^penses  de  son  voyage.  Spranger  partit  de 
Prague  en  1602,  etsedirigea  vers  les  provinces  flamandes 
par  la  Hollande.  Son  excursion  fut  une  marche  triomphale. 
Jamais  artiste ,  rarement  souverain,  fut  Tobjet  de  telles 
ovations.  Les  magistrats  d'Amsterdam  all^rent  k  sa  ren- 
contre et  lui  prison terent  le  vin  d^honneur.  A  Harlem,  les 
artistes  se  reunirent  pour  lui  offrir  un  banquet,  et  la  cham- 
bre  de  rh^torique  de  cette  ville  lui  donna  la  representa- 
tion d'une  piece  compost  k  son  intention.  La  reception 
qui  Tattendait  k  Anvers  n'^tait  pas  moins  brillante.  Les 
magistrats  et  les  negociants  se  joignirent  k  la  gilde  des 
peintres  pour  faire  fete  k  un  illustre  compatriote.  Les 
(BQvres  de  Spranger  ^taient  pen  connues  en  Flandre.  Van 
Mander  nous  apprend  que  peu  de  temps  seulement  avant 
son  voyage  dans  les  Pays-Bas,  il  y  envoya  un  tableau,  k 
lademande  d'un  certain  Pilgrim  de  ses  amis,  qui  lui  avait 
ecrit  qu*on  desirait  avoir  dans  sa  patrie  au  moins  un 
specimen  de  son  talent.  Ce  tableau,  soigne  avec  coquette- 
rie,  fut,  selon  Van  Mander,  un  de  ses  chefs-d'oeuvre.  II 
avait  pour  sujet  Venus  avec  FAmour,  k  qui  Mercure  ap- 
preud  k  lire.  A  defaut  des  peintures  de  Spranger,  on  avait 
vu  dans  nos  provinces'  les  belles  estampes  dans  lesquelles 
G.  Sadeler,  Goltzius  et  Jean  Muller  avaient  reproduitia 
plupart  de  ses  compositions.  Ce  n'^tait  done  pas  seulement 
h  sa  renommee  que  s'adressaient  les  bommages  des  ar- 
tistes flamands. 

Apres  avoir  accompli  lep&Ierinage  que  lui  avait  faiten- 
treprendre  Tamour  de  la  patrie,  Spranger  retourna  k 
Prague  et  reprit  ses  travaux^  II  avait  besoin  de  chercher 
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dans  re&ereice  de  son  art  una  diversion  a  da  profopds 
chagrias  domestiques.  La  morl  lui  avail  ravi  tour  k  tour 
sa  femme  at  ses  enfants.  La  fortuna  at  la  gloire  consoleot 
mal  de  tellas  iofortuDes,  Spranger,  pour  trompar  sa  dou« 
leur,  voulut  consacrar  uu  pieux  souvenir  k  la  mamoire 
de  rapouse  k  laqualla  11  avait  du  de  longuas  anu^s  de 
bonheur.  II  acquiita  catta  detta  du  coaur  dans  una  compo- 
sition  oh  il  associa,  sous  una  forme  alli^oriqua^  Tideade  la 
mort  k  calies  des  virtus  da  la  defunte  at  das  r^ompanses 
qui  attandani  lasjustes  dans  nu  monda  meiUaur«  Due 
belle  astampa  en  fut  faita  par  G.  Sadalar;  nous  an  avons 
parl^  dans  la  notice  da  cat  artiste. 

L*activiti^  intallaclualla  de  Sprangar  se  soutint  jusqu'a 
ses  darniers  moments.  Parvenu  a  un  age  tres-avanca,  il 
l>eigQait  encore,  trouvant  sans  douta  qua  Theure  du  rapos 
comuianea  toujours  assaz  tot  pour  Fartista,  aiqu'il  na  faiit 
point  anticipar  sur  las  droits  da  la  tombe*  La  data  da  sa 
mort  n'<^t  fixea  par  aucun  document  autbentiqua;.  Des 
bi(^rapba$  variant  antra  las  ann^s  1615, 1623, 16^  at 
1627*  M«  Naglar,  dans  son  DicUommn  de$  Qrti$tes,  h& 
site  antra  cas  deux  diarniaras ,  et  i«pou9sa  toutas  las  autras. 
Les  auteurs  de  VOesterrmche  N<Uional''EncyklQp(iedie  se 
prononcam  pour  1627.  M  en  1546,  comma  poiiis  Tavoiijs 
ditt  Spi^nger  attaignit  done  Taga  da  4]uatra-vingl-un  aos. 

Spranger  a  traita  tous  las  georas;.  On  a  da  lui  das  com* 
positions  da  rAucian  at  du  Nouveau  Testament » das  figures 
de  saints ,  des  sujats  mytbologiques,  des  episodes  da  Tbifi- 
toire  ancienne,  des  allegories  saerees  et  profanes,  des 
paysagas  et  des  portraits.  Cest  dans  les  sujats  religieux 
surtout  iqjja  le  maniera  de  son  dassin  donne  prise  k  la  cri- 
tique. L'leJevation  du  sentimant  et  la  purati^  da  la  iorme 
sont  las  qualitas  qu*on  recbercbe  avant  tout  dans  las  ce^- 
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vres  d'art  reproduisant  les  mysieres  de  la  foi.  Or^  elles 
manqoent  essentiellement  au  peintre  d*ADver6>  on  Ta  vu 
par  tout  ce  qui  pr^dde.  Le  geure  dans  lequel  Bartb^lemy 
Spranger  excelle,  c'est  rall^orie.  Sod  imagioation  y  est 
libre  dans  ses  allures;  il  a'y  moutre  vraiment  ing^Dieux 
dans  ses  inventions.  Quelquefois  ses  aliegories  sont  histo- 
riqnes  et  politiqnes ;  quelquefois  ell^  sont  de  pure  fan-^ 
laisie.  Parmi  les  premieres ,  nous  citerona  :  Bellone  ac<* 
compagnanl  Tarm^e  de  TEmpereur  et  Taidant  k  remporter 
des  vietoires  sur  les  Tares;  2^  la  Peintureja Sculpture  et 
rArehilecture  bannies  des  lieux  soumis  k  la  domination 
des  Turcs,  et  se  retirant  dans  I'Olympe  dont  la  Renommee 
leur  ouvre  le  chea)in«  Ces  deux  belles  pages  >  superieure* 
nient  gra?^  par  Muiler,  sont  d'une  large  et  riche  ordon* 
nance.  Spranger,  en  les  esquissant,  songeait  sans  doute 
k  la  foia  k  faumilier  les  ennemis  de  TEmpereur,  et  k  ven- 
ger  son  ami  Mont^  dont  il  leur  attribuait  la  perte.  Dans  le 
nombre  des  allegories  oil  le  maltre  donna  un  libre  cours 
a  sa  faotaisie  ^  on  remarque  les  suivantes  ;  les  Nymphes 
de  la  Terre  offraot  k  Vi^us,  source  de  toute  fecondit^, 
les  premices  des  tleurs,  des  fruits  ot  des  animaux ;  Bac-- 
clius  et  C^es  abandonnant  Venus.  €ette  derni^re  com- 
position, singuliirement  con^ue,  porte  pour  inscription 
ceile  maxime  de  Terence :  Sine  Cerere  et  Baccho  friget 
Vmus.  II  n*y  a  de  date  ni  sur  le  tableau  ni  sur  Testampe 
qu'en  a  faite  Muller;  mais  on  ne  peut  douter  qm  ce  ne 
soit  une  oeuvre  de  la  vieillesse  de  Tarthste.  Ce  n'est  pas 
larsqn'il  sollicitait  la  main  de  Christine  Muiler,  quHl  au- 
rait  repp^sent^  I'Amour  comme  tributaire  des  dieux  de  la 
table. 

Les  sujets  mytbologiques ,  qui  laisseot  egalemeat  an 
peintre  une  grande  liberty ,  ont  ete  traits  par  Sprayer 
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d'une  mani^re  large  et  chaieureuse.  On  peut  mentionner 
comme  specimen  da  talent  qa'il  d^ploya  dans  ce  genre : 
Les  Dieux  c^l^brant  dans  TOIympe  les  noces  de  TAmonr 
et  de  Psyche ,  et  Minerve  donnant  des  armes  a  Persee  pour 
aller  trancber  la  tSte  de  M^duse. 

Peintre  k  fresque  et  k  Tbuile,  Spranger  s*est  essaye 
avec  succes  dans  la  miniature.  Van  Mander  assure  avoir 
vu  de  lui)  k  Rome,  une  pi^e  tr^remarquable  faite  par 
ce  proc^de,  pour  lequel  il  aura  eu  vraisemblablement  des 
lemons  de  D.  Glovio,  son  commensal  au  palais  Farnese. 
Ses  dessins  k  la  plume  ^taient  faits  d'une  main  ferme  et 
bardie.  Goltzius  disait  que,  pour  la  maniere  de  toucher, 
Spranger  ^tait  incomparable.  Cest  d'apres  des  dessins  pre- 
pares de  cette  fa^on,  qu'ont  ete  gravees  une  par  lie  des  es- 
tampes  qui  ferment  Tceuvre  de  notre  artiste. 

Spranger  modelait.  Les  biographes  ne  font  pas  mention 
de  cette  application  de  son  talent.  Elle  est  cependant 
attestde  par  Tinscription  suivante,  mise  au  bas  d'une 
estampe  de  Muller,  d'apr^s  une  composition  de  TAmour 
el  de  Psyche  :  B.  Spranger  in  argilla,  forma  hemisphera, 
prius  effinxit.  II  est  presumable  que  Spranger  apprit  Tart 
de  modeler  de  son  compalriole  Mont,  dans  le  temps  oh 
tons  deux  elaient  k  Vienne  oublies  de  I'Empereur  et  dans 
rinaction. 

Nous  donnerons,  comme  nous  Tavons  fait  pour  nos  au- 
tres  peintres ,  Tindication  des  tableaux  de  Spranger  qai 
se  Irouvent  dans  les  differentes  galeries  de  TEurope.  Le 
maitre  n'est  vraiment  represente  que  dans  le  seul  mnsee 
de  Vienne.  On  comprend  qu'il  en  doive  etre  ainsi ,  iors- 
qu'on  salt  que  Rodoiphe  II,  jaloux  de  la  possession  de  ses 
ceuvres,  ne  lui  permeltait  de  travailler  ni  pour  d*autres 
princes,  ni  pour  des  particuliers.  Voici  la  Hste  de  ses 
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peintures,  decrites  dans  I'ancien  catalogue  de  la  collection 
du  BelT^ere : 

1^  l£  triomphe  de  Minerve  sur  l' Ignorance.  Grande  com- 
position all^orique,  oh  Ton  voit  la  d^esse  de  la  Sagesse 
debout  sar  un  piedestal ,  et  foulant  aax  pieds  Tlgnorance. 
AntoQr  d'elle  sont  Bellone  et  les  neuf  Muses. 

2^  Feftius,  Bacchus  et  Ceris,  formant  un  pacle  d'al- 
liance. 

3°  Vinu$,  abandonnee  par  Bacchus  et  par  Ores.  La 
d^esse  semble  transie  de  froid. 

Ges  deux  compositions  ferment,  par  leur  reunion,  Tal- 
legorie  inspir^e  k  notre  artiste  par  le  poete  latin ,  et  dont 
nous  avons  parle  plus  haut. 

4*^  Mars  embrassant  Vinus  sous  une  tente. 

S""  Vinus  dans  les  bras  d' Adonis.  Pr^  d'eux ,  TAmour 
tenant  deux  colombes. 

6^  Portrait  de  Barth^lemy  Spranger  dans  sa  jeunesse , 
vetu  d'une  robe  d'un  bleu  foncd  et  coiffe  d'un  bonnet 
bran. 

7"*  Autre  portrait  de  Tartiste,  a  un  kge  plus  avance,  la 
tete  nue  et  vetu  de  noir.  Dans  ces  deux  portraits,  Spranger 
porte  au  cou  une  fraise  k  larges  plis. 

8.  Portrait  de  Christine  Muller,  femme  du  peintre, 
vetue  d'une  robe  richement  brodee  et  par4e  de  bijoux. 

9.  Le  Pamasse^  oit  Ton  voit  ApoUon  jouant  du  violon, 
Minerve  et  les  neuf  Muses.  Au  loin  se  deroule  une  large 
vall^  orn^  de  fabriques  et  couple  par  une  riviere. 

10«  All^orie  des  vertus  de  Rodolphe  II,  representees 
par  neuf  figures  emblemaliques.  Ce  tableau  fut  peint  a 
r^veoement  de  Tempereur.  On  lit  au  bas,  sur  un  ecusson  : 
RoooLPHo  II ,  Ci«:s.  Aug.  Diva  potens  ,  gharitesque  tuum 

DIADEMATE  GINCTUM  JAM  CAPUT  ESSE  VELINT. 
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1 4 .  Vuleain  carmant  la  nymphe  Maja  $ur  tin  Ut  dmi 
un  amour  entr'ouvre  les  rideaux. 

12.  Hercule  fUani  pres  d'Omphdle.  Cell6*ci  est  rev^ue 
de  la  peau  du  lion  et  lient  la  massae.  Derri^re  eu&  est  uoe 
vieille  femme  qui  les  regarde  d'an  air  moqueur. 

13.  Glaticus  contant  ses  amours  a  la  nymphe  SoyUa. 

14.  Hermaphrodite  se  baignant  dans  la  fontaine  deSai- 
macis.  La  belle  Oodine,  placee  derriere  un  arbre,  coo- 
temple  le  fits  de  Minerve  en  se  d&habillant. 

15.  Circe  embrassant  Ulysse  entouri  de  ses  eampagnons 
changSs  en  bites, 

16.  Mars  et  V4nus  swrpris  par  Mereure.  Au  pied  du  lit 
TAmour  endormi. 

1 7.  Circi  assise  aupres  d'Ulysse.  La  magicienne  est  floe ; 
elle  tient  ane  eoupe  de  la  main  droite  et  appuie  la  gauche 
sur  un  livre. 

18.  Vinus  nue,  debout  devant  Mereure,  d  qui  elle  pre- 
senteune  eouronne  de  lauriers.  Pr^s  d^elleest  TAmoar  qui 
verse  de  Teau  d*une  aiguiere  sur  son  flambeau. 

19.  Les  Giants  escaladant  le  eieL  On  voit  les  dieux  as- 
sembles dans  rOlympe  et  d^lib^rant. 

De  ces  dix-neuf  tableaux,  douzeseulement  figurentdaos 
le  nouveau  catalogue.  Geux  qui  ont  ^te  retires ,  pour  £tre 
places  sans  doute  dans  les  appartements  des  residences 
imp^riales,  portent  sur  notre  liste  les  numeros  3,3,5, 7, 
13, 14  et  18.  On  doit  supposer  que  d'autres  peintores  de 
Spranger  se  troovent  dispersees  dans  les  paiais  de  Yienoe 
et  de  Prague,  car  notre  artiste  en  a  fait ,  pendant  le  temps 
oil  il  a  travaill6  exclusivement  pour  Rodolphe  II ,  un  bieo 
plus  grand  nombre  que  celui  qui  forme  son  contingent  a 
la  galerte  du  Belvedere. 
X  A  la  suite  des  guerres  de  Tempire,  parmi  les  c&avres 
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capitales  choisies  dans  ie  mus^e  de  Vienne,  par  ordre  de 
Napoleon ,  pour  etre  portees  au  Loavre ,  se  trouvaient  six 
tableaux  de  Spranger*  Ge  fat  un  nouvel  hommage  renda 
aa  m^rite  du  peintre  d*Anvers.  En  1815,  tons  les  objets 
(I'art  enleves  k  TAutriche  lui  furent  restitues,  et  les  ta* 
bleanx  de  Spranger  retourn^rent  k  Vienne*  Le  musee  du 
Louvre  n'en  possede  plus  aucun. 

On  voit  encore  de  notre  artiste  : 

Ao  musee  de  Berlin ,  une  R^urreetion  de  Jesus-Christ. 

Au  mus^  de  Brunswick,  La  Vierge  tenant  sur  ses  ge- 
Qoux  Tenfant  Jesus,  auquel  saint  Jean  prdsente  des  fruits, 
pendant  que  saint  Joseph  est  occup^  k  lire. 

Au  inus6e  de  Darmstadt,  une  Sainte-FamiUe. 

Dans  la  galerie  de  Schleissheim ,  Diane  au  bain  surprise 
par  Action,  et  une  ali^gorie  du  Temps  decouvrant  la 
Vdrite. 

Dans  la  galerie  de  Copenhague,  la  Mart  de  Lucrece. 

Spranger  peignait  indifferemment  sur  toile,  sur  bois  et 
sar  cuivre.  Toutefois,  lorsquMI  s'agissait  de  petits  tableaux 
dans  lesquels  il  voulait  arriver  k  un*  grand  fini  d'execu- 
tion,  il  donnait  la  prdfiirence  k  cette  derniire  maniere.Sa 
composition  du  Parnasse,  avec  ApoUon  et  les  Muses,  que 
possede  le  mus^e  de  Vienne,  est  peinte  sur  marbre. 

On  trouve  des  dessins  de  Spranger  dans  les  collections 
d'Ambras,  de  Licbtenstein  et  du  prince  Charles,  k  Vienne, 
dans  les  cabinets  de  Berlin ,  de  Copenhague  et  de  Gotha. 

Barthelemy  Spranger  a  grav^  quelques  pitees  d'une 
pointe  libre  et spirituelle  et  qui  rappellent,  pour  le  travail, 
ses  dessins  k  la  plume.  Les  estampes  qui  lui  sent  attri- 
ba6es  sont  au  nombre  de  six.  En  voici  Tindication :  l""  saint 
Sebastien  lie  k  un  arbre ;  2^  saint  Jean  FEvang^liste  avec 
i'aigle;  3®  saint  Barthelemy  tenant  d'une  main  un  livre 


(  208) 

ouvert  et  de  Tautre  un  couleaa^  instrument  de-son  mar- 
tyre;  4<'  saint  Paul,  en  buste,  ayant  un  iivre  dans  la 
main  droite;  5<»  le  BaptSme  de  saint  Jean;  6^  un  homme 
et  une  femme  s'embrassant,  coiffi^s  tous  deux  de  chapeaux 
k  plumes* 

Ces  estampes  son!  d^crites  dans  le  dictionnaire  des 
graveurs  de  Gandeliini ,  dans  les  catalogues  de  Weigel  el 
de  Rigal ,  ainsi  que  dans  le  Kiinstler-Lexicon  de  Nagler. 
De  Jongh,  dans  une  note  de  Tedition  de  Van  Mander, 
qu*il  a  donnee  en  1764,  assure  que  Spranger  a  grave  une 
suite  des  quatre  evangelistes  en  busle,  plusieurs  figures 
de  saints  et  differentes  autres  pieces. 

Spranger  a  eu  pour  interpr^tes  les  premiers  graveurs  de 
son  temps,  ce  qui  est  encore  une  preuve  du  cas  que  Ton 
faisait  de  ses  oeuvres  et  de  la  popularity  de  son  nom.  Les 
pieces  capi tales  de  son  oeuvre  sont,  comme  nous  Tavons 
dit,  de  MuUer,  de  Gultzius  et  de  G.  Sadeler.  On  trouve 
egalement  des  reproductions  deses  peintures  d'apresles 
estampes  des  graveurs  suivants :  Math.  Greuter,  L.  Kiliau, 
J.  Thourneiser,  J.  et  Th.  Matham,  Jean  Sadeler,  G.  Vau 
Hoorbeek,  R.  Guidi,  P.  RoUos,  Herz,  E.  Dubois,  A.  Wie- 
rix,  C.  de  Passe,  C.  Con,  P.  de  Jode,  F.  Morace,  Schreyer, 
de  Prestel ,  B.  et  Z.  Dolendo. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  faire  une  derniere  re- 
flexion sur  la  r^rve  que  doivent  apporter  dans  Tappre- 
ciation  des  oeuvres  de  Spranger  les  personnes  qui  ne 
connaitraienl  ce  maitre  que  par  les  estampes  de  ses  prin- 
cipaux  graveurs.  Muller  et  Goltzius  furenl  incontestable- 
ment  des  artistes  fort  habiles;  rarement  le  burin  a  eie 
manie  avec  plus  de  force  et  d'adresse  que  par  eux ;  mais 
ils  ^taient  systematiques  dans  ragencement  des  tallies  et 
manieres  dans  leur  travail.  Ajoulant  aux  defauts  de  Spran- 
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ger  des  diifauts  semblables,  ils  ont  fait  paraitre  sou  dessio 
plus  iDCorrect  et  plus  exager^  qu*il  ne  T^tait  reellement. 
II  y  aarait  de  FiDJustice  a  le  rendre  responsable  des  li- 
cences de  ses  interpr^tes  :  c'est  bien  assez  qu*il  ait  k  re- 
poodre  des  siennes. 


—  M.  BaroQ  fait  ensuite  one  lecture  sur  Tabbe  Cotlin 
et  sur  sa  controverse  litt^raire  avec  Boileau ;  cette  notice 
est  destine  k  recevoir  de  la  publicity  dans  un  journal 
lilteraire. 

—  Au  moment  de  lever  la  s&nce,  M«  Alvin »  directeur 
pour  1857 ,  propose  de  voter  des  remerciments  k  M.  De 
Keyset  directeur  sortant.  Cette  proposition  est  aQcueillie 
par  de  nombreux  applaudissements. 
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M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 
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CORRESPONDANCE, 


II  est  doDD^  lectnre  de  plusieiirs  lettres  de  If.  le  Mmis* 
Ire  de  rinterieur : 

l""  Transmettant  un  arr6(^  royal  qui  nomme  les  mem- 
bres  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  nato- 
relles  pour  (a  p^iode  finissanl  an  31  dtombre  1856; 

2®  Accompagnant  un  envoi  de  cinq  exemplaires  de 
Tavis  qui  determine  tes  conditions  d'admission  k  FEcole 
normale  des  sciences ,  annex^e  k  Tuniversit^  de  Gand; 

S""  Goncernant  Tenvoi  de  diff^rents  ouvrages  destines  a 
TAcademie. 

II  est  aussi  donn6  lecture  de  lettres  de  la  Soci^t^  impe- 
riale  des  naturalistes  de  Moscou ,  de  la  Societe  royale  des 
sciences  k  UpsaU  de  TAcademie  de  Stanlsfas  de  Nancy,  de 
FAcademie  de  Rouen ,  etc.,  remerciant  FAcad^mie  pour 
renvoi  de  ses  publications. 

— Le  prospectus  du  dongr&s  des  dt(I^u6s  des  soci^les 
savantes  des  departements  de  France  pour  1857,  est  par- 
venu a  la  compagnie. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  communique  une  leltre 
qtfil  a  re?ue  de M.  Maury,  associe de  TAcad^ie  et  direc- 
leur  de  Fobservatoire  de  Washington ,  an  sujet  du  congres 
teon  ^  Bruxelles,  en  1853,  par  les  delegues  des  nations 
marrtimes  et  concernant  principalement  le  t^l^rapbe 
^lectriqne  qu'oh  se  propose  d'etablir  entre  TEurope  et 
TAmerique,  telegraphe  dont  le  placement  ^parait  tr^- 
praticabie. 

—  M.  Quetelet  mentionne  une  autre  lettre  qiill  a  re(ue 
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da  M.  le  CQloaeJ  Pawgoo^  au  sujet  du  coogres  Aji^  slalisli- 
qne  tequ  a  Bruxfilties  ea  ^855.  M.  Daw^oo  aQpoQce  que  le 
gaiiverDeinent  aoglais,  d'apres  les  pfopositioA^  el  ravis 
de  ce  coQgres ,  a  adn^M  s 

i*"  Que  Les  echeJ le$  jpartep aienl  iiae  proporUoa  decijfii^Le 
rdaiive  a  la  aiesure  linea^re  in  globe; 

2"  Que  l/SSOO  seraijt  Techeljle  gej;»eral|e  pour  )^  dislrkls 
rorwuc  et  1/SOO  pour  Jee  viUe8. 

—  La  classe  re^it  ensuite  les  pieces  suivantes  pour 
I'observation  des  ph^nomeDes  p^riodiques  en  i856 : 

Sujrlafeuillaison,  lafloraisoD,  lafructiGcation  etTeffeuil- 
laisoQ  de  plantes  a  fObservatoire  royal  de  BruxeHes,  par 
Ad.  Quetelet;  k  Ostende  par  M.  Mac  Leod  (communication 
de  M.  Kickx);  a  Wamur,  par  M.  A.  Betlynck;  k  Lierre, 
par  M.  £mi1e  Rodigas. 

Pour  le  regne  animal,  les  observations  ont  ^te  faites  a 
Waremme  par  MM.  deSelys-Longchamps  el  Micbel  Ghaye ; 
a  Ostende  par  M.  Mac  Lebd;'k  Namur  par  M.  A.  'Betlynck. 

— La  classe  a  re^u  de  plvs  le  memotire  maAnscrit  sui- 
vant :  N§te  sur  ks  equations  ^oig^9nquei  4e  4a  forwie  9^  — 
o{Mc -h%slO, ^ia? — ^poi? -4- ^x -*- r «9=^0; par M.  J.Se- 
vering,  ingenieor  k  Luxembourg.  (Ooiiiausaaaanes  :  MM. 
Scbaar  ^  ^nsniDeriiiaQs. ) 

—  M.  Quetelet  doAne  lecture  d'une  letlre  de  JI.  Col  la, 
diEQcteur  de  robaervatoire  de  farme ,  ^ouoerxvaDt  les  j^e- 
uomenes  meteorolfigiq.ues  ,du  nord  de  ritalie : 

«  ....  A  Pai'me,  les  nuits  du  8^  9,  JO  et  ij  aoftt  .18$6, 
poiqf^  X^vori^3  par  la  ser^oHe  du  <ciel  ,et  par  Tab^ence 
dela  luoe,  u'ont  ele  sign^sdees  pa^r  aucune  fij)pariiian  cf- 
.traordi^aired'eiQilestilajciteSyXar  pendant  la  nuildu  }0 
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au  11,  deux  observateurs ,  dans  Tintervalle  de9  heures, 
de  9  Vs  h.  da  soir  k  3  Vs  b.  du  matin ,  n*ont  pa  eoregistrer 
qae  88  eloiles  filaDles,  presqae  toates  dans  Tb^misph^re 
oriental,  et  dont  trois  seulement  de  premiere  grandear. 
La  plupart  de  ces  ^toiles  filantes  partaient  de  Persfe  on 
de  ses  environs.  Dans  les  journ^s  du  iO  et  du  ii  aoCit, 
nous  avons  observe  plusieurs  perturbations  magn^tiques. 
Dans  Taprte-midi  du  li,  k 0  b.  30 m.,  peu  ayant  rinstant 
du  maximum  diurne  ordinaire,  la  d^clinaison  s*^tait  re- 
duite  k  15*  9'  30''.  La  d^linaison  magnetique  moyenoeda 
l*'aulOaouta6li«15Mr37";dullau20=lSM9'r 
et  du  21  au  31 ,  •>»  IS""  18'  40'\  et  la  moyenne  du  mois 
15*  18'  32"  ouesl. 

»  Les  observateurs  d'Urbino  (£tats  de  r£glise),  au 
nombre  de  quatre,  sous  la  direction  du  professeur  de  phy- 
sique Serpieri,  ont  ^t^  plus  favoris^s  que  nous ,  car  pen- 
dant les  nuits  du  8  au  9, 9  au  10, 10  au  1 1, 1 1  au  12  ao&t, 
en  Tabsences  de  la  lune,  ils  ont  aper^u  720  ^toiles  filantes, 
dont  147  dans  la  direction  de  Touest  et  148  au  sud-ouest. 
Le  plus  petit  nombre  a  6i6  remarqu^  dans  h  direction  de 
nord-est.  Pendant  la  premiere  nuit ,  de  10  k  12  b.,  les 
observateurs  en  compterent  93,  dans  la  deuxieme,  de  11 
a  1  b.,  182,  dans  la  troisi^me,  de  11  a  1  b.,  275,  et  pen- 
dant la  derniere  nuit,  celle  du  11  au  12,  de  12  k  2  b., 
171.  Le  professeur  Serpieri  fait  remarquer  que,  pendant 
la  nuit  du  10  au  11 ,  le  nombre  des  ^toiles  filantes  s*est 
elev^  de  136  k  139.  La  moyenne  boraire  des  trois  seales 
nuits  du  9, 10  et  11 ,  s'est  &ey6e  k  105.  Quant  aux  tra- 
jectoires,  le  plus  grand  nombre  paraissaient  partir  d*aa 
point  entre  Pers^  et  Cassiop^;  d'autres,  assez  nom- 
breuses,  avaienl  leur  centre  d'dmanation  en  Gassiopeeet 
dans  les  constellations  voisines.  D'apres  ce  savant  pro- 
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fesseur,  an  cercle  inc6  avec  I'ep^  de  Pers^  embrasse- 
rait  assez  bien,  pour  I'ann^  I8569  tous  les  points  de 
depart  des  diverses  trajectoires.  Les  observateurs  d'Urbino 
ont  signale,  en  outre »  des  ^toiles  iilantes  paraissant  en 
groopes  qui  avaient  une  duree  de  1'  k  Z\  et  lorsque  deux 
dtoiles  ou  plus  apparaissaient  simultan^ment ,  ils  remar- 
querent  qu'elles  ^taient  parfaitement  parall^les,  ou  que  la 
deaiiime  parcourait  la  mSme  route  de  la  premiere  ou  avait 
une  direction  perpendiculaire  k  la  premiere.  lis  ont  con* 
stat^  aussi  que  quelques  ^toiles,  an  nombre  de  cinq  9  dis- 
paraissaient  un  instant  pour  reparaitre  apr^.  Qnelquefois 
)a  direction  des  ^toiles  etait  l^^rement  ascendante  par 
lignes  obliques  h  Thorizon;  mais  ces  cas  ont  ^t^  tres-rares , 
tandis  que  leur  marche  horizon  tale,  ou  descendante  par 
ligne  oblique,  ^tait  assez  constante.  Dans  sa  relation, 
M.  l6  professeur  Serpieri  ne  parle  point  de  I'^clat  ni  des 
couleurs  des  ^toiles  filantes. 

»  Les  observations  de  novembre  ont  ^t^  empSch^es ,  a 
Parme,  par  le  mauvais  temps.  Je  ne  trouve  daqs  nos  re- 
gistres  aucune  indication  relative  aux  ^loiles  filantes,  pour 
les  dates  des  7,  ii ,  i2  decembre  1856  et  du  1-2  Janvier 
1857.  » 


CONCOURS  DE  1858. 


La  classe  avait  arrSt^,  dans  la  seance  precedente,  son 
programme  annuel  pour  1857;  elie  y  ajoute,  d^s  a  pre- 
sent, la  question  suivante  pour  le  concours  de  1858 : 

Faire  un  examm  comparatif  des  organes  destinis  a  la  re- 
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piroducHon  ehez  ks  erypiogames  et  le$  phanirogame$  i  en 
faisaht  rtssortir  Uti  analojie$  tt  lis  diff^enees  qu(f  ees  ior- 
gdnes  pr^stntmt  danJs  cei  deudb  ordres  de  pluntes. 

Les  conditions  seront  les  mSmes  que  pour  ies  autres 
questions  du  concours  :  le  prix  sera  une  medaille  d'or  de 
la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m^moires  doivent  etre 
ecrits  lisiblement  en  latin »  en  fran^ais  ou  en  flamand;  el 
ils  seront  adress^s^  francs  de  port,  avant  le  20  septembre 
iSSS,  k  M.  Quetelet»  secretaire  perp^tuel. 

L'Acad^mie  exige  ia  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit^s*  On  n'admettra 
que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise »  qu'ils  r^p^teront  sur  un  bil* 
let  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  me- 
moires  reoiis  apr^  le  terme  prescrit ,  ou  ceux  dont  les 
auteurs  se  feront  connaitre  de  quelque  maniere  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 

L*Acadefliie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que^ 
des  que  les  memoires  ont  ele  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  d^posfe  dans  ses  archives,  comme  ^tant  devenus  sa 
propriele.  Toutefois  les  impresses  peuvent  en  faire  pren- 
dre des  copies  a  leurs  frais,  en  s'adressant  k  cet  effet  au 
Secretaire  perpetueL 
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RAPPORTS. 


Note  de  jjl.  Gmi^  $ur  la  constitution  pb}i9iq^  tlu  soleil. 

•  •  •  1 

(  Tout  le  ipooBd^  coDQait  l^s  bel)es  idees  que  William 
Herscbel  a  eqiises,  sqr  la  qature  et  la  qonstinutiop  phy- 
siqae  4ii  so)$|i ,  daqs  deux  memoires  qull  a  piiblies  en 
1795  et  1801.  Se  basant  sur  uqe  loiigue  s^ri^  d^obs^rvj^r 
tioQs  coai^cipucieus^s,  et  met  taut  k  proQt  I^s  iddes  ant^- 
rieures  de  Wilson,  de  Bode,  de  Miehell,  d^  Scbrptjar,  |e 
gr^fid  astrpfipniQ  p^ilp3opbe  a  ^Ubli  uue  tbeorje  qifi  peut 
etre  r^^umee  daps  l/ss  quelques  mots  ^uivant^. 

I^  cppp$  du  soleil  est  so|ide  ,.obscur  fst  froid.  Ge  npyau 
est  p^ifmvd  d*uae  premier^  coucbe  anonospbi^rique  cqiii- 
P9Pte^  peu  q\i  ppiot  lumipeu^spar  elle-mema,  et  d'uqQ 
secpnde  coucbe  spp^rieure  a  la  prejcedente,  composes 
d>Qe  substance  analogue  a  ceile  de  qo$  nuage^,  et  doiie^ 
de  propriety  lumj&euses  et  ^^alorifiques.  Uq  fluide  elj^s- 
tiquiQ,  d'if:^e  mint!^  JQcoQuue,  ^  fotine  incis^s^mept  k  la 
sur%;p  d^  Doyaii  ^laire,  s'eleve  dans  l.e^  baute^  regiop^y 
eQtr'ouyjrie  le^  ^x  atniospbi^res ,  soit  sepairepient,  soi^ 
simultanement,  et  se  briile  en  arrivant  dans  la  zone  |4^ 
ouagi^  }j|g^ineux. 

Telle  fi^  ^'bypotb^  W  3plfit  a  Herscli^  pour  i9xpU- 
qaer  compIetem,ept»  et  jusque  d^ii$  leurs  moi^dres  d4- 
\^f  1^  pbi^om^Pi^s  que  pr^seaie  |a  surface  dp  s^oleU  t 
c'e^-^-dir^  l^  pores,  les  ri4£f,  I^  faci^fs  $t  )^s  tocher  k 
noyau  avec  leurs  p^ombres.  i.e  ^lectepr  gpi  Sj^rait  pprjpp^ 
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de  prendre  uDe  connaissance  approfondie  des  idees  de 
rillustre  astronome  sar  ce  sujet  int^ressaat » ne  peut  faire 
mieux  que  de  consulter  Tadmirable  notice  ins^r^  par 
Arago  dans  VAnnuaire  de  1842. 

Dans  la  note  qu'il  vienl  de  printer  k  TAcad^mie, 
M.  Geniller  ^met  des  id^s  diffi^rentes.  D*apr6s  lai» 

r  Le  globe  du  soleil  est  liquide  et  incandescent ,  el 
c'est  de  ce  globe  que  nous  vient  la  chaleur; 

2»  Quant  k  la  lumi^re,  elle  est  due  k  des  flairs  engen* 
dr^  dans  les  nuages  qui  enveloppent  le  soleil.  Ces  flairs 
sont  continuels,  et  se  produisent  en  m6me  temps  sur 
toute  la  surface  de  Tastre; 

S"  Les  rides  lumineuses,  on  lucules,  sont  dues  k  des 
flairs  sinueux ; 

4^  Les  taches  proviennent  de  courants  atmospb^riqnes 
ascendants  qui  d^birent  Tenveloppe  nuageuse  et  mettent 
le  noyau  k  d^couvert.  En  effet,  la  force  centrifuge  due  Si 
la  rotation  du  soleil  diminue^  dans  la  r^ion  ^uatoriale, 
la  pesanteur  de  I'air;  celui-ci  s'^live,  etest  sans  cesse  rem« 
place  par  de  I'air  arrivant  des  regions  polaires.  Tel  est,  sui- 
vant  I'auteur,  le  motif  pour  lequel  les  tacbes  ne  s*observent 
que  dans  une  certaine  zone  avoisinant  T^uateur  de  Tastre; 

5""  La  p^nombre  est  form^  par  des  nuages  plus  rares, 
dont  la  surface  sup^rieure  est ,  en  g^n^ral ,  au-dessous  de 
la  coucbe  des  nuages  orageux ,  et  par  cons^uent,  lumi- 
neux; 

6"^  Enfin,  les  facules  prennent  naissance  lorsque  les 
flairs  se  produisent  dans  des  nuages  d*une  moindre  ^pais- 
seur,  absorbant  une  moindre  quantity  de  lumiere :  cette 
moindre  ^paisseur  explique  pourquoi  les  facules,  dans 
Topinion  de  M.  Geniller,  pr^c^ent  ou  suivent  ordinaire- 
ment  la  formation  des  tacbes. 


r 
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Discutons  suGcessivemeDt  ces  diverses  hypotheses. 

i.Le  rayonnemeot  d'une  masse  liquideet  iDcaodesceate 
snffii-il  pour  expliquer  la  chaleur  que  nous  recevons  du 
soleil  ?  NewtOD  a  calcule  que  la  chaleur  que  cet  astre 
commoniquerait  k  un  corps  situ^  k  200,000  lieues  de 
distance,  serait  2,000  fois  plus  graude  qoe  celle  du  fer 
rouge.  Comment  une  aussi  ^uorme  temperature  peut-elle 
itre  produite  par  un  liquide  incandescent,  surtout  lors- 
qa*elie  ^mane  d'un  foyer  entour^  d'une  ^paisse  atmosphere 
dans  laquelle,  suivant  Texpression  de  M.  Geniller,  c  flotte 
»  one  quantity  immense  de  nuages  form^  de  vapeur  d*eau, 
» oa  d'autres  substances  r^duites  en  vapeur?  »  Uauteor 
iui'mime  dit  plus  loin  qu'k  la  distance  k  laquelle  Tatmo- 
sphere  sup^rieure  se  trouve  de  la  surface  du  soleil,  la  plu- 
part  de  nos  m^taux  seraient  volatilises. 

2  et  3.  Notre  esprit  n'est  prepare,  par  aucun  des  phe« 
nomenes  connus  jusqu'aujourd'hui ,  k  admettre  Texistence 
de  ces  eclairs  continus  et  perpetuels,  brillant  enm^me 
temps  et  avec  la  mSme  intensite  dans  les  r^ions  sup^- 
rieures  de  Tatmosph^re  solaire;  k  des  hauteurs,  par  con- 
sequent, que  I'observation  attentive  de  quelques  taches 
permet  d'^valuer  k  plus  de  mille  lieues  au*dessus  de  la 
sorface  du  corps  de  Tastre.  Remarquons  en  outre  que, 
d'apr^s  M.  Geniller,  la  lumi^re  emise  par  le  soleil  n*est 
aatre  chose  que  de  la  lumiere  eiectrique :  mais  comment 
expliquer  alors  la  difference  radicale  qui  existe  entre  ces 
deQx  especes  de  lumiire  analysees  au  prisme,  difference 
telle  que  le  spectre  de  la  lumi^re  eiectrique  offre  des  raies 
brillantes,  Ik  ou  celoi  de  la  lumi^re  solaire  offre  des 
raies  obscures? 

4.  L'auteur  insistesur  cette  particularite  que  les  taches 
solaires  se  remarquent  seulement  dans  la  zone  equate- 
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riale,  cirpoosU^Qce  de  lieu  dont  sa  tbeorie,  dit-il ,  danne 
seule  raxpUcatioQ.  II  est  vrai  que  les  laches  a'^ipp^rais- 
sent  ordiQairement  que  daqs  la  regipn  boraee  par  les 
paralldles  de  30"  de  latitude  beliograpbique;  mais  eqea  a 
obsenr^  ja^qu'k  40  e|  m^e  jasqui'^  70  degr^.  ^n  qutre, 
sous  rinflaence  de  la  cause  continue  et  rdguli^re  assign^ 
par  M.  Geniller,  Tapparition  des  tacbe$  devrait  pr^s^Qter 
un  caract^re  de  continuite  et  de  r^ularite;  or,  il  n'en  est 
rien  :k  certaines  ^poques^elles  ^ont  tr^fr^ueQtes,  k  d'au- 
tresy  tr^s-rares.  Enfin ,  la  force  ceqtfifuge  ^tant  tncmnmp^ 
k  Tequateur,  pourquoi  n*est-ce  pas  dans  le  voisijiiage  de  ce 
grand  circle ,  mais  vers  les  limites  meines  de  la  zone  ^u^- 
toriale  que  Ton  observe  les  t^ches  les  plus  fr^uentes  pt 
les  plus  larges? 

II  suffirait)  nous  seinble*t-il ,  d'admettre  que  le  flaj^e 
elastiqijie  dont  pgrje  Herscbel  est  elabore  k  )a  surfsfce  du 
soleil  par  des  Eruptions  volc^oiques^  pour  pouvqir  iavo- 
qifer  Tanalogie  des  pb/^npmenes  terrestres  k  Tappui  des 
idees  du  grand  astrooome.  Oil  se  trpuvent^  ep  effet,  sur 
notre  globe,  les  r^ions  volcaniques  par  excellence?  Vm^ 
une  zone  ^uaxoriale  qui  ne  depasse  guere  le  parall,ele  de 
4(y  de  latitude.  D'un  cot^,  c'est  Sumatra »  Java,  Bon^ep, 
les  Philij>pines ,  les  Celebes  et  Les  Moluques;  les  coles  du 
Mexique^  le  Perou,  les  Antilles  :  de  Tautre^  les  Afpres, 
Lisbonne»  Vajence^  Naples,  la  Sicile,  rArchipel  grec, 
Smyrne,  Alep  et  le  Thibet.  Cetfe  faypothese  auf*^it  en 
outre  I'avantage  de  rendrie  compte  d'un  fait  avanc^  par  de 
bons  observateurs :  c'est  que  des  tacbes  fort  considerables 
out  reiparu  plu&ieurs  fois  aux  m^me$  points  physiques  do 
disque  solaire. 

5.  Po^r  expUquer  la  p^nombre,  Taut^ur  a  recours  a 
des  nuages  plu$  rares,  dont  la  surface  superieure  est  ^Q 


r 
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^tidrai  an-dessoHS  de  la  couche  des  nuages  orageux.  II 
nous  semUe  qne,  d'apM&s  les  lois  de  la  physiqqe,  ies 
noages  plus  fares  devraient  en  g^^ral  se  trouver  mi- 
dmui  des  nuages  plus  denses. 

6.  SuivaDt  Herschel ,  Ies  facules  sont  dues  k  une  aeon- 
mutatUm  des  nuages  lumineux  de  la  pholosphdre  solaire; 
saivant  M.  Geniller^  elles  indiqoent,  au  contraire^  uoe 
moindre  epaisseur  de  nuages  orageux,  et  cette  moindre 
^paisseur  expliquerait  pourquoi  une  lache  se  montre  d'or- 
(lioaire  h  la  place  qu^occupait  auparavant  une  facule,  et 
reciproquement. 

Cette  derniere  particular!  l^,  que  Fauteur  avance  comme 
un  fait  g^neralement  reconnu  et  incontestable,  n*a  ete,  h 
notre  connaissance  du  moins ,  citee  que  par  J.  D.  Cassini. 
Nous  en  doutons  comme  d'un  phenom^ne  rarement  ob- 
serve et  difficile  k  conslater.  Ge  qui  est  beaucoup  plus 
certain,  c'est  que  Ies  grandes  tacbes  sont  ordinairement 
entaur^s  de  facules  jusqu*it  de  grandes  distances;  et  cela 
est  si  bien  eonnu  de  nos  observateurs,  que  souvent,  k 
Taide  de  rappariiion  de  ces  taches  lumineuses  au  bord 
oriental  du  soleil ,  ils  pr^isent  plusieurs  jours  k  Tavance 
i*arri?te  des  taches  obscures.  Or  cette  cir^onstance ,  tres- 
natoreUe  dans  i'bypoth^e  d'Herscbel,  ne  s'explique  pas 
dans  celie  de  M.  Genill^. 

£a  risvoBi^  et  apr^  miir  examen ,  nous  proposons  k 
TAcadtete  de  voler  des  raEBercimeQls  k  M.  Geoiiler,  pour 
la  communication  qu'il  lui  a  adress^;  mm  Ies  id^  nou- 
velles  i6iiit8es  par  Tauleur  sur  la  nature  d«  sirieil  ne  nous 
paraisseilt  pas  aj^ydes  sur  ^les  bases  assez  solides ,  pour 
fK  nous  4>siO]is  engager  la  classe  k  lui  donner  son  appro* 
batira.  Dans  T^de  de  la  eonstitution  des  cieux,  d^oos- 
mms  de  notre  imagination ;  mettOAs  une  extreme  i^rve 
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k  imiter  quelques  hardis  philosophes  qui ,  poussds  par  un 
remarquabie  g^nie  dindoction  et  de  generalisation ,  ont 
essaye  d'^peier  quelques  mots  de  ce  livre  mysterieux;  etsi 
leurs  theories  ne  nous  satisfont  pas  compieiement,  restons 
dans  le  doute ,  et  attendons  que  les  progr^s  incessants  de 
la  science  nous  aient  fourni  des  faits  nouyeaux,  avant  de 
Youloir  enfanter  de  nouvelles  theories.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  un  nouveau  Dinimaureprovenant  du  Sgimnus  glacialis; 
par  P.  J.  Van  Beneden,  membre  de  FAcaderoie. 

Les  Dinemoures  ressemblent  beaucoup,  au  premier 
aspect  y  aux  Caligiens,  tant  par  leur  bouclier  cepbalique 
que  par  les  di verses  sortes  d'appendices  qui  serveol  oo 
d'amarres  pour  se  fixer  k  leur  patron,  ou  de  nageoires 
pour  se  transporter  d'un  lieu  h  un  autre.  lis  8*en  distiD- 
guent  toutefois  facilement  par  les  appendices  lamelleux 
eiythroidesy  qui  recouvrent  une  partie  de  la  region  dor* 
sale  ou  post-thoracique. 

II  est  assez  remarquabie  que  le  Caligus  produetus,  qui 
a  servi  d'abord  de  type  h  Rafinesque,  puis  &  Latreille,  poor 
retablissement  de  ce  genre,  n'est  pas  un  Dinemoure.  Cette 
espece  vient  d'etre  reconnue  par  M.  Gerstoecker  poar  an 
Nogagm.  L'animal  n'avait  ete  figure  que  par  la  face  inft^ 
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rieure,  et  la  face  dorsale  n'etant  point  connue,  les  natu- 
ralistes  (1)  s'en  ^(aient  fait  une  fausse  id^. 

Apr^  avoir  retire  la  premiere  espece  du  genre,  il  en 
reste  encore  trois  et  peut-etre  meme  quatre,  si  noas  y 
comprenons  le  Dinemoura  coleoptrata  de  Gaerin  (2).  Ce 
sent  les  D.  aluta,  trouv^  sur  un  requin,  dans  les  mers  de 
rinde ;  le  D.  affinis  des  mers  de  la  Nouvelle-Z^lande  et  le 
D.  ferox  de  Kroyer,  dont  Torigine  n'est  pas  connue  avec 
certitude. 

A  ces  Din^moures  nous  venons  en  ajouter  un  nouveau 
de  la  mer  du  Nord,  vivant  sur  le  Scimnus  gladalis  (le 
HaakaUe  des  Islandais  et  de  nos  p^cheurs),  qui  nous  a 
foumi  dejk  un  si  grand  nombre  de  remarquables  parasites. 

G*est  k  M.  le  professeur  Eschricht  que  nous  devons  les 
beaux  eiemplaires  qui  nous  ont  servi  pour  cette  descrip- 
tion. Certaines  regions  du  corps  d'un  Scimnus  en  ^taient 
litteralement  coovertes,  au  point  de  prendre  un  aspect 
ecailleux.  Au  milieu  d'eux  se  tronvaient  des  Caprella  que 
nous  croyons  ^alement  nouveaux  pour  la  science,  et  qui 
vivaient  dans  les  mfimes  conditions  que  les  Din^moures. 

Nous  avons  plusieurs  raisons  de  croire  que  les  Caprella 
sont  parasites  au  meme  titre  que  les  Cyames,  comme  nous 
comptons  le  d^montrer  bientdt  dans  un  travail  sur  ce 
genre  remarquable.  Nous  avons  entrepris  des  rechercbes 
sor  ces  crustaces,  k  propos  d*une  Gh^lon^  mydas,  ^chouee 
a  Klemskerke,  pr^s  d'Ostende,  au  mois  de  novembre  der- 
nier, et  qui  avait  la  carapace  peupl^  d'un  grand  nombre 
de  ces  crustaces. 

Nous  citerons  comme  parasites  trouv^  jusqu'k  present 


(1)  TroseM's  Arehiv.,  1855,  p.  64. 

(2)  Iconographie ,  Cbust.,  pi.  55 ,  fig.  6. 
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sur  ie  Scimnut  §laciaUs,  ce  siBgtiUer  poisson  plagiostooie 
de  la  mer  da  Nord  :  ie  Lemwpoda  thngata  Ktf  le  g^t 
des  crosCaces  siphoaostdaies ,  qui  so  fixe  ordioair^o^nl 
sar  les  yeux;  Ylkiehocoiyle  boreaUs  Van  B.»  qui  viH  sor  les 
bfaodiies;  VOndioboiriwn  perftdum  ei  ie  Teirarhnf^clm 
lingtuUula,  qai  liabileai  riotesiin ,  et  eniio  uo  As^om,  ^ 
remplit,  avcc  les  aliments ,  la  cavU^  de  i*estomac  Le 
Ti^afiiynqae  ec  l^Onchocolyle  comoie  le  Lemeopode  soai 
tous  ies  trois  des  geants  dans  le  genre  et  memedaosia 
famvile  dont  Us  feat  partie. 
N^Qs  d^ignoas  €e  aoaveau.pafa^te  sous  1^  909 i^'" 

DlMBIIOURA  ELOKGUri  V.  B. 

Le  Mrps  est  passablement  etreit  et  rabdomeq  a  4eu& 
foisia  kmgttdttr  de  lacara^ce;  <deaa:  grands  yeuiL^  r^ppiro- 
oUs  i'u  de  i'atttre ,  ooctipeai  la  pai*tie  ai&terieBre  da  ea- 
]4iak>tkerax.  Le  corps  est  exces^sivement  r^r^  au^d^ni 
des^lytres,  de  maaiere  que  Tabdomen  est  j^cvle.Les 
torbes  ovit^Fes  soot  droits  «t  Us  ont  de  trois  k  quatre  fois 
la  longueiir  4tt  eorps. 

Le  «0Dps  est  iong  de  20  ii  35  mill,;  les  tutes  pvif€4peS} 
de  70  mill. 

il  faabite  la  peau  du  SdtMMis  glacialis. 

Nous  ne  eoonaissons  qae  la  femelle. 

Cette  espece  se  rapprocbe  le  plus  de  la  IHnenMwr^  f^- 
TQx  de  Kroyer,  dont  eUe  se  distingue ,  toutefois,  par  la 
region  post-thoracique,  qui  est  beaucoup  plus  ;graiidedaos 
fio^re  espdce,  par  Tabsence^es  ^grands  angles  lalero^te- 
rieurs  des  ^lytres,  par  les  tubes  oviferes,  qui  sont  (oujours 
tres-longs,  droits  et  d^roules,  par  les  yeux,  qui  sont  rap- 
proches ,  enfin »  par  la  did'ereace  considerable  dans  ia 
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fonw  surtotit  des  premieres  et  des  tfomemes  pa4te$-Bia* 
choires »  ecmiaie  nous  aUons  le  vwr  dans  ia  <tesef  ipti0!Q 
qnisiiit. 

La  Dinemoura  tlang^ia  pn^sraie^  au  preoEiier  aspect, 
lOQs  les  caraet^s  exterieurB  d'uii  Caligieiii  avee  dmx 
grandes  taches  breses,  trdsHjrapproch^ea  Yune  de  rautre, 
prte  da  bord  anl^rie«r  de  ia  carapaee. 

Le  corps  esi  alloiig^  et  se  divise  eo  q»atre  r^iofts  bien 
distinctes :  le  bouclier,  le  thorax ,  Tabdoneo  et  la  qmue. 
On  distingue  ces  r^gicms  aussi  biea  4<a  cdie  du  dos  que 
du  cdt^  du  ventre. 

Le  bottdier  cephalique  esl  grand,  plus  large  que  I'ab^ 
domen,  clypeiforme,  comme  dans  les  Caligiens  et  mon- 
trant,  a«  milieu,  en  arriere,  les  d^ei^sions  ordinaires  en 
forme  d'ua  II.  En  avaat ,  sor  la  Jigne  m^liaiae,  il  ept  %d- 
rement  ^bancr^  et,  comme  eo  le  voit,  mr  le  c6t^»  a 
qoelque  distance  der^ebaftenire  aniennaire,  on  pent  dire 
qa*il  existe  dds  iames  frcttitales  mdimenlaires.  Les  angles 
posterieurs  de  cette  carapace  $e  prokwgenten  forme  d'ailes 
€t  produfsefft ,  des  deus  cotes,  uoe  forte  eohancrure  qui 
les  s^pare  des  premkrs  segmenfts  tboraeiques.  A  une  petite 
distance  de  rechancrurc  medibne,  on  volt  deux  taches 
bmnes  assez  grandes,  rappi^ochees  Tune  de  Tautre,  qui 
repr^sentevt  les  yeux. 

Derridre  le  bouclier,  on  voit  une  sorte  de  corselet,  re- 
iativemeat  etroit,  un  peu  plus  large  que  long  et  qui  se 
retrdctt  fortem^t  en  arriere.  On  peut  memo  dire  que  le 
dernier  annean  thoracique  est  pedicule.  Le  corselet  porte 
iestrois  premieres  paires  de  patles,qui  sont  complete- 
ment  cacfaees  sous  lui ,  conune  les  pieds^machoires. 

Derriere  le  corselet,  au-dessus  de  la  quatriemcpaire  de 
pattes,  sont  coucbees  deux  laiaiies  >  semblables  a  des  ely- 
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tres  et  qui,  uo  peu  plus  longues  que  larges,  out  ies  bords 
rollers :  ce  soot  comme  des  ^lytres  de  Staphylins. 

L'abdomen  est  aussi  long  que  le  bouclier  et  le  corselet 
r^unis.  II  est  proportionnellement  ^troit.  On  voit  Ies  prin- 
cipaux  viscires  k  travers  T^paisseur  de  ses  parois. 

La  ligne  de  demarcation  qui  le  s^pare  du  dernier  seg- 
ment thoracique,  c*est-2i-dire  de  celui  qui  porte  Ies  pattes 
lamelleuses  en  dessous  et  Ies  ^lytres  en  dessus ,  cette  ligne 
de  demarcation  est  tr^peu  tranchee. 

La  r^ion  caudale  se  compose  en  dessus  de  deux  paires 
de  folioles  placdes  bout  k  bout  et  dont  Ies  deux  derniires 
portent y  sur  Tangle  externe  et  post^rieur,  divers  filaments 
setifi&res. 

En  dessous  on  d^couvre  ^galement  deux  paires  de  fo- 
lioles :  Ies  ant^rieures  bordent  Tanus;  elles  sont  comple- 
tement  s^par^es  Tune  de  Tautre;  Ies  posl^rieures  soot 
soud^es  sur  la  ligne  m^diane  et  recouvrent  Ies  premito. 

Mous  avons  done  consider^,  dans  cette  description,  la 
carapace  form^e  du  segment  c^halique  et  des  trois  pre- 
miers anneaux  thoraciques,  et  la  partie  posterieure  du 
corps  comme  formee,  en  avant,  du  dernier  segment  tho- 
racique  et  des  segments  abdominaux. 

II  est  inutile,  pensons-nous,  de  faire  remarquer  que 
nous  ne  nous  servons  pas  de  la  nouvelle  nomenclature, 
propos^e  par  M.  Milne  Edwards,  par  la  raison  que  Ies 
organes  et  Ies  appendices  de  ces  crustac^s  iuferieurs  ne 
sont  pas  suifisamment  etudi^s,  au  point  de  voe  homologi- 
que,  pour  employer  chez  eux  la  nomenclature  des  crns- 
tacds  d^capodes.  Nous  nous  proposons  de  nous  occaper 
sous  peu  de  ce  sujet ,  k  propos  de  quelques  nouveaux  tra- 
vaux  embryog^niques. 

Les  appendices  sont  remarquables  sous  plusieurs  rap- 


r 
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ports  et  mSritent  d'etre  decrits  en  detail*  Nous  avons 
repr^sent^  ceax  de  la  t£te  dans  lenr  situation  respective 
aatoor  du  siphon  buccal. 

Les  antennes  occupent  leur  place  ordinaire;  elles  se 
composent  de  deux  articles  :  Tun  basilaire,  fort  large  et 
semblable  a  une  feuille;  ii  porte  prte  du  bord  ant^rieur 
buit  Y^ritables  goupiUons,  c'est-ii-dire  des  appendices  assez 
larges  ii  la  base^  courts  et  plus  ou  moins  obtus»  enti^re- 
ment  reconverts  de  soies  qui  les  font  ressembler  aussi  ii 
des  brosses  dont  on  se  sert  pour  nettoyer  les  verres  de 
quiuquet.  L*autre  article  terminal  est  beaucoup  plus  grSle, 
(i*une  grosseur  egale  sur  toute  son  etendue,  tronque  au 
bout  et  portant  sur  la  troncature  de  six  k  buit  epines  de 
differente  grandeur.  Ces  antennes  sont  tr^conrtes  et  ne 
d^passent  que  faiblement  le  bord  du  bouclier. 

La  premiere  paire  de  pieds-mStchoires  ressemble  beau- 
coup  aussi  a  la  premiere  paire  des  Caliges  en  general. 
Chaeun  d'eux  est  compost  de  trois  articles,  dont  le  basi- 
laire  est  assez  large  et  arme  d'une  pointe  a  sa  base;  Tarticle 
terminal  est  termine  en  crochet  solide,  mais  il  ne  se 
courbe  pas  comme  dans  beaucoup  d'autres  genres.  II  res- 
semble k  un  con  de  cygne  et  non  pas  a  un  segment  de 
cercle.  II  ne  Mi  pas  non  plus  pince  avec  Tarticle  prece- 
dent. C'est  la  paire  d*adh6rence  la  plus  forte.  C'est  par  ces 
appendices  exclusivement  que  le  parasite  restecramponne 
a  ia  peau  de  son  patron  apr^s  la  mort,  et  comme  its 
s*^rtent  vers  le  bout  Tun  de  Tautre,  il  faut  encore  un 
certain  effort  et  sou  vent  m6me  le  briser  pour  les  detacher : 
c'est  une  amarre  d'une  grande  solidity. 

La  seconde  paire  est,  comme  dans  la  pinpart  des  cas, 
form^de  deux  articles  assez  longs  et  grSles,  d'une  lar- 
geur  a  peu  pr^s  ^ale.  L'article  basilaire  est  legerement 
Tome  xxiv.  —  r*"  pakt.  16 
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eehaacr^sur  le  bord  qai  regardeen  avant.II  n*offre  aiicune 
sailiie  ni  soie.  L'artiele  teraiiiial  est  reconrbe  aobout, 
formaDt  presqu*an  demi-cercle  ou  plutdl  one  coorbore 
comine  une  corne  de  eh^vre.  A  la  base  de  cette  portion 
courbfe  exisle  nne  sorte  de  talon ,  concert  d*un  faiaeeau 
de  soies ,  formant  one  veritable  bresse.  Et  k  quelque  dis- 
tance de  cette  brosse  se  troave,  do  mdme  cdte,  on  boatoo 
convert  d'asp^ritfe.  Ce  boaton  resaemble  k  an  reservoir 
plae^  le  long  d*ane  tige.  Le  boot  reco«rb6  est  reooinfert 
egalement,  sartont  snr  ie  bord  convexe,  de  fines  asp^rites 
sous  forme  de  petites  dents. 

La  troisieme  partie  s'^loigne  notabiement  de  la  forme 
ordinaire.  Eile  est  trte-irr^i^enient  bossel^e;  son  dia* 
metare  est  il  pen  prte  ie  ni^me  sur  toute  sa  longneur,  sanf  aa 
bout;  en  effet,  sor  le  bord  ant^rieur  s'^ve  une  asses  fone 
bosse,  et,  k  m<Hns  d'examiner  cet  orgaiie  wee  ie  i^us 
grand  soin »  ii  a  I'air  tronqu^  il  ne  Test  pas  eependaot. 
On  TOit  au  boat  un  article  iibre,  asses  iafge  d'un  e6le, 
ooarb^  et  pointu  du  o6te  oppose  et  donnaol  avec  la  pointc 
sur  un  talon ,  «'est  exactemeat  une  lete  d'oiseau  avec  ua  bee 
de  rapaee,  dont  la  pointe  est  regue  dans  une  exca?atioa : 
C'est  un  organe  d'adb^sion  qui  fait  pince.  U  est  fort  selide. 

Les  quatre  paires  de  pattes  different  beaucoup  entre 
elles. 

La  premise  paire  est  ia  plus  petite  :  c'est  une  rame 
double,  s6tifdre,  fonnee  d'une  foiiole  assez  grande,  ter- 
roinee  parua  crochet  et  portant  en  dedans  un  lobule 
unique  convert  de  soies  plumeuses.  En  dedans  et  en  avaot 
se  trouve  un  second  lobule  portant  de  meme  qoelqoes 
soies  sembladilies  aux  pi^o6dentes.  Cette  paire  est  done 
biramee  et  gartoie  de  soies  conme  les  €aligiens. 

1^  seconde  paire  est  en  pariie  recouverie ,  par  ia  pre- 
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miere,  pendant  le  repo6»  Cette  seconde  paire^^  plus  dis- 
lipc^ment  I|iraifiieQ»  at  chaqve  artiql^  teripipa}  porie  uq^ 
ranged  de  Iopgue$  soie$  plumen^fp.  L^p  dQ\\%  r^es  sopji 
attachm  h  uoe  pi^ce  t^asilalre  ^f^^  gr^Q^le ;  p'e$t  ia  p^jre 
qai  est  la  mieux  disppsee  pour  la  naga. 

La  troisi^me  paire  est  Mm^^l^tem^m  4ifierQPte  des 
autres;  e)).e  est  formdo  de  chaqu^  c6t^  d'lin  feuill/et  de 
fprme  carr^»  qui  se  joint  snr  la  ligne  medi^ff^  a  eel|ii  du 
cotii  oppo^  ^t  qili  porte  sur  Tangle  extern^  et  pQstdrieMr 
de^x  petites  ramei^  setifisres.  CiQst  ane  p0|ss4R|t^  ^me  de 
notation  qui  doH  agir  ayec  force  peQ499^  1^  yi?  iib^e  de 
Uanimal.  Au  milieii,  sur  le  bord  lil^jre,  on  vo^t  (i6ui(  p^ihs 
ioboles  reguUer^eQl  arrondis. 

La  qoatri jpi|s  ^t  derpiere  pair^^  est  encore  (put  a.utre- 
meotconfonnee;  elli^  correspond  au  segment  qifi  porie 
sDp^ri^urerpeqt  |es  ^lyires,  dont  Us  Qpt,  (ii|  re^te^  i'aspepl. 

De.«baq»e  cdt6,  icett?  paiF^  ^  fcrodee  d^  tsm  f^Hftlgs*  dfl»t 
les  deux  externes  sont  plus  volumineux :  ce  sont  des  lames 
completement  aplaties,  sans  aucune  apparence  de  soies 
OQ  de  filaments,  et  dont  Texterne  seul  porte  quelques 
piqoants  sur  le  bord,  Ges  foliples  ont  ^o  aspect  blanchatre, 
comme  le  corps  du  parasite,  et  sont  completement  opaques : 
CD  dirait  des  lamelles  branebiaies. 

Ainsi,  les  quatre  paires  de  pattes  sont  con^pletement 
diffisrentes  les  upes  des  autres :  jieis  trois  pjr^^^res  sont 
biramees  et  garnies  de  soies  plumeuses,  tftndis  que  la 
dernigre  est  simplement  lamelleuse. 

Les  autres  appendices  que  Ton  observe  sous  le  plastron 
sont :  les  deux  pal  pes  que  Ton  apergoit  4^  cjtiaQue  c6te,  a 
la  base  du  siphon ,  et  qui  se  eomposeat  de  deux  articles 
greffgs  Tun  sur  Tautre  et  dont  Texterne  est  legerement 
denielee  au  bout. 
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Le  siphon  est  fort  allong^,  tres-pointu,  fendu  dans 
toutesa  looguear  et  montrant,  dans  ses  replis,  deux  Iod- 
gues  et  ^troites  mandibules  et  deux  aulres  pi^es  plus 
courtes  et  plus  solides  qui  semblent  lui  servir  d*etui.  Les 
mandibules  sont  dentei^s  comme  une  scie  an  bout. 

A  la  base  de  la  seconde  paire  de  pattes-m&choires ,  il  y 
a  de  cbaque  c6t^  un  lobule  ou  foliole,  ainsi  qu'k  la  base 
de  cbaque  antenne.  Enfin,  entre  cette  foliole  et  la  premiere 
patte-mkboire,  il  existe  encore  un  organe  appendicu- 
laire  arrondi,  port^  sur  un  court  pMoncule,  et  dont  la 
signification  ne  nous  est  pas  connue.  Peut-etre  cet  organe 
peut-il  remplir  les  fonctions  de  ventouse. 

Ce  nouveau  parasite  est  done  un  vrai  Pandarien,  par  la 
presence  de  ses  appendices  membraneux  ^lytbroides;  c*est 
nn  Din^moure  k  cause  des  rames  de  la  derni^re  paire  de 
pattes  qui  sont  foliacees,  et  il  diffiire  des  autres  Dine- 
moures  surtout  par  le  grand  d^veloppement  de  Tabdomen. 


DINEMOURA  ELONGATA. 

Fig.  1.  Grandeur  oaturelle  da  cnutac^  et  des  deux  tubes  oviferes. 

9.  Le  corps,  vu  du  cdt£  du  dos,  l^erement  grossi.  On  voit  le  corselet 
derriere  la  carapace,  les  deux  ^lytres  et  une  partie  de  la  qua- 
trieme  paire  de  pattes ,  les  lamelles  caudales  et  Torigine  des  tubes 
ofiferes. 
5.  La  carapace  d*un  c6t£,  me  par  la  face  inf^rieure  pour  montrer  la 
disposition  des  antennes,  les  trois  paires  de  pattes-mScboires, 
la  premiere  paire  de  pattes,  le  siphon  avec  les  palpes  et  les 
lobules  lat^raux. 
a.  Antennes;  a'  piece  basilaire;  a''  terminale;  a'"  la  meme 
fortement  grossie  pour  montrer  les  crochets  qui  le  ter- 
minent;  a""  le  goupillon  de  Tarticle  basilaire  fortement 
grossi. 


vs: 


/ 


/ 


V 


\ 


^^ 


K^' 


^^ 


'S 


I 


■^ 


>^25^-^ 


I 

I 


^ 

%'• 

n 


.-i^J 


*.  >• 


OS, 


•i<^ 


^ 


■I 

1 


J 


1^ 

s 


(  235  ) 

b.  Premiere  paire  de  pattes-mdchoires. 
e.  Deuxiemeavecle  lobule  basUaire. 
d.  Troisieme  termin^e  en  pince. 
€.  Premiere  paire  de  pattes.     ■ 
Fig,  4.  Partie  ppstdrieure  du  corps  vue  en  deuous. 

5.  La  mdme  vue  en  dessus. 

6.  Le  siphon  avec  les  palpes,  les  mandibules  et  les  games. 

7.  Premiere  paire  de  pattes. 

8.  Deuxieme         — 

9.  Troisieme         — 

10.  Quatrieme        -—  form^  de  trois  lobules. 

11.  Le  bout  de  la  deuxieme  paire  de  pattes  forlement  grossi. 

12.  Le  bout  de  la  troisieme  paire  de  pattes. 

13.  Les  palpes  isol^s. 

14.  Une  antenue  fortement  grossie,  avec  la  lame  frontale. 

1 5.  Le  bout  terminal  avec  les  crochets. 
1C.  Un  des  goupillons  de  Tarticle  basilaire. 


Deuxieme  note  sur  les  matieres  albuminoides ;  par  M.  Mel- 
sens,  membre  de  rAcademie. 

La  note  sur  le3  matieres  albuminoides,  ins^r^e  dans  le 
lome  XVIII  des  Bulletins  de  VAcadimie,  a  ^te  I'objet,  de- 
puis  plusieurs  annees,  de  quelques  critiques  que  ma 
lougue  maladie  m'a  empSche  de  relever.  Dans  cette  non« 
velle  publication,  mon  but  est  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
ces  critiques,  et  d*ajouter  quelques  faits  nouveaux  a  I'his- 
toirede  Falbumine  et  h  la  preparation  de  la  matiere  k  la- 
qoelle  j'ai  donne  le  nom  de  tissu  cellulaire  artificiel,  nom 
que'je  crois  devoir  maintenir  provisoirement.  Jecompte 
Sure  en  ^tat  sous  peu  de  completer  une  partie  du  travail  sur 
Talbumine :  cette  note  n*est  done  qu'un  nouvel  extrait  du 
travail  auquel  j'ai  fait  allusion  des  1851. 
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M.  P.  Panum ,  D'  med.,  a  public,  datis  le  joarnal  Archiv 
fur  pathologische  Anatomie  und  Physiologie  und  fur  klU 
nische  Medicin,  B.  IV,  Heft*  3,  p.  419 »  un  long  article 
sous  le  litre  de  Neue  Beobachtungm  Uber  die  $iwtis^rtig^ 
Korper.  Uq  extrait  de  cet  article  ^  ^t^  public  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  XXXVI t,  S^serie. 

M.  Panum  semble  vouioir  se  manager  rhooneur  d'avoir 
le  premier  appel^  Tattention  sur  ces  &its,  attendn,  dit-il, 
que  ses  experiences  otit  ^t^  ex^ut^  dans  li^  iaboratoire 
de  M.  le  professeur  Scherer,  en  septembre  1851.  Sans  vou- 
loir  le  moins  du  monde  mettre  en  doute  que  M.  Panum 
ait  pu  etudiet*  ces  ructions,  ind^ipebdamniefit  de  men 
travail  qui  lui  ^tait  encore  inconnu  au  mois  de  septembre, 
je  dois  cependant  faire  remarquer  que  c^est  dans  le  BiUletin 
(lu  mois  de  juillet  1851  qu*a  paru  ma  Note  sur  ks  matieres 
alhuminoides  :  il  doit  suffire  de  rappeler  ces  dates  impri- 
m^es  pour  trancher  la  question  de  priority.  Le  travail  de 
M.  Pabum  vieot  done  corroboi^r  le  mien  ea  ce  qu'il  y  a 
d'essentiel ,  autant  toutefois  que  ses  experiences  peuvent 
etre  comparees  aux  miennes;  je  ferai  remarquer,  du  reste, 
que  mon  tfavail  ^tait  connu  de  M.  Patium  iorsqu'il  tidi- 
geait  le  si^n  qui  n'a  paru  que  longiemps  aprfes  le  mien. 

Apr^s  avoir  rappeie  Texperience  de  Denis,  qaeje  cite 
teituellement  dans  ma  note,  page  16,  et  avoir  t6pi6  sans 
n^e  ci ter  Topinion  que  f^mets  &  tie  sujei,  M.  Pantim  rappeiie 
Ids  experienced  faitei  dans  utie  direction  semblable  k  la 
mi^nne,  par  M.  le  plrofesseur  Lebmann.  {L^rb^h  derphy- 
siotogitehen  Chmie,  B.  I,  S.  342,  T  Aufiage,  1S50). 

Je  tie  contests  pas  qti*ien  eSbt  les  experiences  de  M.  Lefa^ 
ttiann  ne  pnissent  pi^esentef  quelques  analogies  aveeies 
mietihes,  mais  on  ttm  perknettra  de  Mvt  rettarqner  qa^illes 
ont  ete  faites,  non  avec  ralbamioe  inalief6e  da  blanc 
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d'auf,  mm  avec  qq  corps  tout  autre,  provanant  du  trai* 
teoidol  de  ralbumine  par  )a  pota^se  ott  la  sonde;  un  corps 
ooD  coagnlable  par  la  chalenr  pr^par^  an  moyeo  des  li- 
qoears  albuminauses  de  r^nomieanifnale;  j*ajoate  qoe, 
^daos  les  experiences  du  cel^bre  professeur,  il  ne  s*agit^  en 
oatre,  que  de  la  coagulation  par  la  chateur  k  la  tempera- 
ture de  r^bullition ,  coagulation  qu'on  produit  dans  les 
liqueurs  bouil)antes  par  Tintervention  de  sels  neutres. 
Yoici  ce  qu'il  ecrivait  en  18^ : 

Set:^t  man  zu  jlem  normalen  in  thierlschen  Flussigkeiten 
enthaltenen  Eiwei$s  noch  etwas  Alkali ,  ;so  erieidet  es  wiederuiu 
eine  wesentliche  Terauderung  seiner  Eigenschaften;  war  die 
Losupg  sehr  concentrirt,  so  bildet  $ich  beim  Erhjtzep  eine 
durchseheinende,  in  Wasser  fast  nnloslicb^  Gallert,  in  welcher 
(nach  meinen  Untersucbungen)  auf  100  Th.  saUfreien  Albu- 
mins 4,69  Th.  Kali  gder  3,14  Tb.  Natron  kommcn,  Wurde'^ie 
Losung  roit  Wasser  verdunnt,  so  sebeidet  sich  beiih  Erhit^en 
nicht  nur  jene  farblpse  Oallert  nicht  aus,  sonderu  es  bildet  sich 
uberhaupt  kein  Niederschlag;  das  Albumin  scheiut  seine  Ge- 
rinnbjSHrkeit  gan^lich  yerloreu  zu  bab^ ;  dies  i^t  je4ocb  joucht 
der  FaU,  dena  es  gebt  selbst,  ohne  erbiut  m  werdep*  bei  flber- 
schus3igem  Alkali  in  de^  coagulirten  Zustand  uber;  peutralisirt 
man  namlich  die  Losung  mit  einer  das  Eiweiss  sopst  nicht 
pracipitirenden  Saure  (Essigsaure,  Weinsaure,  dreibasi$che 
Phosphosaure),  so  wird  coagulirtes  Eiweiss  ausgeschieden. 

Die  Ldsung  dieses  vorzugsweise  sogenannten  AlkaliaWumi- 
nat$  zeicfanet  sich  abe r  beim  Kochen  dadurch  aus ,  dass  es  am 
fioden  des  Ce  Asses  viel  Biasen  bildet,  die  so  haftn&ckig  haften 
bleiben,  dass  theilweise  Braunung  der  jene  bildenden  orgs- 
DischQo  IfAleri^  atftttfiiidet;  anderanieits  mocht  as  aber  beim 
Abdampfen  auf  der  Oberflache  eine  diii!rbli^hd|[e  Hatttgeroa- 
neu^Q  AjbunuD^  {^hfirer:  desbalb  wurde  i\meB  Natpen^u- 
minat  in  tbieri$cben  Flusaigl^eiten  oft  fitrCaaalu  ang^^^n), 


^ 
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man  kann  jedoch  aus  dieser  alkalischen  Ldsung  durch  Kochen 
ein  YoUkommeneg,  flockiges  oder  klumpiges  Goagalam  erhal- 
ten»  wenn  man  vor  dem  Kochen  ein  neutralea  Alkalisalz  (schwe- 
felsaures  Natron »  Kochaalz  oder  Salmiak)  in  ges&ttigter  Losung 
oder  trocken  zusetzt. 

Sauren  und  MetalUalze  verhalten  sich  zu  diesen  alkalischea 
Albuminlosungen  mit  kleinen  Abanderungen  fast  ebenso,  wie 
zu  denen  des  reinen  Albumins;  nur  bringt  die  Heuge  des 
zugesetzten  Metallzalzes  oft  Abanderungen  herfor,  insofern  das 
neugebildete  Albuminat  bald  loslich  im  Ueberschuss  des  He- 
tallsalzes  oder  des  Natronalbuminats,  bald  darin  unloslich  ist. 
Die  nieisten  dieser  Yerbindungen  sind  aber  in  Alkalien  loslich. 

Organische  Sauren,  im  Ueberschuss  zu  Albuminldsungen  ge- 
setzt,  bewirken  gleich  uberschussigen  Alkalien ,  dass  das  Eiweiss 
beim  Kochen  gelost  bleibt;  jedoch  scheidet  es  sich  auch  au8 
diesen  Losungen  in  Floeken  oder  KInmpen  aus,  wenn  man  diesen 
neutrale  Alkalisalze,  wie  schwefelsaures  Natron,  Kocksalz  oder 
Salmiak  in  hinreichender  Menge  zusetzt.  Uebrigens  bilden  auch 
solche  saure  Losungen  beim  Abdampfen  auf  der  Oberflache  eine 
Haut,  ganz  wie  Casein  in  saurer  oder  alkalicber  Milch. 

Je  pense  pouvoir  maintenir  que  mon  travail  n*a  que 
bien  pen  de  rapprochement  avec  celui  que  M.  Lebmann 
r^ume  dans  ces  passages  extraits  de  la  premiere  ddition 
de  son  Traite. 

Dans  la  seconde  edition ,  M.  Lebmann  fait  une  critique 
de  roes  experiences  et  des  observations  de  M.  Gluge,  qui 
me  prouve  quMl  ne  les  connatt  que  par  des  extraits  plus 
ou  moins  bien  faits;  mais  certes ,  il  ne  doit  pas  avoir  lu 
ma  note. 

La  question  de  priorite,  mise  de  cdt^,  revenons  aa 
m^moire  de  M.  Pannm. 

Si  mes  experiences  sugg^rent  des  critiques  amires  & 
M.  Panum^  nous  verrons  ce  qu'il  faut  en  penser.  Je  dois 
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d'abord  declarer  que  je  tfentends  en  rien  approuver  ou  im- 
proover  le  m^moire  de  M.  Panum  et  surlout  la  partie  de 
SOD  travail  dans  laquelle  il  est  question  de  la  cas^ine  du 
serum;  je  ne  me  suis  occupe  en  aucune  fa^on  de  Tetude 
directe  de  cette  mati^re.  J'ai  rappel^  seulement,  dans  mon 
travail,  que  les  reactions  produites  par  Facide  ac^tique 
dans  les  liquides  sal^s  auraient  pu  faire  confondre  la  ca- 
s^ine  et  I'albamine.  Deux  de  mes  amis  s'occupaient,  vers 
cette  ^poque,  de  la  recherche  de  la  cas^ine  dans  le  sang. 
L'uD  de  nos  confreres »  M.  Stas,  avait  d^j^  etabli  la  pre- 
sence de  la  cas^ine  dans  le  sang  placenlaire.  Voici  ce  qu'il 
pabliait  en  185(^  peu  de  temps  aprte  les  experiences  de 
MM.  Gaillot  et  Le  Blanc  : 

fai  trouv6  ^galement  Yurie  dans  le  sang  placentaire  et,  chose 
remarquable,  la  partie  liquide  de  ce  sang  est  presque  entiiremefit 
formie  par  de  la  casdine,  Ce  sang  est  peu  aUmmineux  et  peu 
pbrineux. 

Jusqu'd  prisent  il  nCa  itS  impossible  de  determiner  la  quantiti 
relative  de  ces  matiires.  (S^nce  du  28  octobre  1850.  Compte 
rendu  des  stances  de  VAead^ie  des  sciences  de  Paris,  pp.  629 
et  630,  t.  XXXI.) 

Je  transcris  maintenant  ce  passage  de  ma  note  qui  a 
trait  aux  experiences  de  MM.  Guillot  et  Le  Blanc : 

Si  la  pr^ipitation  de  Talbumine  par  Tacide  ac^tique,  dans  les 
liquides  sal^s,  peut,  jusqu*^  un  certain  point,  faire  confondre 
cette  mati^re  avec  la  cas^ine,  au  moins,  cette  confusion  est-elle 
facile  h  ^viter,  comme  font  fait  MM.  Guillot  et  Le  Blanc,  dans 
leur  travail  sur  la  presence  de  la  eas^ine  dans  le  sang. 

II  me  semble  qae  cette  phrase  est  par&itement  claire, 
parfaitement  explicite;  cependant  M.  Panum  me  fait  dire 
exactemeq^  le  contraire,  tant  dans  son  m^moire  original 
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que  dans  Textrait  qui  se  trouve  dans  le$  Anndle$  de  chim 
et  (h  physique, 

II  est  clair  qu*en  saivant  ce  proc&le»  il  doit  etre  facile  a 
M.  Panum  de  critiquer,  soit  mes  experiences » soil  les  opi- 
DioQs  qu'il  me  prdte  et  que  parfois  il  iuvente  pour  moi. 

Pnisque  je  viens  de  citer  mes  paroles,  je  dois  aussi  citer 
celies  de  M.  Paaum,  afia  qu'ou  puisse  bieu  nous  juger. 
Page  430  du  nqdmoire  /.  c,  il  dit : 

Vapr^s  ce  qui  vient  d*6tre  dit,  on  pourrait  se  demander  si 
le  corps  qrre  Tacide  ac^tique  pr^ipite  des  liqueurs  albtotiiSneases 
ricl^s  ien  sel,  n-est  pas  identique  avec  la  cas^hle  du  g^ram. 

Melsufis  admet  eela  aans  hteiCer  (akne  Weiittes)  el  blime 
Gaillot  et  Le  Blanc ,  parce  qu'ils  ont  confoadu  cette  mttt^aTee 
la  cas^ine  dans  leur  travail  sur  le  sang.  11  ajoute  qu*il  est  tr^ 
facile  d'^viter  cette  confusion,  mais  il  ne  donne  pas  les  caract^res 
distipctifs  par  lesquels  on  pent  reconnattre  ces  deux  corps  pr^- 
cipitables  par  Tacide  ac^tique,  et  il  nindique  pas  les  motifs  pour 
lesqaels  il  attribue  h  la  presence  des  seLs  la  precipitation  du  corps 
qui  se  trouve  dans  le  s^rum.  Etc. 

Voici,  du  reste,  le  texte  allenaand  : 

Nach  dem  bisher  angefuhrten  konnte  man  die  Frage  aufvirer- 
fen ,  ob  der  durch  Essigs^ure  aus  salzreicfaen  AlbuTninldsungen 
fallbare  eiweissartige  Korper  nicfat  mit  dem  Seritaaeasietn  iden- 
tischsein  soUte? 

Metsens  nimmt  das  obne  Weiteres  an  und  tadelt  Guillot  mi 
Le  Blanc,  weil  sie  in  ihrer  Arbeit  uber  das  Blut  diesep  Stoff  mit 
dem  Gas^  verwecbaelt  baben.  Er  fugt  fainzu,  dass  es  sAr  leicbt 
sei  diese  Yenvechselung  zu  vermeidan ,  giebt  aber  weder  Uoter^ 
scheidungsmerkmale  an,  ^odurch  diese  beiden  durch  Essigsaure 
Mbaren  Sidfe  unstersdaedea  werd^n  k«aiiften,  lOMb  filhit  er 
die  Otade  ao^  i?reshalb  er  die  FaUvng  des  im  Senus  u^j^m- 
mendeo  Steffes  der  g^nwart  ^w  Salsen  nis^wbt...* 
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J^  laisserai  MM.  Naulis  Guillot  et  Felit  Le  Bianc  dta* 
blir^dans  le  travail  detailie  quails  publieroot,  les  propri^t^ 
qv'ils  assignent  fc  U  caiseine  dasaag  et  qui  ne  permettront 
pas,  I'm  sttis  certain  d'avakiGe,  la  oODfttfiioo  de  ce  principe 
avec  d'autres  matiii^es  albumino'ides ,  mati^res  desigo^ 
soas  differents  nditis :  caUine,  ailMninoMj  gWbuliM,  etc^ 
On  poQrra  se  fler  k  leurs  doonees  eompldtes  i  poisque,  a 
r^poque  de  tna  premii^  publication » leo  r^QaeigDemeots 
prists  quits  avaient  eu  Tobligeaace  de  mb  commuiiiqHer 
saffisaieut  tres^m piemen t  pour  me  faire  dire  tr^^^posiii? 
Yement  le  contraire  de  ce  que  M.  Panum  ibe  fait  affirmer* 
Je  le  repute ,  il  n'y  a  aucune  confusion  posaible  entre  la 
matii^re  qu'ils  oonsid^rent  comme  de  la  caaeine  et  Talbu- 
ratne  placee  dans  les  iconditions  de  dissolution  ei  da  prtei* 
pitatton  qui  font  Tot^ei  de  mon  trkvail  de  1851« 

J'ai  de  noUTeau  consult^  ces  amis  dans  ees  derniers 
temps,  tt  je  n'iii  qu'&  eonfirmer  tout  ce  que  j*ai  avaoe^  k  ce 
sajet. 

Je  me  piais  k  faire  ^  M.  Panum  rhoilneur  decroire  que 
ia  mani^re  doat  il  tronque  mon  opinion  dans  son  travail 
est  le  r^Itat  d*une  erreur  involoniaire  de  sa  part;  mais 
ie  me  permetirai  cependant  de  Teagag^  1^  plus  de  pru- 
dence dans  Tavrair,  et  ee  eonseil  lui  sera  d'autant  plus  pro- 
fitable, que  cela  lui  evitera  ia  peine  d'entrer  dads  des  de*- 
vdopperaents  tout  a  fait  tnntiies,  ce  qui  lui  arrive  assez 
soovent  dans  son  m^moire.  Le  proc^^  que  je  lui  recom- 
tnaode  isera  peutnetre  de  nature  k  lui  faire  trou ver^  dans  les 
m^moires  qu'ii  critique,  un  pea  moiiis  de  ces erreut^  can^ 
iid^al)les  qu'il  a  rencontres  dans  ma  n»te ,  h  Jaquelle  je 
dfciare  n'avoi)r  rien  d'essentiel  k  cbanger  aujourd'buL 

n  est  Men  vrai  qa'en  suivaat  exactement  k  peos^  de  Fau- 
tear,  les&its  a  critiquer  pourront  &ire  c^aui^  M.  Panum^ 
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mais,  qnoi  qu*il  en  soil,  un  peu  de  pradence  serai t  utile, 
d*aprte  ce  qo'on  Yient  de  voir. 

Ce  qui  m'^tonne,  c*est  que  M.  Scherer,  dans  le  labo- 
ratoire  duquel  les  experiences  de  M.  Panum  ont  ^te  faites 
et  qui  en  a  renda  compte,  ainsi  que  des  miennes ,  dans  le 
Canstatt  "s  Jahresberidit,  en  1852  et  en  1853,  ne  se  soit  pas 
vu  oblige  de  faire  qneiques  distinctions  entre  le  travail  de 
M.  Panum  et  le  mien.  II  a  pluldt  rendu  compte  de  ces  tra* 
Tanx  en  journaliste  qn'en  savant.  II  est  vrai  que  le  travail 
de  M.  Panum  a  6i6  execute  dans  son  laboratoire;  cetteeir- 
constance  aurait-elle  pu  avoir  une  influence  sur  le  juge- 
ment  de  M.  Scherer? 

Les  r^sultats  que  j'ai  donnas  dans  ma  note  difigrent,  en 
effet,  parfoisde  ceux  que  M.  Panum  obtient  sur  ralbumine, 
mais  rien  de  plus  simple,  de  plus  naturel :  nous  n'operons 
pas  sur  le  mSme  corps,  autant  qu'il  est  possible  d'en  juger 
par  le  m^moire  de  M.  Panum ,  dans  lequel  on  ne  trouve 
pas  toujours  les  details  essentiels,  malgre  la  prolixiie 
qu*on  pourrait  parfois  lui  reprocher  k  bon  droit.  II  op^re 
sur  un  corps  provenant^  il  est  vrai,  de  Talbumine,  mais 
il  me  semble  cependantque  ce  corps  difiSfere  autant  de  Tal- 
bumine  que  j'emploie  que  le  sucre  de  canne  ou  ramidon 
diffi^rent  de  la  glucose  qui  en  derive;  en  eflet,  si  je  com- 
prends  bien  le  memoire  cite,  presque  toutes  les  experiences 
de  M.  Panum  ont  6i6  faites  avec  des  dissolutions  albumi- 
neuses  prepar^es  apres  un  contact  avec  les  alcalis  ou  les 
acides,  et  parfois  mSme  avec  Talbumine,  prealablemeni 
coaguiee  par  la  chaleur  et  dissoute  ensuite.  (Voir  pages  427, 
428, 441 ,  442  et  445,  etc.) 

II  n'y  a  done  rien  d'etonnant  si  nos  r^sultats  different; 
mais  il  y  a  plus  :  la  comparaison  n*est  pas  possible.  Pour 
contrdler  mes  r^sultats,  M.  Panum  aurait  dfl  operer. 
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comme  moi,  avec  Falbumine  non  alteree^  non  modifiee  par 
suite  des  actions  plus  ou  moins  ^nergiques  auxquelles 
cette  matiere  a  pu  etre  soumise.  Toute  sa  critiqae  tombe 
done  k  faux,  quand  il  ajoute  b^n^volement  mon  nom  a 
des  mati^res  que  je  n'ai  jamais  touch^;  mais  M.  Panum 
pourrait  bien  ne  pas  etre  certain  lui-mSoie  s'ii  op^re  ton* 
jours  sar  le  m£me  corps :  car  la  nature  des  corps  qu'il 
appelle  albumine  {Albutninlosung)  depend  de  trop  de  cir- 
Constances  pour  qu'il  puisse  etre  assur^  d'avoir  affaire 
toujours  au  men^e  produit. 

S'il  avait  au  moins  public  une  analyse  d'une  de  ces  ma- 
litres,  si  le  detail  exact  de  la  preparation  ^tait  donne  dans 
chaque  cas,  on  pourrait  discuter /tandis  que,  le  m^moire 
de  M.  Panum  k  la  main,  touie  discussion  doit  n^cessaire- 
ment  tomber  dans  les  divagations,  et  je  n'ai  nul  desir  de 
suivre  M.  Panum  sur  ce  terrain. 

Le  bonheur  de  critiquer  entraine  M.  Panum  dans  des 
affirmations  qui  sont  vraiment  tr^risquees. 

Ainsi,  il  soutient  que  je  me  suis  tromp^  sur  les  pro- 
prietes  du  pr^ipit^  qui  prend  naissance  par  Taction  de 
Tacide  ac^tique  sur  une  dissolution  d'albumine  normale 
^lee;  il  me  suppose  si  pen  au  fait  dn  travail  qu'il  ne  m'ac- 
corde  meme  pas  de  savoir  juger  quand  un  corps  est  soluble 
dans  Teau.  Je  soutiens  que  le  precipit^  forme  par  Tacide 
acetique  en  l^er  exces  est  insoluble  dans  Teau,  insoluble 
dans  Tammoniaque  k  froid,  a  chaud,  insoluble  dans  la 
potasse  meme  assez  concentree  k  froid. 

M.  Lieberkuhn  admet  un  fait  semblable  de  son  cdt^, 
Men  qu'il  ait  opere  d'une  maniere  qui  differe  de  la  mienne; 
ses  experiences  viennent  cependant  a  I'appui  de  ce  que  j'ai 
s^vance,  et  ce  qui  plus  est,  M.  Lieberkuhn  {ArcMv.  fur 
Path.^  Anat.  und  Physiologie  undfur  klin.  Med.j  B.  V,  Heft2) 
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prouve  que  Tair  o'est  poor  rien  dans  cette  iosolubilila, 
Undia  que  li.  Panum  admet,  mais  sans  preuve  aacane, 
bien  entendo,  que  Fair  iDtanrient  pour  rendre  ce  precipite 
insoluble  dans  Teau. 

M.  Panum  traite  trto-looguement  ceue  que^ion,  fait, 
dans  difii^rentes  parlies  de  son  mtooire,  desbypoUie^ 
graiuites :  je  n'ai  peut-£tre  pas  bien  lavi^,  je  p*ai  saos  doute 
pas  enlev^  le  set;  il  est  possible. que  je  n'aie  pas  pris)? 
pn^antion  de  fiUrer  couvenablement,  e\fi.f  etc,;  maisil 
ne  lient  nul  compte  de  la  difference  entre  qotre  fm\  de 
depart :  er rears  de  ma  part,  11  ne  voii  que  c^la^  eteela 
m'elonne,  car,  aux  pages  449  et  450>  il  dit  avoir  lui-mame 
rencontre,  dans  certaines  reactions,  des  faits  cpnUradjo 
toires  ( trtedtfiprf oAmde  VerhdUnUs^j  Wi0r4pripriicht) 
dans  le  cours  de  aes  recbercbes.  Ain^ii  quand  il  ^'agit  de 
ses  experiences,  il  s'apercait  qne  la  C09ceatrati<Mi ,  la 
temperature  t  b  nature  alcaline  et  acide  de  r^eti^ois,  0., 
peuvent  intervenir;  oiais  s'agit-*i|  de  ise  renxbre  eofOfil^ 
d'une  dissid^nise  entre  nos  obseryatiQ9$,  M  prefere  .4:6  me 
considerer  ^omt^e  un  igiiorant,  qui  m  saU  p^s  v^ir  si 
un  corps  est  ou  non  soluble  daps  Teau,  plut6t  qo#  d'^vpir 
assess  de  bienveH  lance  pour  eioettr^  Le  soMp^^n  que  j'ai 
pu  rencontrer  des  donnees  contradicioireis,  abso)uiiu$pt 
oomme  cellesqu'il  a  remarquees  daps  certaipes  parties  de 
solTtraYail.  Po^rquoi  ne  pas  faire  observer  que  las  m- 
ti^res  sur  lesquelles  nous  operons  peuyent,  cpipipe  je  i^ 
suppose,  differer  du  tout  au  tout  et  que  souvent,  pour  pe 
pas  dire  toujours,  nos  m^tbodes  ^e  se  res$emb)cpt  j^s? 
Mais  s*il  oublie  totalement  que  notre  point  de  depart  est 
absotament  different  et  que,  par  consequent ,  nos  resoitats 
doivent  differer,  oela  tm  rpmpecbe  pas  d'accoler  coo^t^a^ 
ment  mou  nom  a  des  fails  qui  ne  sont  pas  mjens. 


r 
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Je  declare  de  nouveau  que  je  n'ai ,  pour  le  moment,  rien 
k  reiraeler  de  mes  experiences;  mais  si  oq  veui  les  criti*- 
qoer  loyalement  ^  je  suis  en  droit  de  demander,  ou  bien 
qo'on  se  place  dans  les  m^mes  circons^apces  que  moi,  ou 
qu'on  determine  exaclemeiit  les  circonstanees  dans  les- 
qaeiies  on  se  place.  Lk  est  toute  la  question. 

ie  serais  presque  en  droit  de  mettre  en  doute  la  bonne 
foi  de  M.  Panum. 

J'ai  fait  voir  que  je  dois  sopposer  que  M.  Patium  part 
de  dissolutions  dans  lesquelles  ralbumine  n'existe  plus  ou 
da  moins  dans  lesquelles  elle  se  trouve  plus  ou  moins 
oiodifiee;  mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  circonstanees  qui 
peuTent  changer  la  nature  des  reactions.  II  me  semble  que 
leg  experiences  de  ma  note  etabiissent  parfaitement  que 
Talbumine  du  sang  differe  essentiellement  de  ralbumine 
du  Mane  de  Tceuf,  qui  diffiere  de  Talbumine  Ou  vitelline 
du  jaune  de  Tceuf ,  et  ees  matiires  elles^m^mes  semblent 
avoir  des  difKrences  tranch^es  avec  les  mati^nes  coagula- 
bies  par  la  chaleur  (albumiae  ?)  de  la  fibrine  putrefi^e. 
Voici  done,  sans  contestation  possible ,  trois  matins 
coaguiables  qui  peuvent,  bien  que  se  rapprochant  beau- 
ceyp,  offrir  queiques  mani^res  d'etre  differentes. 

Aiosi,  je  ne  conteste  pas  qu'on  ne  puisse  obtenir  des 
precipites  soiobles  dans  Teau  en  faisant  reagtr  les  acides 
sar  certains  melanges  naturels  ou  salins,  eo  epiployaat 
eertaiaes  dilutions  soit  ricbes  en  eau  sal^e,  soit  riches  en 
matiere  aibuminoide  soluble  et  plus  ou  moins  ^tendues 
d'ean  pure.  L'experience  citee  a  la  page  17  de  moo  m^- 
laoife  fait  trfes-bien  voir  que  to  mime  matiere  (UbuminmMe 
peat  presester  des  maBikes  d'etre  tres^differeiites,  puisque, 
en  etendant  la-dissoluttoii  oormale  de  blanc  4'oeof  sate, 
M  pout  a*arraager  de  fttcoo  a  efli^I^^  le  pr^oipUi^  de 
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prendre  naissance  sous  TinflueDce  de  la  qoaotit^  d*acide 
ac^tique  qui  prdcipite  la  solution  d*aibumine  normale 
sal^,  et  y  prodnit  an  priteipite  persistant. 

Je  ne  conteste  pas  qu'en  prenant^  par  exemple,  du  serum 
de  sang  de  cbeval  r^nt  ou  fouette  pendant  plusieurs  jours 
par  te  passage  d*un  gaz,  puis,  satur^  de  sel  marin,  je  dc 
conteste  pas,  dis-je,  qu*on  ne  puisse  obtenir  un  precipite 
granuleux  par  Tacide  ac^tique,  precipite  qui  se  redissout 
instantan^ment  dans  I'eau  ajoutte  en  exces.  J'avoue  qu*il 
est  tr^facile,  danseecas,  de  remarquer  ia  solubility  par- 
faite  du  pr6cipii^;  mais  que  de  donn^  il  faudrait  ajouter 
k  ce  que  je  viens  de  dire  pour  bien  analyser  les  condi- 
tions qui  ioterviennent  pour  rendre  ce  precipite  soluble! 

J'ai  fait  observer,  dans  mon  m^moire,  que  les  pr^cipites 
granuleux  sont  souvent  solubles  dans  i'acide  phospho- 
rique  et  que  les  prteipil^  floconneux  ne  le  sont  jamais; 
j'ajoute  qu*il  arrive  quelque  cbose  d^analogue  en  ce  qui 
regarde  le  pr^ipit^  produitdanscertaines  dilutions  salees 
d^albumine  :  le  prteipite  granule  pent  se  dissoudre  en 
partie,  mais  il  reste  souvent  des  matieres  floconneuses  en 
suspension;  matieres  qui  peuvent  se  dissoudre  en  parlie, 
mais  dont  une  portion  r&iste  a  un  long  lavage  metho- 
dique. 

II  y  a  sans  doute  beaucoup  de  precautions  a  prendre 
pour  la  preparation  des  dissolutions  albumineuses  aica- 
lines,  mais  je  ne  les  trouve  pas  indiquees  dans  le  memoire 
de  M.  Panum.  En  effet,  on  peut ,  entre  autres  questions  a 
faire,  se  demander  si  une  dissolution  recente  obtenuea 
une  temperature  pen  ^lev^,  au  moyen  de  la  matieredu 
s^rum  coagul^e  par  la  chaleur,  par  exemple,  se  comportera 
comme  une  solution  faite  k  chaud  et  maintenue  pendant 
longtemps  k  une  temperature  de  70  degr^s  environ  on 
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meme  a  une  temperature  plus  elevee  que  la  premiere  et 
n*en  differant  que  de  quelques  degres. 

Void  une  experience  comparative  tenlee  dans  cette 
direction.  De  Talbumine  precipilee  a  chaud  dans  du  serum 
sal^  a  ete  lavee  par  de  Teaii  distiilee  pour  la  debarrasser 
du  sel ,  puis  dissoute  dans  la  potasse  caustique  non  dosee, 
mais  toutefois  dans  une  dissolution  faible.  Quand  la  lique- 
faction, faite  k  une  temperature  moderee  en  plongeant  le 
ballon  dans  de  Teau  chauffee  h  60""  environ » a  ete  complete , 
on  a  divise  le  liquide  en  deux  parties  egales  :  la  premiere 
aele  mise  de  c6te  et  refroidie;  la  seconde  a  ele  maintenue 
ao  bain-marie  moderement  chauffe,  pendant  la  nuit,  sur 
on  poele  ordinaire ,  en  ayant  soin  d'empecher  Tevapora- 
lioD ,  la  matiere  etant  renfermee  dans  un  flacon  bouclie. 

Cesdeux  dissolutions  albumineuses ,  de  meme  ricbesse 
en  albumine  dissoute,  en  eau,  en  potasse,  employees  en 
quantites  exactement  les  memes,  ont  offert,  en  les  trai- 
tant  par  les  memes  dissolutions  d'acide  acetique,  phos- 
phorique,  etc.,  et  autres  reactifs,  pris  aussi  en  quantites 
egales  et  mesurees  au  dixieme  de  centimetre  cube,  des 
reactions  assez  distinctes  a  Toeil  :  la  premiere  donnant  des 
precipites  parfaitement  nets,  peu  ou  point  solubles  dans 
Teau, ou  laissant  celle-ci  louche  et  opaline;  la  seconde  ne 
donnant  pas  de  precipite,  quand  la  premiere  en  livrait 
d*abondants  dans  les  memes  circonstances,  ou  donnant 
naissance  k  des  precipites  qui,  etendus  d*eau,  livraient  des 
liqueurs  parfaitement  limpides. 

II  me  semble  inutile  dMnsister  sur  le  detail  de  ces  expe- 
riences. Je  crois  cependant  devoir  bien  en  faire  ressortir 
la  delicatesse,  qui  parait  avoir  totalement  echappe  a  Tat- 
tention  de  M.  Pa  num. 

Ainsi ,  qu'on  prenne  une  dissolution  limpide  d'albu- 
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mine  normale  et  qu*OD  y  ajoute  de  Tacide  acetique,  puis 
qu*OD  TabandoDDe  Ik  froid  pendant  un  jour  pour  la  saturer 
apres  par  de  la  potasse ;  qu*OD  fasse  la  meme  experieoce 
en  chauffant  leg^rement  le  melange  d*albuniineeld'acide 
acetique,  ou  qu'on  la  coagule  et  qu*on  la  dissolve  dans  la 
potasse;  les  reactions  produites  dans  ces  liquides  pour- 
ront  etre  tr^s-differenles ,  comma  tous  les  chimistes  Fau- 
raient  si  bien  pr^it  que  je  me  sens  un  peu  humilie  de 
devoir  faire  une  r^plique  de  cette  nature  a  un  mddecinqui 
m'attaque  avec  autant  de  l^^ret^. 

Si  M.  Panum  me  reproche,  avec  raison  peut-elre  lepeu 
de  details  dans  lesquels  je  suis  entre  sur  Taction  des  acides 
sur  I'albumine  saturee  de  sel  et  traitee  par  les  acides,  je 
puis  lui  repondre  que  je  n'ai  cherche  qu'k  donner  le  carac- 
t^re  general  de  reactions  qui  etaient  assez  inattendaes; 
mais  je  lui  repondrai  par.  ses  propres  paroles.  II  dit,eD 
effet,  qu'il  aurait  pu»  en  fait  de  reactions  sur  ses  dix-huit 
solutions  albumineuses,  ecrire  un  long  travail  pour  cbaque 
sel  metallique  employe;  il  a  annote  et  consigne  chaque 
experience,  et  j'ajoute  de  suite  qu'il  aurait  par-dessus  toul 
encore  du  noter  des  circonstances  qu'il  omet  et  qui  ioter- 
viennent  de  fagon  h  modifier  profondement  la  nature  des 
reactions  de  ses  dix-huit  matieres  ou  dissolutions  albu- 
mineuses  qui  peuvent  toutes  differer  plus  ou  moins  enlre 
elles. 

On  pent  entre  autres  se  poser  les  questions  suivantes : 

Est-il  indifferent  de  verser  les  acides  dans  Talbamine 
salee? 

Obtient-on  toujours  les  memes  r^sultats  en  versant  Tal- 
bumine  salee  sur  I'acide? 

Les  reactions  sont-elles  les  memes  lorsqu'on  ajoute  le 
sel  a  Talbumine  acide? 
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Les  reactions  oe  pourraient-elles  pas  changer  de  nature, 
si  Ton  verse  directemeqt  un  precipite  qui  vient  de  se  pro- 
duire  dans  de  Teau  plus  ou  oAoins  cbaude,  ou  si  on  fait 
petit  k  petit  cQuler  la  meroe  eau  sur  le  precipite? 

La  quantite  de  reaciifs  ajout^s  ainsi  alternativement  ct 
enchangeant  leur  ordre,  peat-eile  donner  lieu  a  des  phc- 
nomenes  differents  entre  eux,  bien  que  les  reactifs  soienl 
les  n^emes? 

Ne  doit-on  pas  tenir  tres-exaclement  compte  de  la  tem- 
perature? Influence  que  M.  Panum  analyse  cependant  dans 
son  travaiL 

Eh  bien  9  en  me  fiant  sur  ce  que  j'ai  observe  Je  reponds 
hardiment :  Oui,  loutes  ces  circonstances  peuvent  inter- 
venir  et  Ton  peut  obtenir  des  precipites  qui  different,  par 
leur  aspect,  par  la  facilile  et  la  rapidite  avec  laquelle  ils 
disparaissenl  dans  Teau ,  par  leur  insolubiliie,  soit  totale, 
soil  partielle,  par  la  purete  de  transparence  qu'ils  laissent 
a  Feau  lorsqu'iis  s'y  dissolvent,  etc. 

Lorsqu*on  reflechit  a  ces  faits  dont  beaucoup  sont 
connus  des  chimistes  qui  se  sont  occupes  de  ces  questions, 
00  peut  se  demander  si  M.  Panum  soup^onnait  seulement 
que  des  differences  qui  paraissent  si  pea  importantes  pou- 
vaient  intervenir. 

J'ai  observe  des  phenomenes  differents  avec  des  reac- 
iifs, sels  et  acides  differeuts ,  tandis  que  M.  Panum  observe 
toujours  les  memes  faits  avec  ses  diverses  dissolutions 
albumineuses ,  puisqu'il  dit,  page  433  : 

Eioerlei  wrichett  der  oben  etWilnteB  eiwoissarlifpen  Korper, 
welehe  der  gedannten  Saureo  and  Salze  icb  anwADdte^  und 
gleicbgnltigi  ob  die  Fillupg  aus  lauren  Ldsimgea  dureb  Sulz 
Oder  umgekebrt  aus  salzreicben  LosuogeQ  durch  Saiirea  ge- 
achah»  etc. 
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Nos  experiences  et  nos  ma tieres  different  done ,  mais  ces 
fails  soDt  si  faciles  a  verifier  que  je  n'insiste  pas. 

Je  dois  avouer,  cependant ,  quej'ai  eu  tort,  en  signalant 
rinsolubilit^  da  pr^ipite  albamineux  obtenu  par  Tacide 
acetique  dans  Falbumine  normale  saturees  de  divers  sels, 
de  ne  pas  mieux  pr^ciser  les  cas;  mais  je  compte  sur  moios 
de  sev^rit^ ,  peat-£tre  pais-je  esp^rer  un  pea  de  bienyeil- 
lance  de  la  part  des  v^ritables  amis  de  la  science :  d*abord, 
dans  ma  note,  je  ne  pouvais  entrer  dans  tous  les  details 
des  faits  que  je  connaissais;  on  me  pardonnera  ce  laco- 
nisme  contre  lequel  M.  Panum  s'^l^ve  (page  450). Respire 
trouver  des  savants  qui  me  sauront  gr6  d'avoir  ajoQle 
quelques  fails  exacts  sur  des  mati^res  d'une  etude  si  deli- 
cate, et  qui  ne  me  feront  pas  un  crime  d'avoir  restreint, 
autant  que  possible,  Texposition  d'une  serie  de  recherches 
dont  les  details  eussent  ^te  fastidieux,  dont  la  longueur 
n^eiil  servi  qu'k  rendre  moins  claire  encore  celte  etude  si 
ingrate  et  que  de  nombreux  travaux  n'ont  pas  encore 
men^  a  bonne  fin.  Je  savais  tr^s-bien  qu'une  parlie  du 
pr^cipite  pouvait  se  dissoudre,  et  cela  resulte  de  mes  an- 
ciennes  experiences  elles-memes,  mais  je  devais  appeler 
rattention  sur  le  ph^nom^ne  le  plus  saillant. 

Voici  en  Ire  autres,  k  Tappui  de  ce  que  j'avance  ici  et  de 
ce  que  j'ai  dit  page  245,  une  experience  qu'il  sera  facile 
de  rep^ter  et  qui  donne  la  mesure  lant  des  precautions  a 
prendre  que  de  la  nature  de  la  reaction. 

A  une  quantite  determinee  d*albumine  normale  salee, 
on  ajottte  une  certaine  quantity  d'eau,  de  fagon  k  ceqne 
une  dose  mesur^  d'acide  acetique  ne  la  pr^cipite  plus  (voir 
ma  note,  page  i 7),  si  on  cbauffe  ce  liquide  k  une  tempe- 
rature de  moins  de  50*  C.  environ ,  il  pr^ipite  abondam* 
ment,  etc. ;  si  au  lieu  de  le  chauffer,  on  y  ajoute  du  sel 
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marin  pur  et  finement  pulverise  en  agitant  ie  verre  h  la 
main ,  la  liqueur,  d'abord  limpide,  se  trouble  fortement 
par  la  formation  d*un  pr^cipite  granuleux,  qui  disparait 
entierement  dans  I'eau  distillee  en  laissant  un  liquide  par- 
faitement  limpide  qu'k  I'aspect  seui  on  aura  de  la  peine  k 
distinguer  de  Teau  distillee  la  plus  pure;  ce  liquide  porte  k 
r^butlition  peut  se  troubler  et  pr&enter  les  phenomenes 
de  la  coagulation  d'une  dissolution  albumineuse  ^tendue. 
Un  verre  k  experience  dans  lequel  on  a  fait  naitre  un  pre- 
cipit^  pareil,  peut  rester  expose  k  I'air  pendant  plusieurs 
jours  et  etre  remu^  souvent,  pour  mettre  autant  que  pos- 
sible le  precipite  en  contact  avec  Tair^  sans  que  Ie  prece- 
pile  qui,  dans  ce  cas ,  est  granuleux ,  perde  la  propriety  de 
se  dissoudre  directement  et  avec  la  plus  grande  facilite; 
Tair  a  done  bien  pen  d'action  dansce  cas.  Mais  il  est  facile 
de  voir  qu'on  peut  se  placer  dans  des  circonstances  ou  la 
coagulation  par  la  chaleur  sera  modifi^e  par  un  exces 
d'acide,  par  exemple,  et  au  lieu  de  se  trouver  en  presence 
deracideacetiqueconsiderecomme  vehicule  ou  dissolvant, 
ce  qui  n'est  qu'une  action  purement  physique,  on  se  trou- 
vera  en  presence  de  Tacide  ac6tiqueagissant  chimiquement 
et  dissolvant  le  precipite,  parce  qu'k  Taction  physique, 
dans  ce  cas,  viendra  s^ajouter  Taction  chimique. 

M.  Panum,  qui,  dans  son  memoire,  ecrit  autant  de  pages 
sur  les  mots  soluble,  insoltible,  coagiUe,  non  coagule,  coagu- 
lum,  coagulation ,  que  j*en  ai  mis  dans  ma  note  k  resumer 
tons  les  faits  que  j'ai  ddcouverts  et  qu'il  a  etudi^  apr^s  moi, 
aarait  bien  dA ,  comme  le  faisaient  les  anciens  chimistes , 
distinguer  la  soliUion  de  Talbumine  dans  un  vehicule,  de 
la  dissolution  par  ce  m6me  vehicule;  car  en  y  regardant  de 
pris,  je  crois  que  nous  ne  differons  que  par  ces  mots  seu- 
lement  et  peat-etre  a*t-on  eu  le  tort  de  ne  pas  conserver 
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dnx  mots?  solution  et  dissolution  la  signiflcatioo  que  les 
anciens  chimistes  leor  attribuaient. 

Quoi  qu'll  en  soil,  les  derni^res  experiences  que  je  viens 
de  rappeler  ressemblent  quelque  pen  aux  circonstances 
dans  lesquelles  M.  Panuro  se  place  avee  ses  albumines 
trait^es  par  la  potasse  et  par  Tacide  ac^tique.  Que  d*exp^- 
rienees  k  foire  dans  cede  direction,  en  variant  la  nature, 
la  temperature,  la  concentration ,  etc.,  des  matieres mises 
en  reaction;  que  d'exp^riences  h  ajouter  encore  a  ces  pre- 
mieres, si  on  voulait  tenir  compte  de  Pordre  d'apr^s  lequel  I 
les  dissolutions  qui  donnent  une  precipitation ,  ont  et^sac- 
cessivement  ajout^es ! 

Nous  connaissons ,  du  reste ,  en  chimie  inorganique  des 
Taits  de  cette  nature  od  la  force  d'affinite  ou  de  solution,  on 
ces  deux  forces  mises  en  jeu  h  la  fois,  snbissent  des  modi- 
fications profondes  par  des  circonstances  de  la  nature  de 
celtes  qui  ont  echappe  h  Tattention  de  M.  Panum.  Elles 
me  paraissent  trop  deiicates  pour  etre  aper^ues  avec  faei- 
lite,  et,  je  regrette  de  devoir  le  dire  ft^nchement  d  eel 
exp^rimentateur,  je  ne  trouve  pas  dans  son  travail  des  ob- 
servations qui  soient  de  nature  h  me  faire  supposer  qa'il 
ait  suffisamment  varie  ses  experiences  pour  decouvrir  au 
moins  une  partie  de  la  v^rite. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  exemples  pris  dans  la  chimie 
inorganique  et  qui,  du  reste,  sont  eonnus ,  oh  ii  n'estpas 
i  ndifferent  de  verser  le  r^actif  A  dans  B,  ou  B  dans  A  pour 
obtenir  un  effet  voulu ;  je  ne  citerai  pas  les  exemples  oA 
Teau  absorbee  lentement  par  un  corps  le  liqnefie,  tandis 
qu'elle  le  modifie  si  on  Tajoute  brusquemeni  en  grande 
quantity ,  mais  je  deerirai  use  experience  qui  invest  pa*- 
sonnelle  et  qui  ^ouve  que,  m£me  eu  ehimid  minerale,  il 
y  a  des  fails  se  rattachant  peut^etre  k  la  question  de  la 
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masse  des  corps  qui  interviennent,  pour  modiOer  profonde* 
ment  )es  reactions,  lors  meme  qu*il  s*agit  de  corps  dissous. 

Que  dans  une  fiole  prSte  a  recevoir  un  tube  h  gaz  re- 
courb^et  plongeant  dans  une  cuve  a  eau,  on  introduise 
une  certaine  quantity  de  chlorure  de  chaux  bien  neutre 
ou  alcalin;  qu'on  dispose  Tappareil  comme  je  Tai  decrit 
dans  le  proc^d^  que  j'ai  propose  pour  reconnaitre  la  valeur 
da  guano  et  de  certains  engrais,  et  qu*on  y  laisse  toniber 
on  cristal  de  sel  ammoniac,  ^  Tinstant  ie  crista!  se  dissout 
et  le  chlorure  de  chaux  (I'hypochlorite  de  chaux)  mettra 
de  Tazoteen  liberie. 

On  pourra  le  recueillir  et  le  mesurer  :  la  reaction  com- 
plete sera  term  inee  en  quelques  instants;  maisqu'a  la  meme 
quantity  de  la  meme  dissolution  de  chlorure  de  chaux , 
OQ  ajoute  brusquement  une  tr^s-grande  quantity  de  sel  am- 
moniac, finement  pulverise  et  m^me  legeremeni  humect^, 
il  se  d^gagera  peut-Stre  quelques  bulles  de  gaz,  mais  la 
r&iction  s'arr6tera,  et  le  degagement  de  gaz  qui  avail  lieu 
assez  brusquement  dans  la  premiere  operation ,  ne  se  fera 
que  partiellement;  cetle  reaction  pourra  meme  durerplu- 
mnn  jours  sjaBs  doaaer  la  qu^atite  d'azote  corre^pondani 
a  U  quantite  d^  cbiore  du  chlorure,  et  TaffinUe  cbimique 
aura  uo  poiot  d'arr^t* 

Qii'on  riifldohisse  k  cetie  experience  et  qit'on  se  de« 
maade  si  des  exceptions  de  ce  genre  ne  doivent  passe 
produire dans ces molecules  si  mobiles  de  corps,  tels  que 
les  matieres  albumino'ides  ? 

M.  Panum  a  une  singuli^re  inaniftre  de  raisonner:  mais 
OQ  ne  s'en  aper^oit  qu^en  cbercbant  k  bien  r^isumer  son 
m^moire  et  en  Tetudiant  la  plume  h  la  mdin. 

Dans  quelques  considerations  par  lesquelies  il  entre  en 
matiire,  pages  420, 421 ,  422  de  son  memoire,  il  insiste 
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sur  ia  n^cessite  de  consid^rer  et  d*etudier  ces  mati^resaus 
deux  points  de  vue  de  la  physiotogie  et  de  la  chimie,  et  a 
propos  de  ce  dernier  point  de  vue  >  il  dit :  c  Quand  on 
aura  cesse  dMdentifler  les  matieres  albiiminoides  {Eiweis$- 
arten) ,  comme  Falbumine  de  Tceuf  et  celle  du  s^rum,  qui 
different  en  tout  cas  physiologiquement ,  etde  rapporter 
les  observations  faites  sur  une  espece  connue  s*y  rappor- 
tant  directement  (als  selbstverstdndlich) ,  on  obtiendra  une 
foule  des  corps  nouveaux  par  Faction  des  reactifs.  ]»  Mais 
il  me  semble  que  j'etablis  tr^s-nettement  dans  ma  note  les 
differences  profondes  qui  existent  entre  Talbumine  on  les 
matieres  coagulables  de  Toeuf,  du  serum,  du  jaune  de  To&uC 
et  de  la  fibrine  putrefiee:  pourquoi  M.  Panum  nVt-il  pas 
an  moins  la  politesse  de  me  rendre  justice  a  cet  egard? 

Aux  pages  449,  450,  M.  Panum  nous  apprend  quHl  a 
opere  sur  dix-huit  solutions  des  matieres  albuminoides 
pr^parees  de  differentes  mani^res,  lorsqu'il  a  vouln  etu- 
dier  Taction  de  solutions  metalliques,  et  il  fait  remarquer 
que,  d*apres  une  foule  de  circonstances,  on  peut  obtenir 
des  donnees  discordantes. 

Wenn  man  das  Verhalten  der  Losungen  der  Metallsalze  za  den 
eiweissartigen  Korpern  unter  etwas  verschiedenen  Bedinguugen 
untersucht ,  so  stosst  man  auf  so  viele  Widersprdche,  dass  man 
bald  einsieht,  eine  wie  umfangreiche  und  langwierige  Arbeit  es 
erfordem  wurde,  hieruber  zu  einem  befriedigenden  Verstandniss 
zu  kommen. 

II  pouvait,  appliqaant  ce  principe  qu'il  pose  lui*ineme» 
manager  sa  critique  a  mon  ^rd,  attribuermes  soi-disant 
erreurs  a  des  donnees  contradictoires  (Wider spriiche), 
cW  ite  plus  logique ,  plus  convenable,  codime  science  et 
plus  poll  comme  forme ;  mais  il  devait  avant  tout  repr<h 
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dnireexaclemeiit  mes  exp^rieoces.  Lorsqae  la  r&iction  ne 
se  pr^alail  pas,  comme  je  Tavais  dit  dans  ma  note,  k  la 
suite  d'observations  nombreuses ,  M.  Panom  n^etit-il  pas  eu 
boDoe  gr&ce  k  attribuer  ce  qu'il  appelle  mes  erreurs  con- 
siderables  {bedeutmde  Irrthiimer)  h  des  circonstances  o(i 
je  poQvais  observer  ce  que  j'observais  comme  consequence 
des  conditions  ou  des  circonstances  parliculi^res  dans  les* 
qaelles  je  me  pla^ais  express^menl. 

Le  d^ir  de  M.  Panum  de  me  faire  un  reproche  non« 
seulement  au  sujet  de  mes  experiences,  mais  meme  de 
quelques  opinions  tr^s-modestes  de  ma  note,  Tentraine  k 
des  contradictions  bien  singuli^res,  si  je  comprends  bien 
son  memoire.  Je  ne  puis  m'empecher  de  rappeler  le  fait 
saivant,  car  il  donne  la  mesure  de  Tesprit  de  suite,  de  la 
logique  et  de  la  justice  qu'on  doit  rencontrer  cbez  ce  md- 
decin. 

Aa  passage  cite  plus  bant ,  page  240,  ou  page  4^  du 
memoire  original ,  il  semble  me  faire  un  reproche  de  ce 
qneje  ne  cherehe  pas  a  expliquer  les  motifs  pour  lesquels 
la  presence  des  sels  predispose  k  la  precipitation  de  la 
matiere  albumioeuse,  et  dans  le  m^me  memoire,  k  la 
page  460 ,  il  me  critique  pour  avoir  attribui  cette  precipi* 
tatian,  comme  pouvant  se  rattacher  aux  propriet^s  phy- 
siques des  liquides. 

Melsens  erklSrt  zwar  die  F§llang  welche  Essigsaure  und 
Phosphorsiure  in  Salzreichen  Eiweisslosungen  hervebring,  etc. 

Non  content  de  cette  contradiction,  il  exag^re  mon 
opinion;  mais  ce  qu*il  y  a  de  plus  incroyable^  c*est  qu'il 
troove  que  mon  explication,  fondee  sur  un  ph^nom^ne 
physique,  est  mauvaise,  et  s'il  la  trouve  d6fectueuse,  c'est 
Bniquement  parc^  que  le  preqipiti^  di0%re  par  ses  pro- 
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pri^t^s  de  i'albnmiDe  primitive.  Mais  si  M.  Panum  in*ac- 
case,  h  ee  sojet,  de  n^avoir  mtaie  pas  vu  que  le  pr^pit^ 
fbrm^  par  Facide  acetiqoe  dans  les  solotions  salees,  ne 
p^wsede  plus  les  propri^t^s  de  Talbomine,  ii*oublioDS  pas 
que  c'est  M.  Panum  qui  assigne  au  pr^cipit^  una  pro- 
pri^t^qui  le  rapprocherait  de  Talbumine  proprement  dite, 
puisque,  selon  lui,  ce  corps  se  dissout  facilement  dans 
Teau,  tandis  que  je  consid^re  le  pr^ipii^  comme  ^taot  in- 
soluble dans  Teau  froideou  chaude,  ammoniacaleou  ren- 
dae  alealine  par  la  potasse,  propri^^squi  r^loignentbien 
davantage  de  Talbumine. 

En  r^sum^,  je  constate  rinsolubilite  de  certains  pr6ci- 
pit^  albumineux;  M.  Panum  conteste  cette  observation. 
II  soutient  que  le  pr^ciptt^  est  soluble,  et  finit  par  dire  que 
je  n*ai  pas  vu  que  ce  corps,  instHubte  pour  moi,  nejouit  plos 
des  proprietes  de  Talbumine  soluble. 

Ici,  je  TaTone,  je  suis  oblige  de  prendre  Toffensive  et 
de  dire  nettement  et  carr^ment  h  M.  Panum  qu'il  me 
semble  bien  pen  capable  de  faire  un  raisonnement  juste, 
s'il  a  bien  compris  la  formation  de  la  mati^re  qu'on  ob- 
tient  par  simple  agitation  de  la  solution  normale  ou  sal6e 
d'albumine. 

line  secousse ,  un  mou  vement ,  le  passage  de  gaz  inactif, 
comme  rhydrogine,  etc.,  toutes  ces  actions  doivent  bjen 
etre  ponsider^es  c:omme  ^tant  des  ph^aomeoes  purepuBot 
physiqD«i|.  Eb  bien ,  $pp3  tQut^^  c/^  inOueqqes,  l^lbomiA^ 
est  pr^cipitee  ou  solidifi^e,  et  la  membrane  ^norme,  solide, 
elastique,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  TAcadeinie ,  ne  res- 
sen)ble,  je  pense,  en  rien  l^  de  Faibumine  soluble. 

Quel  agqnt  chimique  a  done  transform^  atnsi  les  ppO' 
pri^t^  de  Faibumine? 

Mais  on  pouvait  faire  plusieurs  objeetioqs,  auasi  ai*J0 
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crn  devoir  les  devaneer  tontes  en  operant  par  des  secoussM 
dans  un  appareii  auf  Tide  parfeit ,  saqf  les  vapenrs  qae  I'eau 
^met  ^  U  temp^ratupe  k  laquelle  on  opere.  Daos  ce  caa 
particQlier,  la  qoaotit^  de  matiipe  liquide  albumineoae 
solidifi^e  augmentait  avec  ie  nombrede  choes,  de  vibpa*^ 
tioDs,  de  secoosses,  et  se  transformait  en  on  copps  soiide 
ne  rappelant  aueune  des  propriety  de  Falbnmine ! 

^attends  de  M.  Pannm  Texplication  de  pes  faitjs,  car  fai 
peine  li  admettre,  eomme  lui,  l-intervention  d'une  action 
catalytique  ayant  de  Tanalogie  avec  la  formation  de  T^lhep. 
Poor  ffioi,  jeme  siiis  content^  de  d^eeuvrir  quelques  fyiU 
n^oveaux  et  d'en  hasarder  une  eiplication,  fond^  sup  des 
pb^Doroenes  toat  pbysiques  et  priisent^  comoie  moyea  de 
raisoBnement,  comme  r^suitat  brutal  de  ce  que  j'observais, 
platdt  que  eemine  v^rite;  car,  il  faut  bien  Ie  dire,  nous 
aureus  encore  beaucoup  k  observer  et  k  exp^imenter 
avant  de  savoir  la  v^rii^  sur  ces  mati^res  si  facilement 
alt^rables. 

Je  Ie  demande,  en  voyant  des  phenomenes  tout  k  fait 
physiques  produire  la  solidification  de  ralbomin^,  ne 
rn-^iait-il  pas  permis  de  supposer ,  par  analogie,  que  les 
phdqom^nes  physiques  qui  se  passaient  au  sein  des  li- 
qaides  ponvaient  praduir^  la  solidification  perntanente  oo 
la  pr^ipitation  de  Talbumine  a  T^tat  insoluble? 

M.  Panum  appelle  Ie  corps  soluble  prteipitd  par  lep 
sds  neutrqs  dans  les  dissolutions  aoides  de  ees  matiSres, 
Addalbumin.  On  pourrait  tout  apssi  bien  et  avee  plus 
de  raison,  d'apres  les  experiences  de  M.  Letanann  et  de 
M.  Panum,  I'appeler  Salzalbwnin ,  puisqu-il  i^  prod  uit  sous 
rinfloence  des  sels  neutres  ajout^  aux  dissolutions  acides; 
mfiis  eomme  des  corps  analogoe;  se  ppoduisent  avec  des 
dissolutions  albnmineuses  par  des  chocs,  dn  mouvement 
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ou  par  des  effets  mdcaniqaes,  pourquoi  ne  pas  aussi  intro* 
daire  le  nom  de  Bewegungsalbuminf  et  comme  les  vibra- 
lions  sopores,  en.se  commaniquant,  poarront  peut-toe 
solidifier  Talbumine,  nous  aurons  sans  doate  une  SehaM- 
bumin.  Qa*on  me  pardonne  ces  considerations,  qui  peuvent 
parattre  triviales,  mais  qui  rendent  bien  ma  pens^. 

M.  Panum  me  crilique  k  propos  du  nom  de  tisiu  edlu* 
laire  ariifUsiA,  que  j*ai  donn^  aux  membranes  produites, 
mais  il  fait  remonler  la  responsabilit^ de  ce nom,  hasarde 
peut-^lre ,  jusqu'k  notre  coU^e  et  ami,  M.  le  professeur 
Gluge.  (....  %niere$$ant€n  Er$cheinungen ,  welche  ihm  md 
seinem  CoUegen  Gluge  dta  sanguiniiche  Hoffnung  einflSs- 
aten,  kiinstliches  Bindegewebe  aus  Huhnereitoeiss  %u  vw* 
fertigen).  Qu*on  Use  la  note  que  M.  Gluge  m'a  permis 
d'inserer  dans  mon  m^moire,  et  on  sera  assure  qu'ii  n'y 
prononce  jamais  le  nom  de  tissu  celluiaire  ariificiel,  qa'il 
nomme  toujours  albumine  soUdifUe;  ce  n'est  qn'h  la  fin  de 
ma  note  que  ce  nom  est  employe  une  seule  fois;  c'est  done 
raoi  qui  suis  le  seul  coupable. 

Si  j'ai  eu  tort  d'employer  une  expression  aussi  bardie 
pour  un  corps  d'une  forme  particuli&re ,  corps  qui  jusqoe- 
\k  n'avait  pas  son  analogue ,  j'admets  parfaitement  qu*OD 
me  critique  k  ce  sujet;  mais  je  pourrais  m'^iever  avec 
bien  plus  de  raison  centre  le  nom  d'Addalbumin ,  donne 
par  M.  Panum  k  un  corps  qui  ne  me  parait  nuUement 
defini.  On  a  maiheureusement  introduit  trop  de  mm 
dans  r&ude  de  ces  corps,  au  grand  detriment  de  la  clart^ : 
ils  n'ont  servi  a  rien  ou  k  peu  de  chose  jusqu'k  pr^seol, 
si  ce  n'est  k  jeter  la  confusion  dans  T^tude  de  ia  chimie 
animate. 

M.  Panum,  j'ai  le  regret  de  le  dire,  parait  n'avoir  pas 
des  idees  bien  arretees  sur  les  ph^nom^nes  de  la  putr^ 
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TaclioD.  J*avance  dans  mon  memoire  qu'on  retroave  daD$» 
les  produits  de  la  putrefection  de  la  fibrine  un  corps  pre- 
cipitable  par  Tacide  acetique  et  soluble  dans  no  excte  de 
ce  reactif.  M.  PaDum  pense  que  ce  corps  est  difficiiement 
soluble  (dieser  Korper  ist  aber,  wohl  zu  bemerken,  im 
Ueberschuss  von  Essigsaiire  in  der  Kalte  schtcer  Idslich).  Si 
M.  Panum  a  trouve  ud  corps  difficiiement  soluble  y  je  ne 
le  lui  coDtesle  pas»  mais  je  puis  affirmer  que  le  corps  que 
H.  Gluge  et  moi  nous  avons,  chacun  de  notre  c6t^,  ren- 
contre dans  les  produits  de  la  putrefaction  de  la  fibrine » 
est  tres-soiuble  a  froid  dans  un  exces  d'acide  acetique. 
Nous  diflerons  d'opinion ,  non  parce  que  M.  Panum  a  mal 
observe,  mais  parce  que  les  echantillons  de  fibrine  pu- 
(refiee  ^tudiee  par  lui  ^taient  dans  des  conditions  autres 
que  ceux  que  MM.  Gluge,  Wurtz  et  moi  nous  avons  exa- 
mines. 

Je  soup^onne  fort  M.  Panum  de  ne  gu^re  comprendre 
les  pbenomenes  qui  doivent  se  passer  dans  une  matiere  qui 
se  putr^fie. 

On  voit  maintenant  a  quoi  se  redtiisent  les  critiques  de 
M.  Panum  :  il  tronque  mes  opinions;  nous  n*operons  pas 
sar  les  memos  matieres;  il  ne  donne  aucun  detail  essentiel 
sur  ses  dissolutions  albumineuses;  je  reproduis  ses  expe- 
riences avec  facility;  je  maintiens  done  tout  ce  que  j*ai  dit. 
II  se  contredit  avec  une  faciliCe  que  certains  hommes  poli- 
tiques  peuvent  lui  envier;  car  ils  mettent  le  temps  entre 
deux  opinions  contraires,  et  M.  Panum  se  contredit  sans 
le  moindre  scrupule,  dans  le  mdme  memoire,  k  la  distance 
de  quelques  pages  (430  et  460). 

Je  pourrais  ^tendre  ces  considerations,  mais  j*ai  Mie 
d'en  finir ;  eiles  suffisen  t,  j'espere,  aux  savants  dont  j'attends 
avec  confiance  le  jugement,  et  elles  donnent  la  mesure  de 
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la  coDiiaDce  qn'on  peut  accorder,  taot  aux  ecrils  qu'aqx 
exp^rienc^  deM.  Panam,  pourauUot  queyen  juge  par 
cequi  mejegardepersoDDellemeiit. 


Je  regreUe  de  devoir  entreteDir  TAcademie  de  qaei^tioos 
litigieuses,  roais  eommei  en  definitives  cette  lutte  que  je 
n'ai  pas  provoqaeoi  mais  devant  iaquelleje  ne  reculepas, 
a  pour  but  des  exp^rieDces  sur  left  matieres  les  plus  impor- 
taotes  aux  manifeslatioqs  de  la  vie ,  elle  me  pardonnera 
les  details  dans  iesquels  je  suis  oblige  d'entrer. 

Une  secousse,  un  choc,  le  passage  d'un  gaz  dans  uiie 
dissolution  y  on  mouvemeot  brusque »  une  agitation  quel- 
conque  daps  les  gaz  inertes,  dans  Fair « dans  le  vide,  etc., 
jouissent  de  la  propria  de  solidifier  ralbumiae. 

Le  ph^nom^ne  doit  etre  examine  au  point  de  vue  chi- 
mique  et  pbysiologique*  Quant  a  ce  dernier,  on  doit  consi- 
derer  la  spiidification  apparente,  cellequ'on  peut  delerffli* 
ner  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  bocal  que  j'ai  rbpnoeur 
de  mettre  sous  les  yeux  de  TAcademie,  mais  il  y  a  ensoite 
un  bien  grand  interet  a  examiner  la  constitution  iniime 
de  cette  grande  membrane  par  Tanalyse  microscopique. 

Avant  de  parler  d'ane  critique  qui  a  ete  faite  par  M.  le 
professeur  P.  Harting,  d'Utrecht^  je  decrirai  aussi  brieve- 
ment  que  possible  la  piece  qui  se  trouve  sous  les  yeux  de 
TAcad^mie  en  analysant  son  mode  de  production  d'aoe 
maniere  succincte. 

Une  dissolution  d'albumine  parfaitementlimpide,  fii- 
tree  k  differentes  reprises  avec  toutes  les  precautions  iodi* 
quees  dans  ma  note,  puis,  introduite  dans  un  grand  flacon 
de  Woulf  a  trois  tubulaires,  est  traversee  par  un  gaz  sature 
de  vapeur  d'eau  qui  se  rend ,  par  un  large  tube  de  verre» 
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au  ToDd  du  flacon  et  traverse  le  liqaide  albumiDeux. 
Au  moment  ou  le  gaz  passe,  une  mousse  plus  ou  moins 

» 

abondante  se  forme  a  la  surfaee  du  liquide  pour  se  briser 
aa  fur  et  a  mesure  qu'elle  s'eleve;  nous  aurons  done,  dans 
ce  cas  pariiculier,  k  considerer  noa-seulement  te  mouve- 
meat  produit  par  le  passage  du  gaz;  mais  il  faudra  teoir 
compte  du  choc  qui  se  produit  lorsque  la  bulle  de  mousse 
creve.  II  suffit  de  voir  crever  une  bulle  de  savon  ou  mieux 
uoe  de  ces  bulles  de  mercure  sur  lesquelles  j^ai  appele 
ratteniioD ,  pour  etre  convaincu  que  le  choc  est  conside- 
rable daos  ce  cas;  mais  les  bulles  de  mousse  creveront 
surtout  vers  les  parois  du  flacon  et  pres  du  tube  qui  amene 
le  gaz;  nous  devons  done  observer  une  solidification  con- 
siderable sur  les  parois  de  ces  corps.  Cest  en  effet  ce  qui 
arrive. 

L'espace  vide  entre  le  tube  et  la  paroi  du  flaqon  recevra 
des  chocs  par  les  bulles  qui  creveront  dans  cet  espace; 
mais  elles  seront  moins  nombreusesprohablement,etsi  Ton 
Tait  varier  la  rapidite  de  Tecouiement  du  gaz,  la  decbirure 
des  bulles  aura  lieu  particuli^rement  dans  plusieurs  plans 
pris  horizontalement  dans  le  flacon  au-dessus  du  liquide. 
Ceci  pose,  on  se  rend  assez  bien  compte  de  la  structure 
de  la  membrane  considerable  qu*on  a  sous  les  yeux  et  que 
le  dessin  reproduit  assez  diflicilement.  Produite  dans  uoe 
position  verticale,  on  Ta  preparee,  pour  la  conserver  par 
Talcool  dans  lequel  elle  est  suspendue,  dans  une  position 
borizontale ,  comme  s'il  s'agissait  d'une  piece  anatomique. 
I^es parties  a,  b,  c  touchaient  les  parois  du  flacon  de  Woulf ; 
elles  sont  legerement  repliees  et  masquent  une  partie  de 
la  membrane  tournee  du  cote  du  tube  abdncteur  de  gaz 
d>  d,  d,  d ;  le  tube  k  gaz  a  ete  remplace  par  un  autre  tube 
de  verre  {e)  qui  traverse  le  vide  que  le  premier  a  laisse  et 
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one  portion  de  la  membrane  fy  I'entoure  de  toules  parts, 
formant  une  esp^e  de  gatne  :  ce  tube  (e)  est  saspendu  par 
des  fils  de  m^tal.  De  ce  tabe  creax  ou  gaine  d*albumiae 
solidifi^e  partent  de  v^ritables  anastomoses,  ou  an  moins 
des  membranes  attach^  d'ane  part  an  tube  creux  (/)  et 
de  l*autre  k  la  paroi  int^rieure  de  la  membrane  en  d,  i,  d. 
Ges  membranes  ou  anastomoses,  si  ce  mot  pent  etre  ap- 
plique dans  ce  cas,  pr&entent  parfois  des  bifurcations 
comme  celles  de  g  et  offrent  dans  Tint^rieur  de  la  mati^re 
qui  paratt  fttre  beaucoup  plus  dense  (A);  mais  ind^peodam- 
ment  des  anastomoses,  il  se  rencontre,  pour  rattacher  des 
lames  tr^-minces,  comme  en  t\  de  m£me  qu'on  voiten  j, 
par  exemple,  une  anastomose  secondaire  rattacher,  en 
les  unissant  entre  elles,  une  ou  deux  des  membranes  qui 
partent  de  la  gaine. 

II  est  facile  de  voir  que  la  portion  de  membrane  qui 
touchait  aux  parois  du  flacon  pent  se  dedoubler,  comme 
on  le  remarque  par  un  vide  od  ce  d^doublement  a  ele  pra- 
tique tnk,k. 

On  prevoit,  a  Tinspection  de  cette  preparation,  qu'on 
pourra  faire  des  membranes  artificielles  ayant  des  formes 
voulues  et  des  dimensions  bien  plus  considerables  que 
celles-ci ,  dont  la  hauteur  entre  c  et  c'  est  d'environ  20  cen- 
timetres. 

En  general,  les  chimistes  demandent  quelle  preparation 
anatomique  cette  piece  represente ,  tandis  que  les  anato- 
mistes,  physiologistes  et  medecins  non  prevenus  se  de- 
mandent dans  quel  cas  pathologique  s'est  produite  une 
fausse  membrane  de  cette  nature,  mais  ils  ne  parviennent 
pas  k  s'orienter. 

Quant  ^  la  structure  intime  de  Talbumine  solidifiee,  je 
n'ai  rien  a  ajouter  a  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  tennps  6t 
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aa  dessin  qu'a  bien  voulu  en  faire  notre  savant  confrere 
M.  Gluge.  J'ai  voulu  donner,  par  la  figure  jointe  h  ce  me- 
moire,  una  idee  plus  nette  d*un  ph^nom^ne  qui  m^rile 
rattention  des  chimistes ,  ei  surtout  des  physioiogistes,  me 
conteotant  de  repr^senter  Taspect  ext^rieur  d'une  mem- 
brane d*aibumine  solidifiee  par  le  mouvement. 

Si  devant  des  preparations  pareilles,  les  hommes  s^rieux 
peavent  r^fl^hir  un  instant,  il  n*en  est  pas  de  mSme  de 
ceax  qui  jugent  les  faits  nouveaux  sans  s*en  etre  rendu 
compte,  et  qui ,  les  analysant  avec  malveillance,  ce  qui  est 
leur  droit,  devraient  au  moins  employer  des  termes  non 
sujets  a  faire  mal  interpreter  Texperience  ou  la  pensee 
d*ttQ  auteur. 

Voici  ce  qu*on  imprimait  en  1855,  deux  ans  apres  la 
publication  de  ma  note : 

Dans  un  travail  sur  Talbumine,  H.  Melsens,  m^connaissant 
tous  les  faits  anatomiques  les  plus  simples,  les  plus  ^l^mentaires, 
ne  craint  pas  d'employer  Fexpression  dk  tissu  cellulaire  artifi- 
del  et  de  membrane  organUde  prdserUant  [aspect  des  sireuses, 
pour  d^igner  TalbumiQe  du  blanc  d'oeuf  coagul^;  expression 
appuy^e  sur  ce  fait,  que  Talbumine  de  Toeuf  coaguUe  prend  un 
aspect  stri^  qui  est  confondu  de  la  mani^re  la  plus  grossi^re 
avec  le  tissu  cellulaire.  ( Traili  de  chimie  anatomique  et  physio- 
logique  normaie  et  paihologique ,  ou  des  prindpes  immidiats 
normaux  et  morbides  gui  constituent  le  corps  de  thomme  et  des 
mammifires:  par  MM.  Charles  Robin  et  F.  Verdeii;  Paris,  i855/ 
t.  Ill,  p.  329.) 

Comme  j'aurai  a  repondre  plus  loin  a  des  objections, 
on  me  permettra  de  garder  le  silence  sur  la  forme  de 
cette  critique;  je  ferai  remarquer  cependant  que  Ton  doit 
se  d^fier  des  mots  albumine  coaguke  dans  ce  passage  :  on 
pourrait  supposer  qu'il  s*agit  de  la  coagulation  en  general , 
Tome  xxiv.  —  P*  part.  iS 
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t^ndis  que ,  dans  mes  experiences ,  iorsque  je  p$irle  de  tissu 
cellulaire  artificiel,  la  solidification  de  ralbumi&e  sV)b- 
tieot  par  de  simply  moyens  m^oiques  s^m  agents  cbi- 
miques,  sans  agents  physiques :  le  mouveroent  sent  opere. 
Je  suis  assez  ^onn^,  cependanli  de  trouver  nailgr^  ma 
confusion  gros$iere,  aux  pages  301  et  suivantes  do  meoie 
ouyrage,  public  en  1853,  des  consid^atioos  daos  1^- 
quelles  on  discule  la  maniere  devoir  dfis  cbin^istes  et  des 
physiologistes  sur  les  matieres  albuniinoides.  Or,  ropioioa 
que  ces  messieurs  adoptent  se  trouve  impliciiementdafis 
mon  mtooire  pnbli^  eo  i851 ;  en  efffst,  je  dis,  page  26 : 

Cetie  expMence  tendrait  h  bire  admettre  f  existetace  de  pla- 
sieurs  matieres  coagulables  par  la  chaleur,  etc. 

Peu  importe,  si  je  n'ai  pas  ^te  }e  printer  a  Retire 
cette  opinion. 

Gomme  je  dois  me  borner  a  etre  tr^-couri  dans  cetle 
note,  je  me  permettrai  de  poser  uqe  question  a  c^  mes- 
sieurs, lis  disent,  page  302  : 

Nous  ne  sa^ns  pas  pourqooi  h  suirate  d^B  niagn^e  eoagiile 
la  casAne,  etc.,  et  laisse  filtrer  Talbumine  sans  agir  sar  elle; 
BOOS  ne  saTobs  pas  ce  qui  se  paisse  1^,  quel  tot  le  compost  qni 
se  forme?  peu  imporle ,  le  faii  a  lieu  eonstammeint  avec  la  n^flse 
nettet^,  done  H  peat  i6tre  utile  k  fanaiMaisle  pour  distiopier 
ces  deux  corps  l\in  de  Tautre,  el  nous  i^ieeeptras  i^mfiie  uoe 
bonne  ration. 

Plus  loin,  pages  305  et  suivantes : 

S'il  fallait  une  preuve  de  plus  pour  d^montrer  TinutiUt^  de  ces 
pr^tendues  reactions  (lis  parlent  de  Taction  des  sels  m^talliques 
sur  Talbumine),  il  suffirait  de  rappeler  que  les  auteurs  qui  indi- 
quent  des  r^actifs  sp^daux  pour  reconnattre  Talbumine,  croieot 
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devoir  ipdiquer  la  composition  do  ces  r^clifi;  en  ppids  et  sa 
concentration,  sans  prendre  assez  en  consideration  que  la  liqueur 
renfermant  Talbumine  n'estpas  toujours  la  mdme  et  ne  pr^sente 
pas  toujours  les  monies  proportions  d'eau, 

)1  niQ  ^mble  que  ces  stotears  auraient  pu  qqu$  indiqiner 
avee  plus  de  (l^lail  U  prappiti^a  d'albumioe,  d'eaa  et  de 
sulfate  de  u^agoesie  qui  ae  pr^ipiti^  pa^  Talbumi^e;  le  sql- 
fate  d'amiponiaque,  qui  se  rapprocbe  du  sulfate  4?  jnagpe* 
sie,  sous  certaioa  rai^Qr^^  fornei^eul  despfecipii^  daps 
las  liqueurs  albumiueu^es  cpuceuUees  mtoe  larsqu'on  I'a 
rendu  alcalin  par  Tammouiaque  pa  Ifi  poitasse  di{uee>  et  je 
trouve,  dans  inon  ancieu  eaj^ier  d'expei'iepces ,  de^  r&ic- 
Uous  tr^is^semblable^  pour  ce  sel  et  )e  sulfate  de  iiuigue^ie* 
lis  Youdrout  biea  r^oa^re  k  <^tte  question ,  tr&^iiople 
pour eui»  P)ais  qui,  ^e  TaYOiuey  m*a  arrele iiq  iustsjkut  dans 
une  4tude  que  je  coptipue  m^u^epaot.  Peutreir^  ipe  di- 
ropt-ils  ^  c^t  ioute  r^ll^umi^i^  qui  ^e  prj^cipite  A^m  ^^ 
cas  ou  seuljement  pue  partie  dp  biaUsC  4*iOBuf,  qui  serait  la 
caseine,  ralburoinose  du  blaac  de  Toeuf;  c'est  upe  jdirec** 
tioA  que  je  leur  iudiquis  pt  ^ur  Uu|uellfi  je  u'ose  epcore  me 
proappcer  defioiliYemeuf. 

Je  ne  r^voque  pas  eu  dopjie  le^  expeneujces  de  M;  Ber- 
nard, oi  ceiles  de  MM,  Robin  et  ]|4Qyse(yoir  pajg;e  299  ip 
i*ouvrage  cite)»  k  la  auite  dei^ueUes  ces  derniers  semblept 
admettre  que  ralbumine  n'est  pas  coagutee,  ou  n*esf  pas 
au  moins  precjpitei^  par  le  $u|&t^  de  wagn&ie  qui  arreie 
cQuipletepienty  d'apres  eux^  la  casi^ine ;  seuleppient,  vpici  un 
scrupule  que  je  leur  soumets  et  qp*ils  sauront ,  sans  au- 
cun  doule,  expliquer  par  d'autres  raisonnements  et  par 
d*autres  m4tb.odes  que  celle  des  cbujgtistes  qu'ils  entiquent 
si  aoi^reipent.  A  du  blapc  A'q^ni  n.Qn  d^jaye  dans  Teau  ^ 
mm  (iltre,  on  ajoute  du  sulfate  de  roagnesie  en  excesi  et 
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on  portele  lout  avec  precaution  k  une  temperature  deSOC. 
environ,  puis  on  jette  le  magma  sur  un  filtre.  II  s'^^oule 
une  certaine  quantity  de  liqnide  par failement  Itmptd«,par- 
faiUment  blanc.  Ce  liquide  ne  renferme  que  des  traces  de 
mati^re  organique,  celie-ci  n'est  pas  coagulable  par  la  cha« 
leur,  elle  n'est  pas  pr^ipi table  i  soit  h  chaud,  soit  k  froid, 
par  les  acides  nitrique  on  ac^tique;  le  liquide  ^vapor^a  sic- 
cite  charbonne  k  peine  par  la  calcination,  en  d^ageant  une 
odeur  de  caramel  d'abord  et  ensuite  une  odeur  de  pain 
brAie  :  j'analyserai  plus  tard  ces  pb^nomenes.  Le  liquide 
renferme  beaucoup  de  sulfate  de  magn^ie  qu'on  voit  cris- 
taliiser;  mais  si  on  y  ajoute  du  blanc  d'oeuf  filtr^,  ii  preci- 
pite  tr^-abondamment.  Un  peu  d*eau,  un  peu  de  blane 
d'oeuf  flitre  dissolvent  ce  pr^ipit^  avec  facility. 

Quelle  conclusion  doit-on  tirer  de  cette  experience?  II 
me  sembie  qu*il  n'y  en  a  qu*une,  savoir :  Un  excis  de  sulfate 
de  magwSsie  retient  sur  le  filtre  taute  la  matiere  coagukMe 
contenue  dans  le  blanc  d'csuf,  si  Van  apere  a  une  temp&a- 
lure  contenabk. 

Mais  qu'on  fasse  la  memo  experience  avec  le  mdme  blanc 
d'oeuf,  avec  le  meme  sulfate  de  magn^sie  k  une  tempera- 
ture  basse,  le  liquide  filtre,  parfaitementlimpide  du  reste, 
sera  eolori  en  rose,  precipitera  abondamment  par  Facide 
acetique,  etc.,  et  ne  precijntera  nullement  par  le  blanc 
d'oeuf. 

Quelle  sera  notre  seconde  conclusion  ?  Je  reponds  par 
les  paroles  de  ces  Messieurs :  Done,  ralbumine  apassi  dans 
la  liqueur  et  n'a  pas  4ti  pricipitie  par  le  sulfate  de  km- 
gnisie. 

Le  premier  filtre  qui  nous  avait  donne  une  conclasion 
tout  opposee  se  refroidira  et  le  liquide  qui  flitrera  du 
magna  refroidi  sera  rose,  et  nous  forcera,  dans  ce  second 
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cas,  k  revenir  ^  noire  seconde  conclusion ,  apr^s  nous 
avoir  forc£  h  admettre  la  premiere. 

On  pourra  meme  voir  parfois  le  liquide  rose  filtr^  se 
troubler  par  le  repos;  mais  le  precipit^,  ainsi  forme ,  dis- 
paraitra  par  une  chaleur  m^nagee,  par  nn  peu  d*eau  pure, 
par  one  petite  quantity  d^albumine  et  meme  par  une  dis- 
solution convenable  de  sulfate  de  magn^sie;  on  aura  une 
nouvelle  preuve  que  la  question  des  rapports  entre  les  ma- 
tiSres  en  presence  prime  les  autres  dans  ces  circonstances. 
En  effet ,  100  parties  d*eau  k  0®  C.  dissolvent  environ  26 
parties  de  sulfate  de  magnesie,  h  50^  C,  cette  meme  quan- 
tity d'eau  dissout  49  parties  du  mSme  sel;  la  dissolution 
de  rall)umine  peut  se  faire  jusqu'au  moment  oti  Teau,  pre- 
nant  une  nouvelle  quantity  de  sel,  permet  k  celle-ci  de 
rester  liquide;  mais  au  fur  et  k  mesure  que  la  dissolution 
s*enrichit  en  sel  mineral,  Talbumine  prend  Tetat  solide, 
sans  perdre,  bien  entendu,  la  propri^t^  dese  redissoudre 
dans  Feau,  de  se  coaguler  par  r^bullition,  etc. 

Qui  sait  si  on  ne  trouverait  pas  dans  Taction  des  sels 
agissant  k  la  faQon  du  sulfate  de  magn^ie,  le  moyen con- 
venable de  debarrasser  Falbumine  de  certaines  impuret^s, 
la  sonde,  le  sucre^  etc.? 

Je  pourrais  m'arreler  ici,  mais  les  chimistes  me  per- 
mettront  de  leur  soumettre  une  hypothese  qui  peut-£tre 
pourra  nous  rendre  compte  des  pr^tendues  combinaisons 
de  ces  corps  k  composition  si  complexe  et  qui  ont  donne 
lieu  k  tant  d*hypotheses,  h  tant  de  donnas  contradictoires. 

L'albumine  dissoute  n'est  pas  precipit^  par  les  sels 
alcalins;  le  sulfate  de  magn&ie  la  pr^cipite  partiellement, 
mais  le  sulfate  d'ammoniaque  agit  plus  energiquement. 
Dans  les  deux  cas ,  un  exc^  redissout  le  precipite  fornid. 
Pour  les  sels  m^talliques,  nous  observons  des  reactions 
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analogues,  d^pendantes  de  T^nergie  relative  de  la  base  et 
de  Faeide  de  sels ,  de  letir  concentration »  de  leur  temp^' 
ra  lure /etc.,  et  en  (^tudiant  ces  pr^cipil^  avec  ^bia,  bn 
s'apercevrait  sans  doote  qull  jr  a  une  suite  baturetle  dans 
ces  pr^ipitatibns  au  fur  et  ^  mesure  qu*on  se  rapproche 
des  sels  m^talliques  proprethent  diis. 

On  aurait,  ce  me  semble,  des  !d($es  plus  uettes  sbr 
toutes  les  proprt^tfe  des  corps  organist  en  tenant  cotnpte 
des  ph^nomenes  physiques  plus  qii^oh  ne  Ta  fait,  et  en  leur 
aitribuant  une  large  part  dans  la  solubility  et  hnsolubiliij 
relative  ou  absolue,  passagere  oti  persi^tante. 

S'il  est  difficile  de  bien  determiner  ce  MIe,  sijenie 
vois  oblig^  d'admettre  que  la  densite,  la  temperature  Jes 
rapports  des  mati^res  en  experience  intervtennent,  je  n'en 
venit  pas  eiclure  la  nature  m^me  de  la  matiere,  ei,  sous  ce 
rapport ,  il  y  a  des  ftiits  en  grand  nombre  k  etudier;  ainsi, 
par  exemple,  on  ne  pent  pas  admettre  que  la  nature  du 
corps  ne  joue  ^as  un  r61e  acUf:  car  des  phenomiues  sem- 
blables  devraient  se  presenter  avec  des  corps  de  m6me 
densite;  de  ralbuminedtssoute  dans  les  sels  k  acides  orga- 
niques  dans  des  matieres  organiques  pures,  du  sucre  de  ta 
dextrine,  etc.,  devrait  se  comporter  de  la  mdme  fa^on 
qu'avec  de  la  glycerine,  la  caseine  ou  certains  liquides 
animauX)  si  on  faisait  usage  de  dissolutions  de  mSmedeto- 
sit6  ou  de  meme  richesse,  etc.,  etc.  A  pri^  on  doit  dire 
quil  n'en  Serai t  pas  ainsi,  et  que  chaque  dissolution  pos- 
sede  des  rapports  &  determiner  qui  lui  sont  propres  in- 
dependamment  des  circonstances  physiques. 

Les  experiences  que  jVi  tentees  dans  cette  direction  m 
me  permettent  jusqu'k  present  ancune  coActtision  appoy^ 
sur  des  faife  precis. 

Mais,  quoi  quil  en  sbit,  au  lii^  decherther  des  com- 
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Mnaisons,  ne  seraiMI  pas  aussi  logiqaed'y  voir  des  m^- 
lADges  plus  ou  moins  pr6cipUable$ ,  paree  que  Falbumine 
y  prend  i'^tiaii  sollde  momeDtan^ment,  ou  des  melanges 
plus  oil  moins  niiscibleis  sans  phenom^oe  apparent,  paree 
que  Talbumine  coiiserVe  i'^tat  liquide  dependant  de  pb6- 
nomdoes  qui  sout  plutdt  du  ressort  de  la  physique  tfaole- 
culaire  que  di^  la  ehimie  proprement  dite. 

Jepense,  mais  j^  n'^mets  cette  opinion  qu'avec  reserve^ 
je  pekise,  dis-je,  qu'au  lieii  de  demander  raison  diss  faits 
de eette  bature  k  YafflnitS ehimique,c'esiii  la  foree de  solu- 
tion el  i  la  force  de  coA^non  qu'il  faut  s^adresser,  ou  k  une 
modificatidti  de  ces  forces,  eomine  celle  que  M.  Chevreul 
a  d^ignee  sous  le  nom  d'afUnitd  cajrillaire,  par  exemple. 

SauB  iroutoir  etre  absolu,  il  me  paralt  qu'on  a  6t£  Crop 
porle  II  faire  des  coknbinaisons  et  qu*on  a  tr op  pen  t^u 
coittpte  des  plropriet^  I^bysiques  des  milieux  dan^  lesquels 
ottO|)dre. 

Des  ph^uomtaes  de  eel  ordre  doivent  se  presenter  dans 
les  aninaaui  vivants;  ils  nous  donnent  la  mesurede  la  eir- 
conspection  avec  laquelle  nous  devons  experimenter  et 
obeerrer,  quand  lioiis  Toulons  faire  I'applteatien  des  pfae- 
nom^nes  chimiques  et  physiques  aux  m&Bifeslations  de  la 
vie,  tanl  dans  l'«tat  physiologique  de  Tdtre  mpnt  que 
lorsqud  des  trophies  pathologiquips  vienaent  ocmpliquer 
les  obserTations. 

II  fandrait  Taiitorit^  4e  M.  Chevreui  pour  oser  mi^isler 
sur  cea  qtiestiMs  si  grafes  de  »6eanique  ehiniiqve;  finite 
j'ose  an  moins  engager  ks  d^misles  et  les  physieiogiates 
a  y  i^fl&bir,  ij  y  a  j&  u«e  ime  noitTelle  ooirerte  &  I'expe^ 
rince  et  ii  I'obs^rvatiqn. 

Qoot  ^'il  to  40tt,  6t  poor  rfifMtr  am  opteio9»6  tttpri*^ 
tt^  par  Mlf .  fiobin  et  Verdeil ,  |e  trois  avoir  fait  voir. 
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dans  ma  note*  que  Talbuinine  du  blanc  d'oBuf,  du  jaoiie 
d'ceuf  (TitelliDe),  da  serum  de  sang  veiueui,  du  s^rom  de 
sang  arteriel ,  prise  sur  divers  mammifi^resy  le  m^laoge  de 
mati^rescoagulables  par  ia  chaleur  proTeoaQt  de  la  putre- 
faction de  la  fibrine  different  entre  elles  sous  le  rappori 
des  propriety  que  ces  corps  nous  offrent  Iorsqa*on  les 
soumet  k  des  secousses,  mais  qpe,  mises  en  presence  de 
divers  sels  et  d^acide  ac^tique,  ces  albumines  diff&*entes 
sont  toutes  precipitees  par  cet  agent.  Quant  aux  pr6cipit& 
ainsi  formfo,  je  n'en  ai  pas  encore  fait  une  ^tude  serieuse; 
je  compte  bien  y  revenir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  bien  que 
d^jk  la  science  poss^dat  quelques  faits  de  nature  h  faire 
admetlre  ces  differences,  je  crois  cependant  avoir  contri- 
bue,  pour  ma  part,  par  des  experiences  plul6t  physiolo- 
giques  que  chimiques  k  fixer  Tattention  sur  ce  point. 

Pourquoi  MM.  Robin  et  VerdeiU^en  attaquant  leschi- 
mistes  en  g^n^ral ,  n'ont-ils  pas  fait  une  exception  pour 
ceux  dont,  en  definitive,  il  adoptent  les  opinions? 


Mais  revenons  k  la  solidification  de  Talbumine  par  les 
proc^es  m^aniques. 

Une  question  qui  se  pr^nte  d*abord  est  celle  de  saf oir 
si  on  pourrait  encore  pr^cipiter  mecaniquement  de  Tal- 
bumine  purifiee  par  le  proced^  indique  par  M.  Wnrtz.  Cette 
question  ^tait  importante  a  r^soudre,  car  quelques  chi- 
misies  allemands  altribuant  la  solubilite  de  I'albnminea 
la  presence  des  sels  mineraux^  on  pouvait  se  demander  si 
I'albumiiie  purifiee  chimiquement,  apr^  avoir  ^te  com- 
bing h  Toxyde  de  plomb,  ayant  peut-etre  jou^  un  r6le 
chimique,  ne  devait  pas  perdre  la  propriety  d'etre  soli- 
difiabie  par  le  mouvement.  De  Talbumine  preparde  par 
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M.  Wurtz  lui-mSme  a  donnedBs  fibres  en  tout  semblables 
a  eelles  faites  au  moyen  de  ralbumioe  da  blanc  d'ceaf 
frais,  n^ayant  subi  Taction  d'ancnn  agent  autre  que  Teau 
qui  sert  i  Tetendre  pour  le  filtrer. 

L'incin^ration  d'une  petite  quantity  de  cette  mati^re 
m*a  fait  voir  qu'elle  renfermait  encore  un  peu  de  cendre, 
mais  cette  cendre  ^tait  visibiement  insoluble  dans  I'eau , 
et  Feau  avec  laquelle  elle  avait  6i&  en  contact  n'avait  au- 
cane  action  sur  les  r^ctifs  colore :  les  cendres  etaient 
solubles  dans  i'acide  chlorhydrique. 

Cette  solidification  de  I'albumine  pureet  soluble  par  le 
mouvement ,  me  semble  d'autant  plus  digne  d'etre  not^, 
qa'on  a  cherch^  k  jeter  des  doutes  sur  la  solubilii^  de 
Talbamine;  mais  une  experience  faite  par  mon  fr^re, 
M.  Aogustin  Melsens ,  ne  permet  pas  d'admettre  que  la 
dissolution  de  Talbumine  ressemble  ^  cette  pseudo-dis- 
solation  qu'afifecte  Tamidon.  II  a  rep^t^  sur  Talbumine 
Inexperience  si  remarquable  que  M.  Payen  a  faite  sur  la 
congelation  de  la  dissolution  d'amidon  :  des  tubes  boucb^s 
renfermant  de  Talbumine  du  blanc  d'oeuf ,  de  Ta^bumine 
saiee,etc.,ontete  maintenus,  pendant  une  heure,  dans  la 
pile  d'acide  carbonique  solide  et  d'ether,  puis  abandonn^e 
^  Tair,  la  liquefaction  a  ^t^  complete  dans  tous  les  cas. 

Apris  avoir  constat^  que  Talbumine  pure  peut  se  solid!- 
fier  par  le  choc ,  il  me  restait  ^  verifier  comment  d'autres 
solutions  albuminenses  se  comportaient. 

Je  me  suis  de  nouveau  place  dans  des  circonstances  assez 
differentes  pour  chercher^  precipiter  mecaniquement  I'al- 
bnmine  du  sang  veineux  ou  du  sang  arteriel,  sans  jamais 
avoir  pu  r^ussir  convenablement.  On  obtient  cependant 
parfois  un  trouble  plus  ou  mois  considerable  qui ,  examine 
3u  microscope,  offre  des  granulations  ou  globules  agglo- 
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m^r^S  ttidis  j«  n*y  ai  jam&is  rencontr^  de&  fibres  neUement 
tranohto,  comme  ^lles  qui  se  prodnisent  aveis  )e  blaac 
d*€Bitr,  a^me  en  op^nt  la  secoiisse  par  Tackle  K^airbomqae. 

Les  animaux  dont  le  ^fum  de  sang  art^riel  et  de  saag 
Yeiodtti  ne  m'a?ait  rien  doniidoii  presquerien ,  otit  foHrni 
une  experience  qui  d^moDtre  que  nouB  avons  encore  beaa- 
coup  de  fails  k  recueillir  et  a  enregistrer,  tela  que  nous  tes 
obaervons,  aT^nl  d'atoir  dea  donn^ea  prteiaea  s»r  lea  dif- 
fiirences  que  certains  liquides  albumineux  prdsesteot. 

Les  filets  d*un  cheval  i^^  d*ane  part  Je  cioeBP  de  Taiitre, 
out  M6  ext^rieureaaeni  bien  lavte»  ditosup^,  inpnSgtfe 
d'eau  et  press^»  le  liquids  fillf4  k  diffiftpentea  reprises;  par* 
faitement  limpide^  Textrait  aqaeux  de  viande,  en  nn  mot, 
agit^  par  un  courant  d^acide  carbonique  pur  et  hatnide, 
a'est  trouble  aoas  cette  influence;  il  dtait  feciie  de  recoa- 
naltre  au  mieroBcope  des  granulations  en  ndine  tefflps 
que  dea  cellules  ou  ^bres  allongdea  et  des  liiembranes  q«i 
in'ont  paru  ressentbler  ii  celles  qu'oo  obtient  par  le  pro* 
cede  ilatJUraM. 

La  chair  musculalre  qui  resiait  aprte  ce  phemier  traite- 
ment  a  iti  trait^e  par  de  i'eau  et  du  ael  naarin  ^ide;  ^ 
seeond  liquide  s'est  comport^  de  la  mtoie  fai^n ;  mais 
rinienrentioin  du  set  m'a  paru  facility  i'aetioni 

II  ftiut  bien  obaenrer  que>  qooi  que  Ton  faase,  en  n'Ssb- 
tient  jamais  de  cette  maniere  des  fibres  resistantes  et  eias* 
tiques  s'agglomerant  en  larges  lam^,  comme  celles  qui  se 
prodttisent  ai^  le  blauc  d'eeuf. 

Tai  Boupfonne,  en  remfirquanlrdes  difiiirettc^s  tranche 
dans  pliiirieurs  easais,  que,  si  les  circonatances  d'agiia- 
tion,  temperature,  concentration,  ^  egaird  aux  p^opo^ 
ttona  d-eau  de  sel  de  mati^realbuminoide,  interfienueBt, 
il  ue  fallait  pas  sans  examen  croire  k  Tidentiie  de  toas  las 
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extinitd  de  chair  ffltiBCttidire;  j*en  avai6  vti  se  troubler  spon- 
ta&^me&t  apres  avoir  pass^  timpide  par  les  filtres;  je  de- 
tais  cofistaier  que  la  pfeoipitatloiQ  se  faidatt  bien  sous  rio* 
ioeiiG«  do  choc ,  et  j'eus  ret^ours  k  la  viatidd  d6  vdao , 
pride  dans  difl^rents  muBcles  de  i'ahimai»  pour  atoir  una 
moifenile.  Cette  chair  fimaculaire ,  flnement  d^oup^, 
bien  m^lang^  ii  (toiA  avec  le  quart  dd  son  potds  de  sel 
marin,  iie  se  preaae  bien  qo'aprda  avoit  i^  maidtenue  k 
«ne  temperature  un  pen  supi§rie<ire  b  celle  de  I'atmosph^re. 
On  la  tnaintient  k  la  temperature  du  e(drpa  de  ranimat  ^ 
^40"  Gi  au  maxitnum,  et  il  detieui  d^  lor$  tr^fkcile  de 
la  preeser.  Ou  pent  aussi  rabafidonuer,  pendant  queique 
temps.  La  chair  se  d^rcit  et  permet  mieux  sa  reparation 
d'avec  ie  Iiquide» 

La  dissolution  trouble  aprde  sa  sortie  de  la  pre^,  fil- 
tr^e avee  soin^  est  legdremeni color^een  rose,  mais'd'uoe 
iimpidite  parfaite. 

Deux  portions  du  meme  liquide  ont  6i&  mise6  en  expe- 
rience :  la  pranii&re ,  seihrant  de  tdmoin ,  etait  abandonnee 
n  repos,  k  c6te  de  la  seconde,  agitee  par  un  eourani 
d'acide  carbonique lav^dans  deux  grands  flacons  de  Woulf, 
sar  du  bicarbonate  de  sonde  humide,  puis  satiire  de  va- 
pear  d'eau  par  un  lavage  k  Teau. 

La  prami^re  portion  du  liquide  qu'on  avail  laissd  an 
repos  est  restee  parfaitement  limpide;  la  seeonde  sVst 
troubiee,  offrantli  rexamen  microscopique  des  granula- 
tions et  des  fibres  allongees  d'aspect  assez  different. 

II  feut  dans  toutes  ces  "experiences  tenir  compte  de  i^a 
preftence  de  Tacide  carbonique  qui  en  d^nitive  pourriiit 
agir  par  aei^  proprietes  chimiques;  f  ai  done  en  recours  k 
l*hydrogine  pur  qui  a  trouble  maia  avee  tiioins  d*inten6ite 
^  liquide  savant  de  temoin,  dans  ia  premiere  experience. 


(  274  ) 

II  y  a  dans  ces  dernidres  experiences  un  fait  bien 
cnrieoxy  roe.semble-t-il;  en  effet  le  s^ram  du  sang,  soil 
yeinenx»  soil  art^riel ,  ne  livre  que  tr^s-peu  de  pr^cipit^oa 
pour  mieux  dire  n'en  donne  pas,  et, cependant » c'est  bien 
le  sang  qui  est  charge  de  nourrir  la  chair  musculaire,  dont 
la  partie  soluble  offre  des  ph^nomtoes  qui  diffi&rent  sensi- 
blementdeceux  qu*on  observe  sur  les  mati^res  solubles  da 
s6rum.  On  pourrait  faire  une  hypoth^se  qui  parait  plau- 
sible et  qui  consislerait  k  ^dmellre  que  c'est  la  fibrioe  qui 
serai  t  charge  d*apporter  la  nourriture  aux  muscles;  on 
comprendrait  ainsi  pourquoi  le  s^rum  ne  donne  que  pen 
on  pas  de  precipitation,  la  matiere  coagulable  ou  solidi- 
fiabie  ayant  6i6  s^par^e  sous  forme  de  fibrioe.  Gette  der- 
nidre  opinion  est  formellement  admise  par  M.  Harting. 
Mais  pourquoi,  dans  la  chair  musculaire,  la  portion  coagu- 
lable persiste-t-elle  k  Tetat  soluble?  J'appellerai  plus  tard 
encore  Tattention  de  TAcademie  sur  ces  faits  que  je  signaie 
en  passant. 

Aucun  fait  irrecusable  ne  m*autorise  k  affirmer  ou  iu- 
firmer  Thypothese  qui  tendrait  k  admettre  que  le  bianc 
d'oeuf  poss^de  une  composition  qui  rappellerait  celle  du 
sang,  c'est-k-dire  qu'il  renfermerait  deux  mati^res,  Tuoe 
solidifiable  comme  la  fibrine,  Tautre  non  solidifiabie, 
mais  coagulable  par  la  chaleur  comme  la  matiere  coagu- 
lable du  serum. 

En  cberchant  k  obtenir  le  plus  de  matiere  soluble  pos- 
sible de  la  yiande  de  veau ,  je  m'avisai  de  la  trailer  par  son 
poids  d'eau,  apres  Tavoir  bien  impregnee  de  sel  marin  so- 
lide;  je  crus  pouvoir  concentrer  cette  dissolution  2i  une 
temperature  peu  eievee;  mais  mSme  vers  40"  C,  le  li- 
quide  parfaitement  limpide  d'abord,  a  laisse  deposerun 
precipite  ressemblant  in  de  Talbumine  precipitee  par  la 
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chaleur.  Cette  precipitation  doit  tres-probablemenl  dire 
attribu^  k  la  prince  du  sel;  car  on  admet,  en  general, 
que  la  mati^re  albuminoide  soluble  de  Textrait  de  viande 
o'est  pas  aussi  facilement  coagulable  par  la  chalear  que 
Falbumine  de  i'ceuf. 

fai  Yonlu  voir  ce  qui  arrivait  avec  Talbumine  de  Toeuf 
des  mammif&res.  On  fit  dcouler  le  liquide  exprimd  de  deux 
ovaires  de  vache;  il  fut  soumis  aux  secousses,  et,  dans  ce 
cas,  k  cdte  des  globules  agglomdr^s,  on  rencontra  la  for- 
mation tres-distincte  des  fibres  d^Iiees.  Cette  experience, 
faite  bien  longtemps  avant  les  precedentes,  m'avait  porte  a 
croire  que  Toeuf  des  mammiferes  renfermait  un  liquide  al- 
bimineux  analogue  k  celui  de  Foeufde  la  poule;  mais  les 
resultats  obtenus  avec  la  chair  musculaire  prouvent  bien 
que  je  me  trompais. 

Le  liquide  de  la  vesicule  de  Graaf  fut  pris  sur  une  vieille 
jament  en  chaleur  :  les  v&icules  dtatent  sur  le  point  de 
Faire  dehiscence;  mais  je  n'obtins  pas  le  moindre  trouble 
avec  le  liquide  naturel  ou  sale  ou  chau£fe  k  la  temperature 
de  Tanimal  environ. 

Le  m£me  liquide  soigneusement  prdpard ,  provenant  de 
caches  vieilles,  donna  un  rdsultat  ndgatif;  celui  de  vaches 
jennes  se  comporta  de  la  mdme  facon,  tandis  que  i'extrait 
foumi  par  la  masse  entidre  des  ovaires  sans  les  trompes 
de  Falope ,  qui  etaient  enlevees ^  d^coupd  finement  et  sale, 
donna  un  trouble  sensiblement  plus  considerable,  mais 
analogue  k  celui  qui  est  fourni  par  la  chair  musculaire. 

Je  me  reserve  de  d^crire  plus  tard  quelques  experiences 
faites  dans  le  but  d'examiner  si ,  en  faisant  varier  la  nature 
du  liquide  sale,  la  concentration ,  etc.,  on  obtient  des  pre- 
cipit^  de  forme  microscopique  bien  distincte  ou  de  forme 
exterieure  differente ,  en  laissant  toutes  les  circonstances 
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physiques  \e$  memes,  oombre  de  chocs,  hauteur  de  chate» 
temp^ture ,  etc.  C'est,  en  eflfet,  ce  qui  arrife  pour  la 
forme  exli^rieure ;  apr^  9  milliooa  de  secousses  de$  liquides 
albumiueux,  melanges  eo  di verses  proportioos  de  bUnc 
d'ceuf,  sets,  alcalius  divers,  acides,  pr^utaieal  des  aspects 
tr^-diffi^reots.  Mais  cesdescriptioqs  lu'eatraioeraieDt  irop 
loin  ei  m*obligeraiept  k  entrer  dans  des  details  sur  la  oa- 
ture  intime  de  Talbumine  di)  blanc  d'cBuf,  qui  est  peuMtre 
compost  de  plusieurs  matieres  plus  ou  moios  fi|cileme»t 
coagulables  par  le  choc,  la  cbaleur,  lea  aoides,  etc. 

La  question  de  Thomogen^it^  ou  de  I'hdterogpii^ite  de 
ralbumine,  mdrite  comme  je  vieqs  de  le  dire,  un  exameo 
special. 


Atant  ijie  t^rmineri  Je  dois ,  en  mon  nom  personnel ,  re- 
pondre  bri^vemeiit  a  une  critique  faite,  du  reste,  eivecce 
ton  scientifique  qu'on  ne  peut  qu-approuver,  appuyee  sur 
des  eip^iences  delicates,  auquel  pous  r^p^ijidrons  en 
detail ,  quand  le  temps  nous  aura  permis  M.  Gluge  €it  PM)i 
de  reprendre  le  travail  abandonn^  pendant  ma  maladie; 
m^i;;  qu0  je  signale  au  moins  la  difference  de  nqsi^iniW) 
au  point  de  vue  microscopiqu^. 

Pour  M.  Harting  {Over  de  vorifUng  van  kumtmatig  bi^' 
u)€efs$l  uit  eimi,  dopr  P.  Harting,  hoogleeraar  aaa  de 
ytrechtsGhe  hoogschool.  Nederbandsche  LamU,  ^'^se^i^* 
!•*•  jaargang^  n**  5),  ce  que  je  ponsid^re  coqime  des  fibres 
ne  doit  etre  CQQsidere  que  com^e  n^  pli  produit  par  des 
superpositions  partielles  d'une  membrani^  ou  d'une  pelli- 
cule  niivce;  et,  en  sapppsant  fnenieque  les  nnf^nhrines 
fus^nt  i^ompos^  de  fibres,  (m  coi^xiait  plu^ieurscas  ^^ 
lesquels  des  precipites  mineraux  peuvept  affair  eeite 
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forme  :  du  mucus  et  de  raeide  acetiqu^  pciiveot,  p9r  leur 
melange,  doaner  lieu  k  de  veritable^  fit^res  {tia^ekn). 

De  ce  que  des  maUeres  minerales  pciuYent  affectep  des 
foriues  aualoguea  k  celles  qu'ou  retrauv^  dans  le«  organes 
vivants  des  animaui^  e(  des  vegetauxi  de  ee  que  oertaina 
precipites  mixtes  de  maUeres  min^ralos  et  de  fnaUeres 
organiques  ou  organisees  peuyent  affecter  ces  formes,  en 
resttlte-Ml  que,  si  on  produit  une'  quelcouque  de  ces 
formes  par  une  action  qpmme  celle  quej'ai  rappel^e^  ea 
resulte-t-il  qu'on  ne  pourra  pas  admettre  que  cette  ma-^ 
tiere  est  organis^e?  Je  ne  le  pense  pas. 

Lorsque  I'on  Uaite  de  la  f(6cu(e  de  pommes  de  terre  dans 
la  marmite  de  Papin,  op  di^truit  bieu  son  organisation  et 
cepend^nt  on  la  transformeen  une  fecule  particiiU^e  tr^s^ 
Gne  (granules)  qui  manifeste  les  proprietes  des  tecules  les 
|Aus  fines,  par  exemple  de  celle  de  la  fecuLedu  Chmopo- 
dium  cbinQa.  Cette  experience  remarquable  due  a  M.  Jac«- 
quelain,  autorise-t-elle  a  dire  que  les  granules  qu'il  a 
decoQverts  ne  son  I  plus  organic? 

N'a-t-il  pas  fait  artiflciellement  un  corps  qu'on  peut 
Qommer  organise?  en  reproduisant  avec  la  fecule  de 
pomme  de  terre  de  la  fecule  sinon  identique  k  la  fecule  de 
Chmopodium  chinoa  au  moins  tr^s-semblable  k  cell^^cL 

Je  «erais  eniratn^  k  une  discussion  de  mots ,  si  je  pouf- 
saifais  i^examen  de  cett^  question  par  le  raisonnement  seul. 

M.  Harling  parait  croire  que  j*ai  dit  que  \e  blanc  d'oetif 
doit  dtre  etendu  d'eau  pour  prodnire  ces  phenom^nes  de 
la  solidification  par  les  secousses;  maiis  cela  n*esl  pas  ne* 
cessaire,puisque  je  cite,  dans  mon  memoire,  les  oBufs  a 
la  neige  qui  se  font  avec  des  blancs  d'ceuf  non  ^tendus 
d'eau,  comme  pouvant  conduire  a  tons  mes  resultats.  Je  le 
repele  et  je  le  soutiens^  malgre  le  douie  qu'emel  M.  Har- 
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ling,  rinterveDtion  des  sets  ni*a  toujours  paru  etre  favo- 
rable k  la  pr^ipitation  m^nique ,  commci  elle  m'a  paru 
aider  au  phdnom^ne  de  la  coagulation  par  la  cliaieur 
dans  le  cas  particalier  que  je  rapporte;  il  faudra  cependaot 
faire,  dans  cette  direciion,  des  experiences  decisives  et 
precises;  je  n'oserais  affirmer  positivement  qae  le  sel  fa- 
vorise  la  solidification  de  Talbumine;  cependant  cela  m'a 
toojours  paru  ainsi/et  la  coagulation  produite  dansTex- 
trait  de  viande  de  veau  sal^e  k  la  temperature  de  40"  C. 
vient  k  Fappui  de  cette  observation. 

M.  Harting  reconnait  que  la  ressemblance  de  la  matiere 
solidifi^e  artificiellement  avec  le  tissu  cellulaire  nature!  est 
telle  que  la  plupart  des  observaleurs  n*h^iteront  pas  k  le 
declarer.  11  insiste  sur  cette  observation  pour  engager  les 
exp^rimentateurs  k  ne  pas  se  fierk  un  examen  superficid 

II  admet  que  notre  coll^ue  n'a  rien  exager^  dans  le 
dessin  qui  accompagne  ma  note;  il  ajoute  mdme  qa'ou 
observe  souvent  la  structure  fibreuse  avec  plus  de  netlelc 
que  dans  la  planche  de  ma  note.  Lui-mSme,  dit-il,  ne 
pouvait  qn'avec  peine  ne  pas  se  faire  illusion ,  mSme  apres 
avoir  d^couvert  Forigine  et  la  nature  de  ces  fibres. 

De  gelijkenis  op  ware  vezelen  is  werkelijk  zoo  treffend,  datik 
zelfs,  na  met  zekerheid  haren  waren  oorsprong  en  aard  ontdekt 
te  hebben ,  my  toch  soms  nog  ter  nauwernood  voor  de  illusie 
konde  vrijwaren,  en  zeker  is  bet,  dat,  indien  men  in  een  dierlljk 
orgaan  deelen  ontrefit,  die  zich  aldus  aan  bet  oog  vertoonen,  de 
meeste  waamemers  niet  zuUen  aarzelen ,  ze  voor  vezelen  en  vezel- 
bundels,  en  bepaaldelijk  als  behoorenden  tot  bet  bindweefsel,te 
verklaren,  etc. 

Mais  M.  Harting  traite  non-seulement  la  question  de  la 
ressemblance^  qu'il  admet  parfaitement  avec  nous;  il  va 
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plus  loin  que  nous  dans  Texamen,  el  se  demande  ce  que 
c'est  que  la  fibre  elle-meme ;  or,  il  la  consid^re  comme 
Qo  pli;  il  fait  plus,  il  fait  naitre  ce  pli  ou  cette  fibre  par 
ie  mouvement.  San  objeciion  me  paralt  done  r^ellement 
etre  de  nature  k  confirmer  la  ressemblance  si  remarquable 
que  nous  signalons.  II  me  semble  que  si  mes  experiences, 
comme  M.  Harting  en  convient  lui-meme,  viennent  k  Tap- 
pui  du  travail  et  des  opinions  de  Reichert,  qui  suppose  que 
les  fibres  du  tissu  cellulaire  ne  sont  que  des  plis,  il  me 
semble,  dis-je,  que  son  objection,  s^riense  certainement, 
disparait  cependant  pour  ceux  qui ,  comme  Reichert,  con- 
siderent  le  tissu  cellulaire  comme  forme  de  plis  et  non 
de  fibres. 

La  question,  on  le  voit ,  change  un  pen  de  terrain,  aussi 
doit-on  attendre  k  ce  sujet  Texamen  approfondi  que  notre 
coll^ue  Gluge  et  moi,  nous  nous  proposons  d^entre- 
prendre.  Mais  on  me  permettra  d'ajouter  que  lorsqae  feus 
decouvert  les  faits  qui  se  rattacfaent  an  tissu  cellulaire 
artificiel ,  lorsque  j*en  eus  examine  la  constitution  micros- 
copique,  je  fis  simultan^ment,  avec  le  tissu  cellulaire  ar- 
tificiel et  du  tissu  cellulaire  naturel ,  des  preparations 
microscopiques,  tellement  choisies,  que  les  savants  les 
plus  habitues  kce  genre  de  rechercbes  ne  les  distinguaient 
pas;  si  j'ai  donnd  k  cette  matifere un  nom  hasard^,  je  veux 
eu  porter  seul  la  responsabilit^.  Mais  on  voudra  bien  ad- 
mettre  que  le  nom  ^tait  difficile  k  donner,  et  que  eeux  qui 
auront  pr^par^  des  membranes  du  genre  de  celle  de  la 
plancheci-jointe,  dont  j'ai  fait  prendre  le  dessin  en  gran- 
deur naturelle,  seront  sans  doute  dispose  a  me  pardonner 
aprte  m'avoir  censur^.  Quel  nom  donner  a  ce  corps?  Pen 
importe,  da  reste. 

M.  Harting  pense  que  le  fait  que  jVi  d^ouvert  n'est  pas 
Tome  xxiv.  —  T*  part.  19 
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qo  fail  isole,  mais  qu'il  se  raitache  a  beaucoup  d'autres  fails 
Qoanuaeo  science  ei  que  le  tissu  cellulaireartificiel  n'estpas 
un  corps  qu'on  peul  nommer  organUi,  k  moins  qo'oa  oe 
doone  ce  nom  k  beaucoup  de  pr^cipitte  qui  se  prosentent 
sous  la  forme  de  membranes.  Mt  Harting  et  moi ,  oous 
tomberions  dans  une  discussion  de  mots,  si  je  le  suivais 
si|r  pe  terrain,  ie  me  iat$  done  dans  ce  moment  et,  sH 
est  possible ,  j'ajouterai  plus  tard  quelques  fails  nouveaax 
wji  anciens,  en  tenant  compte  des  exp^i^ces  d^licates 
qu'il  a  indiqu^es  dans  son  m^moire*  Travaillant  tous  les 
deux  dans  le  but  d'arriver  h  la  v^rit^,  nous  combatlrons, 
cbacun  de  noire  coti^,  pour  la  faire  triompher.  II  m*a 
manqu^,  du  reste,  pour  reudre  ma  rdponse  complete,  des 
renseiguements  que  nos  biblioth^ques  ne  renfermeni  paset 
auxquelles  M,  Harting  renvoie  dans  Texpos^  de  son  travail. 

Ce  qui  me  frappe^  c^cst  que  M.  Harting  reconnait  qu'entre 
le  tissu  cellulaire  artificiel  et  le  tissu  cellulaire  nature!  11 
y  a  de  grandes  analogies  que  mon  savapt  confrere  Gluge 
et  moi  qous  avons  admis^  des  le  principe.  Peut-dtre  le 
nom  que  j'ai  donne  est-il  la  cause  que  nos  opinions  ont 
riE^  une  interpr^tatioq  plus  ^tendue  que  pous  ue  leur 
donnons  nous-memes;  car  en  comparant  le  tissu  cellulaire 
artificiel  k  de  fausses  memibraDes  et  meme  k  des  sereuses, 
nous  n*avons  jamais  eu  Tid^e  d*admettre  Tidentile  de  ces 
derqier^s,  dont  la  structure  eomplei^e  est  parfaitemenl 
Gounue.  Nous  examinerons  {a  queslioq  de  Douveau*  et 
nous  cbercberons  k  decider  a  quelle  opinion  il  faut  d^- 
niiivement  se  ranger* 

ILes  quelques  mots  que  je  reponds  a  M.  Harting  ne  con- 
atjtuent  reellemeDt  pas  une  repopse  ^ ses objections,  m\s 
j*ai  vouiu,  en  rappelant  son  travail,  lui  montrer  que  je 
Tai  lu  avec  la  dafeireace  que  meritept  des  objections  el  des 


y 
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faits  exposes  aussi  courtoisement  que  scieniifiquemenl,  el 
qui  merilent  un  examen  serieux  pour  les  combattre  ou  ies 
adopter  fraQct^emeaU 


Sur  les  triangulations  qui  ont  Slifailes  en  Bdgiqm  posterieu- 
rement  a  1830;  par  M.  le  general  Nerenburger,  metnbre 
de  rAcad^mie. 

Dans  uoe  noiice  presentee  a  la  classe,  le  1^  novembre 
denier,  j'ai  donne  Thistorique  des  triangulations  qui  ont 
elefaites  en  gelgique  anterieurement  la  1850.  Je  complete 
aajourd'hui  ce  travail  par  un  aper^u  des  travaux  trigono- 
m^triques  executes  dans  le  pays,  depuis  cette  ^poque  jus- 
qu'a  ce  jour* 

Avant  d'aborder  mon  sujet  Je  dois  faire  observer  que, 
dans  notre  pays,  aucuHf^  institution  autre  que  le  Depot  de 
la  guerre  ,n'a  ex^cut^  de  ces  sortes  de  trayaux;  la  relation 
que  j'en  donne  se  lie  done  inevitablement  k  Tbistorique 
da  Depot ,  et,  par  suite  de  cette  circonstance,  je  suis  aniene 
a  entrer  dans  quelques  details  etrangers  a  la  geodesie  pro- 
prement  dite,  bien  ques'y  rapportaat  d*une  maniere  plus 
ott  moins  directe*  Je  mesoumets  d'ailleurs  a  cette  neces- 
site  avec  plaisir,  parce  qu'elle  me  procure  Toccasion ,  non- 
seulement  de  faire  connaitre  les  resultats  obtenus  au  Depot 
delagiierre,  dans  diverses  branches  scientitiques»  ma\s 
encore  de  mettre  en  evidence  les  services  rendus  par 
MM.  les  officiers  du  corps  d'etat-major  et  de  rinfanterie, 
qui  ontpris  part  aux  operations  qu'ellescomportent.  Plu- 
sieurs  d'entre  eux  out  des  titres  parti^uUers  a  etre  signales. 
Uoe  occajsioQ  se  presente  de  produire  ces  titr^  au  grand 
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jour;  je  la  saisis  avec  empressement,  heareux  de  m'ac- 
quitter  d'ua  devoir  en  niontrant  que,  si  le  D^pot  de  la 
guerre,  peu  connn  du  public,  a  su  conqudrir  une  place 
honorable  parmi  les  institutions  analogues  dans  d'autres 
pays,  il  le  doit  surtout  au  zele,  k  la  pers^vdraoce  et  aux 
lumi^res  de  MM.  les  oflBciers  qui  me  secondent,  ainsi 
qu'aux  talents  de  Fastronome  qui  veut  bien  me  preter  son 
concours. 


L'instilution  de  la  5°"*  division  au  departement  de  la 
guerre,  sous  la  denomination  de  Depdl  de  la  guerre ,  dale 
du  26  Janvier  1851.  Elle  ne  re^ut  pas  tont»d*abord  une 
organisation  complete  :  soumise  a  la  loi  commune,  apres 
avoir  ii&  cr^,  elle  grandit  progressivement,  et  si  elle  n'a 
pas  atteint  encore  aujourd'hui  les  proportions  qui  lui  con- 
viennent,  elle  a  du  moins  r^uni  tous  les  elements  d'uo 
corps  bien  constitud. 

A  Torigine,  le  petit  nombre  d'employds  du  Depot  de  la 
guerre,  et  les  faibles  ressources  p^cuniaires  dont  il  dis- 
posait ,  permettaient  k  peine  de  satisfaire  aux  n^essites  les 
plus  urgentes  du  service  auquel  Tinstilulion  ^tait  appelee 
a.pourvoir.Une  carte  des  etapes,  la  reduction  au  20,000"^ 
de  la  plus  grande  partie  des  plans  d'assemblage  du  ca- 
dastre, la  mise  au  ne^  de  quelques  plans  de  forteresses , 
des  modules  graves  ou  autographic  pour  les  bureaux  do 
Departement  de  la  guerre,  descalculsde  coordonn^es  gdo- 
graphiques  bas^s  sur  la  triangulation  du  capitaine  Erzey, 
une  copie  des  tables  de  projection  de  Plessis,  tels  sont, 
ou  k  peu  pres,  les  travaux  accomplis  par  le  Dep6t  de  la 
guerre,  dans  Tintervalle  de  1851  k  1859. 

Vers  cette  derni^re  epoque,  des  ressources  plus  consi- 
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derables  ayant  6i6  raises  k  la  disposition  du  directeur  (1), 
le  D^dt  de  la  guerre  put  recevoir  une  organisation  oiieux 
appropri^  k  sa  destination.  Une  section  gtod^sique  et  une 
section  topographique  furent  ^tablies.  D^slors,  on  songea 
h  instituer  des  travaux  de  reconnaissances  miiitaires  qui , 
tout  en  o£frant  k  MM.  les  officiers'd'^lat -major  un  moyen 
d'iostruction ,  permissent  de  r^unir  et  de  bons  mat^riaux 
pour  une  carte  du  pays  et  d'utiles  renseignements  k  con- 
suiter  pour  la  guerre.  L'institution  de  ces  travaux  eut  lieu 
vers  la  fin  de  Tann^  i839. 

En  1840,  les  travaux  de  reconnaissances  commencerent. 
Quatre  ofBciers  d*etat-major  y  furent  employ^.  On  s*etait 
propose,  en  les  entreprenant,  de  reunir  les  mat^riaux  to- 
pograpbiques  necessaires  k  la  reaction  d'une  fenille  de 
gravure  de  la  carte  de  Belgique  au  80,000""'.  Celte  feuille 
etait  celle  de  Bruxelles,  prise  dans  la  division  adoplde  en 
France  pour  la  grande  carte  dite  de  T^tal-major. 

Ainsi  le  Depdt  de  la  guerre  admettait ,  k  cette  ^poque : 

1*  La  triangulalion  du  capitaine  Erzey ; 

^  La  projection  de  la  carle  de  France,  qui  est  bas^ 
sar  rhypotbese  :  Q  (quart  du  ra^ridien)  =  10,000,000 
metres ,  ^  (aplatissement)  »  ^ ; 

S"*  La  division  en  feuilles,  de  cette  carle,  prolong^  au 
nord,  sur  le  terriloire  beige. 

Cette  determination  n*a  pas  el^  maintenue.  La  premiere 
des  deux  parties  dans  lesquelles  se  divise  cette  notice, 
renferme  une  appreciation  de  la  triangulalion  des  pro- 
vinces nufridionales  propre  k  justifier  un  cbangement  de 
r^lution.  Elle  signale  quelques-unes  des  imperfections 


(1)  Af .  le  colonel  du  fj^enie  Jolly,  aujourd^bui  lieulenaot  g^n^ral. 
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dont  ce  travail  est  eniache,  et  montre  qu'on  ne  pent  Teoi- 
ployer  qu*avec  uoe  extreme  circoaspectioD  et  seulemeot 
pour  la  carle.  Au  point  de  vue  de  la  qoeation  de  la  figure 
de  la  terre,  cette  triangalation  est  d^autaotplos  insuffisante, 
que  la  scieoce  g^foique  a  r^alis^  d'iniportaiits  progr^ 
dans  le  eours  des  qoarante  ann^  qui  se  sonl  ^coulees 
depuis  lft15.  Ce  n*est  done  pas  sans  motifs  que  le  D^dt 
de  la  guerre  a  reoone^  k  uliiiser^  du  moins  dans  son  en- 
lier,  la  triangulation  du  capitaine  Erzey. 

D'un  autre  cdt^ ,  il  n*etait  pas  rationnel  d'adopler  poor 
projection  de  la  carte  de  Bdgiqve,  la  projection  fran^aise, 
parce  que  : 

i""  Cette  projection  est  bas^  sor  Thypoth^  rapportee 
ci*dessus,  tandis  que  tous  les  calculs  g^foiques  relatifs 
k:  la  triangulation  de  Ja  France  et  a  la  ndtre^  supposent, 
comme  Delambre,  Q  =»  10,000,724  metres  eti  «^^; 

^  Plus  on  s'eloigne  du  centre  de  la  projection,  plos 
grandes  sont  les  alterations  des  contours  exprim^s  mr  la 
carte. 

Cos  motirs  ont  determine  le  D^pdt  de  la  guerre  k  substi- 
tuer  2i  la  projection  fran^aise,  qui  est  la  projection  de 
Flamsleed  modifiee,  la  m^me  projection,  mais  catculee 
dans  rbypothese  admise  par  Delambre  pour  rellipsoide 
terreslre,  en  prenant  pour  premier  m^ridien,  lemeridien 
de  Tobservatoire  royal  de  Bruxelles,  et  pour  parallele 
moyen ,  le  parallele  de  56  grades  de  latitude  borealo* 

De  ces  modifications  dans  les  idees  premieres  sur  la  re- 
daction de  la  carte ,  est  resultee  une  nouvelle  division  en 
Teuilles  qui.ne  comporte  plus  la  feuille  diiede  Bruxelles 
pour  laquelle  les  travaux  de  reconnaissances  militaires 
avaient  ^te  entrepris. 

Quoi  qu*il  en  soit,  ces  travauxdevaient,  ainsi  qu*on  Fa 
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dit  plug  baat,  produire  les^l^meotfi  topograpbiqoes  d*iin0 
fettille  doDt  la  iriaDgalalioji  da  I'''  ordre  etait  donn^,  en 
partie,  par  le  travail  du  capitaine  Er^y.  Oo  satait  d'aiN 
leurs  que  4es  observations  de  2""^  et  de  S""""  ordre  avaie^l 
ei^  faiies  sous  le  gouverneinent  des  PaySfBas;  on  le  savait 
par  <;eu^  circonstanee  qu'un  fonctioniiaire  de  i'adminis- 
iration  du  cadastre  avait  offert  au  Dep6t  de  la  guerre  de 
cMer^  k  prix  d'argeot,  une  copie  de  ces  observations^ 
eopie  qui  a  aervi  depuis  k  dresser  les  cartes  de  Belgique 
aa  SO^OOO""'  et  au  80,000'"'  publi^es  par  I'etablissemeDi 
gtographique  de  Bruxelles.  Les  pretentions  du  possesseur 
d^  documents  de  permirent  pas  de  eondure  avec  lui;  de 
sorte  qu'ep  adoptant  la  triangulation  de  1"^  ordre  du  capi- 
laine  Erzey«  le  Di^pdt  de  la  guerre  dut  la  completer  par  une 
triangulation  de  2""*  et  de  S""^  ordre,  dans  la  partie  du  ter- 
ritoire  dont  il  voulait  dresser  une  feuille  de  gravure. 

Cette  triangulation  ^tait  la  premi^Q  qu'on  entreprit 
depuis  1830.  Trois  officiers  y  furent  employes  :  MM^  le 
capitaipe  d'elat-major  Renoz  (1),  les  lieutensints  Poelcking 
et  Dassonville.  Les  triangles  n''  25,  26,  27,  28et  29  de 
la  triangulation  4eB  provinces  m^ridionales  lui  ser vireat 
de  base.  Toutefois,  M.  le  capitaine  Renoz,  fui  ^tait  alors 
chef  de  la  section  g4odesi(j[ue,  dut  y  ajouter  quatre  oou^ 
veaux  triangles,  pour  embraaser  toiite  T^tendue  k  d^rii^^ 
Ces  triangles  sont  :  [Vollezeele-Diiysbonrg-Waterloo  (le 


(1)  f^t  uiie  dispo^ion  tninht^rielle  du  2  ittars  1845,  cet  officier  araii 
obtemt  lift  eodgfi  <k  troU  tnoif  pcur  u  ^endre  en  Fram^,  ft  Vtiki  dMtddi^^ 
Torgaiiisaticto  iv^itaire  do  ce  pays  el  de  ses  coldnies.  An  ipoit  de  junt  ^  «• 
coog6  fut  prolong^  de  deux  mois,  afin  de  permettre  au  major  Renoz  de 
completer  ses  Etudes  en  Alg^rie.  Get  officier  mourut  ft  Alger,  le  11  aout  1845 , 
d*iine  fierce  quMl  avait  contractile  dans  la  derniere  exp^ditfon  de  YsttrH^e 
fran^aise  en  Kabylie. 
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lion )  ] ,  [  Daysbourg -Waterloo- Asscbe] ,  [  Vollezeele-Wa- 
terloo- Assehe] ,  [ VoUezeele-Waterloo-Breine- le- Comte 
(signal)].  Les  oli^rvatioDs  relatives  k  ces  triangles  ont 
malheareusemenl  616  faites  avec  precipitation ,  et  le  pea  de 
garanties  qu'elles  pr^ntent  ne  permet  pas  de  les  utiliser. 

Les  points  de  2"*  ordre  qai  ont  ^  rattachfe,  par  les 
monies  offiders,  anx  triangles  pr^dents,  sont :  Dieghem 
(ciocher),  Bruxelles  (loar  nord  de  S^-Gudule)*  Ninove, 
Leeuw-S*-Pierre,  Hal  (tour),  Baizy-Thy  (moulin  k  vent  dit 
dei  Quatre-Brds)  fKiseWeA  (clocher),  Grimbergen  (clocher) 
et  Bierge. 

Enlin  les  points  de  3"^  ordre  relev^s  k  la  mdrne  ^poque, 
aox  environs  de  Braxelles,  sont  au  nombre  de  i09. 

Get  ensemble  de  points  trigonometriques  ne  recouvre 
gu^re  plus  de  la  moitid  de  la  superficie  comprise  dans  la 
feuille  au  80,000'"*  qu'on  se  proposait  de  dresser,  et  qui 
comporte  32  planchettes  au  20,000'"\  Sur  ce  nombre  de 
planehettes,  cinq  sont  terminus  et  quatre  sont  common- 
cees.  Leur  planim^trie  est  deduite  des  plans  parcellaires 
da  cadastre.  A  cette  ^poque,  MM.  les  offlciers  employes 
aux  travaux  des  reconnaissances  militaires,  r^duisaieot 
eux-m£mes,  duraot  la  p^riode  d*hiver,  k  Taide  du  panto- 
graphe,  au  20,000"^,  les  plans  parcellaires  des  communes 
qui  se  trouvaient  comprises  dans  le  cadre  des  lev&  topo- 
graphiques  dont  ils  devaient  Stre  charge  dans  la  campagne 
suivante.  A  partir  de  1847,  les  officiers  ont  et^  affranchis 
de  ce  travail  fastidieux,  par  suite  de  la  creation  d'une  sec- 
tion sp^ciale  dont  il  sera  parle  plus  loin ,  et  qui  eut  pour 
mission  de  r^uire  la  totality  des  plans  parcellaires  du 
royaume. 

Les  travaux  des  reconnaissances,  tels  qu*ils  avaient  ete 
institues,  se  poursuivirent  aux  environs  de  Bruxelles,  jus- 


r 
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qu'en  1843,  avec  un  personnel  pea  nombreux  (1),  bien  que 
la  raise  de  Tarm^  sur  le  pied  de  paix  eftt  rendu  disponible 
la  plus  grande  partie  des  officiers  d*etat-ma]or. 

Mais  une  circonstance  particulifere,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  passer  sous  silence  dans  cette  notice ,  explique 
le  peu  d'activit^  de  ces  travaux.  Dans  le  mdme  intervalle 
de  temps  (de  1840  a  1843),  la  conclusion  de  la  paix  avec 
la  Hallande  avait  rendu  n6cessaire  la  fixation  des  limites 
des  deux  Mltats.  Une  operation  de  ce  genre  exige  d*ordi- 
naire  beaucoup  de  temps :  elle  est  toujours  fort  laborieuse. 
Ainsi,  la  d^imitation  de  la  France  a?ec  TAllemagne,  en 
exfeution  des  trait^s  de  1815,  n'^lait  pas  completement 
achev^  en  1830;  il  n'est  pas  certain  qu'elle  le  soit  aujour- 
d'hui.  Les  travaux  de  la  delimitation  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande,  commences  en  1839,  ont  6ie  completement 
terminus  en  1843.  Cette  rapidity  d'ex^ution  dans  une 
operation  de  ce  genre,  m^rite  d'etre  signal^e.  Elle  fait 
beaucoup  d'honneur  aux  commissions  instituees  par  les 
deux  £tats,  surtout  si  Ton  consid^re  le  grand  nombre  de 
documents  que  ces  commissions  ont  produits,  et  T^tendue 
des  operations  auxquelles  elles  se  sont  livr^es.  Un  court 
historique  de  ces  travaux  suffira  pour  donner  une  id^e  de 
lenr  importance. 

Les  commissions,  nommees  en  vertu  de  Tarticle  6  du 
!  traite,  pour  proc^der  k  la  delimitation ,  etaient  compos^es 
I     comme  suit : 

Pour  la  Belgique.  —  MM.  le  general-major  baron  Prisse, 


(1)  Les  ofScien  qui  ont  pris  part  h  ces  travauY,  de  1S40  k  1845,  sont 
MM.  les  capitaines  d*^tat-major  Duties,  Anceaux,  Deneeff,  et  les  lieutenants 
d^etat-major  d'OIdonnel,  Vandermeulen,  Simons,  Lemaire,  Diedenhoven 
(Jacques),  Diedenhoven  (Joseph),  Dassonville,  Deroisin  et  Henrionet. 
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aide  de  camp  do  Roi ,  pr&ideni  (1) ;  la  geo^raUmdjor  Jolly, 
comnundant  de  ia  province  d^Auters;  Berger,  presideat 
da  tribunal  de  premidra  ioslaQce^  ancien  roembredela 
Chambre  das  rapiresentante;  Vifquain,  iospecteur  deaponts 
etcbaoaste;  Grandgagnage»  direcleur  des  contributions 
directea,  douanas  et  accises  at  da  cadastre  dans  la  province 
de  Lii^e;  levicomte  Vilain  XIIII^  membra  de  la  Chambre 
des  repr^ntants,  et  le  lieutenant  Goffinetf  secretaires 

Potur  les  Payi'BoM,  -^  MM.  Van  Hoof,  lieutenant  ge- 
neral^ aide  de  camp  de  S.  M*  le  Roi  des  Pays^Bas,  en 
service  extraordinaire;  Kerens  de  Wolfratb,  commissaire 
de  district  et  de  miliee  k  Maeatricht;  Michel  Tock^  con- 
seiller  sop^rieur  des  contributions  dans  le  grand-duchede 
Luxembourg » commissaire  pour  le  r^lement  de  la  navigsi- 
tion  sur  la  Moselle;  Wirz^  consumer  superieur  des  travaux 
publics  dans  le  grand-ducbe  de  Luxembourg ;  De  Krujil, 
ing^nieur  en  cbef  du  waterstaat^  et  De  la  Porte,  secretaire. 

La  composition  des  deux  commissions  ne  eompreo^it, 
du  cote  de  la  Belgique,  que  trois  militaires,  dont  deux 


(I),  lia oommissioQ  miYt0  ser^it|  JOur  la  premiere  foisy  le  SO  juin  1859. 
he  20  r<£yiier  184^,  elle  dut  ajpul^ner  kid^finiment  ses  travaux,  ne  pouvant  se 
mettre  d^accord  sur  diverses  questions  dont  la  solution  fut  confi^  k  Tappre- 
elation  des  deux  gouvernements. 

Fendaht  ciette  <pre»ifeite  p^iolB  cfet  ft^teiaCions,  le  ^6a€nA  bsaon  Prisse 
8i%ea  ^7  kn»  eo  commission  mixte)  eo^uae  president 

Dans  rintervalle  il  fut  envoy^  en  mission  k  la  Haye,  ou  il  signa  le  traits 
du  5  noyembre  1842,  dont  le  chapitre  premier  comprend  ia  solution  de  toutes 
les  questions  terrttortales  qtri,  sans  avoif  pa  dtre  tranchdes,  avaient  cej)endaDt 
6l6  ^lucid^es  k  Maestricht  sous  sa  pr^idence. 

Ce  traits  ratifi^,  le  g^n^ral  Prisse  ne  revint  pas  k  Maestricht  pour  en 
assurer  rex^cution,  e(  ordre  fut  donn^  aux  commissions  de  reprendre  tears 
travaux.  Jin  cons^ueaoe,  la  commission  mixle  rouvrit  ses  conferences  k 
Maestiricbty  le  15  fevrier  1843,  et,  k  partir  de  cette  ^poque,  M.  le  g^odral 
Jolly  pr^sida  la  commission  beige  jusqu*^  la  fm  des  operations. 


r 


(289) 

offieiers  g^oeraux,  et,  du c6t^  de  la  HoUaQde,  qu'im  seu) 
officier  general  f  maia  loutes  deux  employereot  des  ofiiciers 
d'etat-major  pour  ^tablir  les.document$  qui  devaieot  servir 
aux  deliberalioDs  des  commissions  reunies  en  une  sefile^ 
aiDsi  qu'ik  Felude  des  nombreuses  questioos  litigipusesque 
soolevait  le  reglameni  des  interets  respecUfs.  La  redaction 
de  c6s  documents  exigea  des  leves  topograpbiques  et  des 
reconnaissances  en  grand  Qombre,  soit  pour  definir  lest 
iimiies  comniunes,  soit  pour  ies  marquer  sur  le  terrain 
par  des  bornes. 

Les  officiers  d'etat-major  qui  ont  pris  part  aux  travaux 
de  la  delimitation,  du  cot^  dela  Belgique,  sous  lesordres 
(ie  M.  le  g^n^ral  Jolly,  sont :  MM.  les  capitaines  d'l^tQl- 
major  Duties,  ies  lieutenants  d'elat-major  d'OldonneU 
Diedenhoven  (Jacques),  Poelckiog,  Bonilliart,  Lemaire,» 
Diedeahoven  (Joseph)  et  M.  le  lieutenant  d'infanterie  Bovy. 
Independamment  de  ces  officiers,  tout  le  personnel  du 
Depot  de  la  guerre  fut  mis  k  la  disposition  du  president  de 
la  commission  beige.  Tous  furentconstamment  employes 
sur  le  terrain ,  dans  les  bureaux ,  dans  les  chef9-lieux  de 
provinces  ou  au  D^pot  de  la  guerre*  La  commission  ne  con- 
servait  h  Maestricht  que  les  officiers  necessaires  k  la  marche 
des  n^gociations.  Le  Depot  de  la  guerre  devint  le  centre 
de  tous  les, travaux  de  cabinet  qui  avaient  rapport  aux 
plans  et  aiix  cartes. 

La  commission  mixte  commen^ases  operations,  ainsi 
qu'on  Fa  vu  plus  haul,  en  juin  1859,  EUe  avait  k  regler  et 
a  fixer  les  frontieres  de  la  Belgique,  sur  tout  la  perimetre 
du  territoire  contigu  au  royaume  des  Pays-Bas  et  au  grand- 
dach6  de  Luxembourg.  Deux  conventions  distinctes  sont 
sorties  des  deliberations  de  la  commission/ 

La  premiere,  en  date  du  7  aout  1845,  rSgle  el  deter- 
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mine  la  ligne  limite  de  la  Belgique  et  do  Grand-Dache : 
son  trac^  commence  k  la  frontiere  de  France  et  se  ter« 
mine  k  ia  frontidre  de  Pnisse  :  ii  comprend  90  kilometres 
environ. 

La  seconde,  datde  du  8  aoAt  1845,  fixe  ia  ligne  limite 
de  la  Belgique  et  du  royaume  des  Pays-Bas  :  cette  ligne 
s'^tend  de  la  frontiere  de  Prusse  k  la  mer  du  Nord  :  son 
d^veloppement  est  de  560  kilometres  et  se  divise  en  trois 
sections,  savoir  :  de  la  frontiere  de  Prusse  k  la  Meuse, 
dela  Mouse  h  TEscaut,  de  TEscaut  k  ia  mer  du  Nord. 

Cest  dans  ce  cadre  que  les  diverses  questions  traitees 
par  la  commission  mixte  ont  ei6  enfermees. 

Le  teste  des  conventions  indique  la  nature  et  Tobjei 
des  principaux  travanxaccoroplis  par  la  commission  mixte. 
Ces  travaux  comprennent(l) : 

a.  Des  copies  de  plans  parcellaires  du  cadastre  pour  tout 
le  d^veloppement  de  la  frontiere.  Ces  copies,  complelees 
par  des  \eyi&  topographiques ,  ont  servi  aux  transactions 
territoriales  et  a  ia  redaction  des  proces-verbanx  descrip- 
tirs  de  la  ligne  d^finitiveroent  adoptee.  Les  proces-verbaux 
el  les  plans  determinent  la  frontiere  jusque  dans  ses 
moindres  details; 

6.  Des  cartes  topographiques  a  Techeile  du  iO,000"' 
offrant  la  description  de  la  frontiere  prise  dans  son  en- 
semble. Elles  permettent  de  coosiderer  le  trace  de  la  ligne 
limite  par  rapport  aux  localites  limitrophes.  Les  docu- 
ments de  cette  categoric  n'ont  ete  etablis  que  du  cdte  de  la 
Belgique.  lis  embrassent  une  zone  de  territoire  dont  le 


(1)  Convention  des  limites  entre  la  Belg;ique  et  les  Pays-Bas,  conclued 
Maestricht  le  8  aout  1843.  Bruxeiles,  imprimerie  du  Moniteur  beige,  rue 
Notre-Dame-aux-Neiges,  56, 1844. 
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d^veloppemenl  est  marque  par  la  frontiere  meme,  el  qui 
a  poor  largeor  moyenne  2,400  metres  environ. 

L*ensemble  du  travail  se  compose  de  plans  et  de  cartes 
embrassant  une  superficie  de  50,000  hectares; 

c.  L*abornement  sur  lonte  Tetendue  de  la  fronti6re. 
Celle  operation  a  n^cessite,  pour  chaque  commune  Hmi- 
irophe,  des  proces-verbanx  particuliers  auxqnels  sont  an- 
nexes des  extraits  du  plan  parcellaire  de  la  commune. 

Les  documents  rediges  par  la  commission  mixte,  en  ce 
qui  concerne  la  Belgique,  sont  classes  ou  repartis  d'apres 
leur  destination,  conformement  aux  indications  suivantes : 

A.  Au  Ministere  des  affaires  itranqeres  : 

1.  Les  instruments  qui  out  servi  a  la  sigdature  et  a  la 
ratification  des  conventions; 

2.  Les  proc^s-verbaux  descriptifs ; 

3.  Une  expedition  des  proces-verbaex  d*abornement, 
(lent  les  originaux  sont  deposes  aux  archives  des  com- 
munes limitrophes; 

4.  Un  etat  general  et  descriptif  des  bornes  nouvelleset 
des  bornes  anciennes; 

5.  Les  plans  parcellaires  au  2,500°"%  comprenant : 

Pour  la  frontiere  du  Luxembourg  .    .    .    .     139  feu i lies. 

—  desPay8-Bas(l"  section).      58      ~ 

—        (S'n'wclion).    204      — 

—  —        (3™«  section).    109      — 

Ensbsble.    .    .    .    .    510  fcuiiles. 

6.  Les  cartes  topographiques  au  10,000"%  savoir  : 

Pour  la  frontiere  des  Pays-Bas(l'^«  section).  21  feuiiles. 

—  —  (2"'*  section).  40      — 

—  —               (o""' section).  21       — 
Pour  la  province  de  Luxembourg 26      — 

Ensemble 108  feuilles. 
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7.  Les  proces-verbauK  des  273  seances  de  la  commis- 
sion mixte,  aoxquels  seat  annexe  des  plans,  des  cartes 
et  des  notes  issues  des  n^ociaiions. 

B.  Au  MpAi  de  la  guifre  .- 

Les  minutes  m^mes  des  plans  et  des  cartes  annexes  aux 
conventions. 

C.  Au  gauvernement  de  ohaque  protmee  limilrophe,  mt 
expMition  des  procte«verbaux  d*abornement  dresste  pour 
les  communes  frontidres. 

D.  A  eMucum  des  communes  limitrophes : 

V  Le  proc^verbal  de  la  plantation  des  bornes.  II  de- 
crit  remplacement  de  obacune; 

2*  Un  proees*¥erbal  constats^nt  la  remise  et  la  reprise 
reciproques  des  parties  de  territoire  cedees  ou  echangees 
en  vertu  de  la  convention; 

5""  Un  exemplaire  de  la  convention  et  du  proces-^verbal 
deBcripUtf; 

4''  Un  dessin  donnant  des  details  sur  la^  forme,  l6$  di- 
mensions et  la  plaintation  des  bornea ; 

S""  Unextrait  du  plan  parcellaire  indiquant  la  limitesur 
le  territoire  de  la  commune ,  Templacement  des  bornes 
anciennes  et  des  bornes  nouvelles,  ainsi  que  les  parcelles 
limitrophes; 

6**  Une  instruction  sommaire  a  Tusage  du  bourgmestre. 

En  terminant  cet  aper^u  sur  les  travaux  de  la  delimita- 
tion ,  par  indication  du  nombre  de  bornes  qui  tracent  la 
frontiere,  on  aura  doou^  une  idee  complete  de  I'operation. 

La  fronliere  du  Luxembourg  est  marquee  par  287  bornes 
en  fonle,  numerot^es  de  i  k  287,  et  2S0  bornes  en  pierre 
de  taille,  numerotees  de  1  a  220. 

Sur  la  frontiere  des  Pays-Bas,  390  bornes  en  fonte  et 
368  en  pierre  de  taille  out  ele  plautees.  Gelles  de  la  pre- 
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miere  categoric  ne  soot  pas  toutes  numerotees,  Le  Dume* 
rotage  oe  va  que  de  1  k  363.  Lea  boroea  de  la  aeeonde 
cat^orie  ne  portent  pas  de  num^ro* 

Le  nombre  total  de  boraea  aur  lea  deux  froatieres  ^at 
de  1,365. 

RevenoQs  maiateoant  aux  travaux  des  recomi^iia^ancea 
miiitaires.  En  1845,  le  peraonpel  du  D4p6t  de  la  guerre, 
se  compoaait  de : 

1  colonel  d'^tati-major  direeteur  (1); 

1  major  — 

5  oapitaine  — 

9  lieutenants  t— 

1  aoa&-lieuteoant       — 

1  sous-lieutenant  d'infanterie; 

1  ebef  de  bureau ; 

1  calculateur; 
3  graveurs; 

2  desainateurs ; 

1  lithographe,  cbef  d*atelier; 

1  calligraphe; 

2  eleves  dessinateur  et  graveur. 

Bien  qu*une  par  tie  de  eea  offieiera  et  employes  fussent 
encore  occup^s  ii  mettrela  derni^re  main  aux  documents 


(1)  Le  D^pot  (|e  la  guorre,  cr^^  par  ui(t  arr^t^  du  Govveraement  provisoire, 
en  date  du  26  Janvier  1831 ,  sous  la  denomination  de  JDepdt  de  la  guerre  et 
topographie ,  eut  pour  premier  direeteur  M.  le  lieutenant-colonel  d*etat- 
major  Prisse.  Gel  officier  distingu^,  parvenu  successivemept  aux  grades  de 
colonel  et  de  g^n^ral  de  brigade,  conserva  la  direction  du  d^pdt  jusqu*en  1834. 
H.  le  colonel  du  g^oie  JoUjr  rempla^a  M.  le  g^n^ral  Prisse  i  et  dingea  le  p^pdt 
de  la  guerre  jusqu*en  1842  ,  ^poque  k  laquell^  M,  le  colpnel  d*£tat-m^*or 
Tmmper  lui  succeda.  Le  difeeteur  actuel  e$t  en  fonc^ion.depuis  le  2S[  d^- 
cembre  1845. 
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relalifs  k  la  delimitation ,  on  put,  k  parlir  de  celte  epoque, 
attacher  un  nombre  plus  considerable  d'officiers  d'etat- 
major  anx  reconnaissances  qui,  par  suite  d'une  circon- 
stance  particulidre,  furent  portto,  dans  la  campagne  sui- 
vante  (1844),  sur  nn  point  du  pays  autre  quecelui  oil 
elies  avaient  ^t^  commence.  M.  le  lieutenant  general 
baron  Pelet ,  directenr  an  D^p6t  de  la  guerre  a  Paris, 
avait  exprim^  au  Ministre  de  la  guerre,  M.  le  g^n^ral  Da- 
pont,  le  d^ir  d'obtenir  des  mat^riaux  topographiqoes 
pour  completer  un  plan  du  champ  de  bataille  de  Ramil- 
lies(l),  plan  dont  la  place  ^tait  marquee  dans  FAtlastf^ 
la  guerre  de  la  succeerion  d'Espagne  qui  accompagne  Fou- 
Yrage  public  sous  ce  titre  par  le  D^pdt  de  la  guerre  de 
France. 

Le  Ministre  de  la  guerre ,  apr^  avoir  fait  faire  inutile- 
ment  des  recherches,  en  yue  de  se  procurer  ies  mat^riaux 
demand^,  prescrivit  au  directenr  du  D^p6t  de  com- 
prendre  le  leve  du  champ  de  bataille  de  Ramillies  parmi 
Ies  Iravaux  topographiques  que  MM.  Ies  officiers  d'etat- 


(I)  La  c^lebre  baUille  de  Ramillies  a  M  livrde,  le  33  mat  1706.  L'annee 
des  allies,  sous  le  oommaDdement  du  due  de  Marlborough,  se  composaiiesseo- 
tiellement  de  troupes  anglaises,  hoUandaises,  danoises  et  hanovriennes; 
rarm^  fraoQaise ,  command^e  par  le  marshal  de  Villeroi,  avait  pour  auxi- 
liaires  des  Bavarois,  des  Espagnols  et  des  Allemands.  La  premiere  s^etendait 
de  Faulz-les-Caves  iFranquen^e,  en  avant  de  Boneffe,  son  front  protege 
par  le  Ruisseau  de  Ramillies,  affluent  de  la  petite  Gette.  L^extreme  droite 
de  Tarm^  fran^ise  ^tait  k  la  tombe  dHottomont,  la  gauche  k  Autre-]^gli$e ; 
Ies  villages  de  Ramillies  et  d*Offus,  occup^s  fortement,  consolidaient  le 
centre. 

Chacnne  de  ces  armies  etait  forte  de  70,000  k  75,000  hommes. 

La  bataille  commen^a  vers  Ies  trols  heures  de  Tapres-midi ;  elle  se  ie^ 
mina  par  la  d^faite  de  Tarm^  fran^aise  dont  Ies  debris  ne  purent  se  rallier 
qvL^k  Louvain. 
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major  auraieot  a  execuler  dans  la  campagoede  1844.  Cette 
determinaiiOQ  du  Ministre,  motiv^e  par  son  d^sir  d'elre 
agr&ble  a  M.  le  lieutenant  g^n^ral  baron  Pelet,  ne  cau- 
sait  aucuneoient  prejudice  aux  travaux  des  reconnaissances 
militaires,qui  pouvaient dtre  port^s  sans  inconvenient  sur 
un  point  quelconqoe  du  territoire.  En  les  dirigeant  du 
cdt^  deRamillies,  on  se  donnait  mSme  nn  avantage ,  parce 
que  par  la  on  atteignait  une  zone  sur  laquelle  aucune 
triangulation  n'avait  ^t^  faite  anterieurement,  cequi  met- 
tait  MM.  les  officiers  d'^tat-major  dans  la  n^essil^  de  lever 
de  loutes  pieces  un  terrain  donn^,  circonstance  favorable 
a  ieur  instruction.  II  fut  decide;  en  consequence,  qu^une 
base  topographique  serait  mesur^  et  qu'an  lui  donnerait 
un  developpement  de  4,600  metres  environ. 

Cette  base  est  situ^  sur  Taccotement  gauche  de  la  route 
de  Tirlemonl  a  Gharleroi.  Le  terme  septentrional ,  distant 
de  i,600  metres  environ  de  la  barri^re  S^-Michei ,  point 
decroisement  des  routes  de  Tirlemont  a  Gharleroi  et  de 
Louvain  k  Namur,  appartient  au  territoire  de  la  commune 
deThorembais-les-B^ines,  et  le  terme  meridional,  a  celui 
de  la  commune  de  Thorembais-S^-Trond.  Ces  lermes  sont 
marques  sous  terre,  par  deux  homes  magonnees  :  aucun 
signal  n'en  indique  I'emplacement  au-dessus  du  sol.  Deux 
mesures  de  cette  base  ont  donne  successivement  4598'",55 
et  4598",48,  nombres  qui  different  de  0™,07.  La  moyenne 
4598'",51  a  ei&  adoptee  pour  valeur  du  cdte  de  depart  dans 
le  calcul  de  la  triangulation.  Les  deux  mesures  ont  ^le 
obtenues  k  Taide  d'un  appareil  de  regies  decrit  dans  le 
cours  de  geodesic  par  Le  Francois,  cours  professe  a  T^cole 
de  Melz,  en  1834.  Get  appareil  comporte  deux  regies  de 
bois  de  sapin  impregnees  d'huile  et  vernies.  L'une  desex- 
tremiiesest  munie  d*une  languette.  L'inclinaison  des  regies 
Tome  xxiv.  —  T'  part.  20 
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se  mesure  par  un  aiveau  a  equerre  semblable  a  celui  qui 
avail  ^t^  employ^  par  Delambre  dans  la  mesure  de  la  base 
de  Melun,  mais  de  moindres  dinneasionis. 

Comndeocee  le  12  juin  1844,  la  mesure  de*  la  base  de 
Ramillies  a  ^t^  termini  le  T'  octobre  suivaDt. 

Sur  cette  base  repose  uo  reseau  de  triaogies  doot  tous 
les  angles  ont  ^le  observes  par  M.  le  capitaine  d'eiat-major 
Diedeahoven  (Jacques),  a  Taide  d'un  exeelleut  Ihdodolile 
de  Gambey,  de  29  centimetres. 

Voici  le  tableau  de  ces  triangles  : 


• 

DiSlfiVATIOll  DBS  SQMMBTft* 

ABIGLBS 

R<DUITS. 

COT^S 

Xn    METBES. 

PerweE  (signal) 

Bxtremite  septentrionale  de  la  base. 
B&tremite  meridionale  de  la  bate.    . 

Happaye  (signal) 

Bitrteiite  s^tMitrtoiiale  de  la  base. 
Perwee  (si^al).    .»...»«' 

Merdotp  (signal) 

fiuppeye  (signal) 

Perwes  (signal) 

Pietrain  (signal) 

Huppaye  (signal) 

Merdorp  (signal) 

Beriree  (signal).    ........ 

Pietrain  (signal) 

Merdorp  (signal) 

Jandrenouille  (signal) 

Beriree  (signal) 

Pietrain  (signal)    ....'... 

• 

72  3977"58 
49  3977.71 
78  2044.71 

36  5109.23 

116  Slil.50 

47  1766.97 

46  0801.59        1 
106  1995.07 

47  7203.34 

49  9609.63 
119  9990.38 

31  4406.99 

.   77  67|>6.50 

48  3048.00 
74  0155.09 

95  4379.08 
54  4627.83 

50  0993.09 

1 

m 
4598.69 

3549.14 

4773.31 

4773.31 
8510.51 
8099.06 

8510.31 

19789.60 

8755.59 

8755.59 

11957.31 

5939.02 

11957.^ 

8759.90 
11685.96 

11685.96 
8844.49 
8297.40 
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matesm 


DB8IGRATIOH  DBS  SOMMBTS. 


Hoppaye  (sigsal)  . 
Jandnnooille  (signal) 
Pietraio  (signal)     . 


Ramillies  (elocher).  . 
Jandrenouilie  (signal). 
Huppaye  (signal)   .    . 


Perwez  (signal).  . 
Ramillies  (elocher). 
Hnppaye  (signal)  . 

Ramillies  (elocher) 
Verdorp  (signal)    . 
Huppaye  (signal)  . 


Bertree  (signal).  .  .  . 
PerwBE  (siginal) ,  .  .  . 
Merdorp  (signal)    .    .    . 


•        V 


Bertree  (signal).  .  . 
Ranillies  (elocher).  '. 
Merdorp  (signal)    .    . 

Jandrenoville  (signal). 
Merdorp  (signal)  •  . 
Bertree  (signal).     .    . 


Merdorp  (signal)  ,  . 
Jandrenouille  (signal). 
Ramillies  (elocher).    . 


ARGLBS 

r£duit8. 


105  9133''16 

46  6313.17 

47  4664.67 

83  6271.74 
60  3131. K7 
irr  0606.69 

40  6661.50 

96  0083.63 
63  63844»7 

118  8746.19 

37  4516.33 
43  6737.69 

38  9630.64 
19  4788,04 

151  5381.43 

'33  3374.33 

34  7535.04 

143  9100.73 

97  6883.43 
79  0951.43 
33  3166.16 

63  8142.80 
99  Wt9Mi 
36  3477.65 


COTjfes 


IN   HETaiS. 


8844.42 
5938.97 
6036.14 

6026.14 
5080.63 
4887.37 

5080.63 
8510.68 
7087.43 

8755.53 
5080.43 
5799.36 

13789.60^ 

8761.63 
20064.80 

5799.36 

8759.78 

13183.57 

8759.78 
8397.19 
3136.39 

4887.37 
5799.3b 
3136.43 


' 


La  triaogulation  du  chacop  de  bataille  de  Ramillies 
compreod ,  ind^pendamment  de  ces  triangles ,  le  rel^ve- 
ment  de  27  points  de  3"*  ordre. 

Bien  que  tons  les  angles  de  ce  r&eau  aient  ^l^  observe 
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i^raide  d*uQ  eicellent  iheodolite  de  Gambey,  Terrearsur 
la  5omme  des  trois  angles  des  iriaogles  est  quelquefois 
considerable.  La  plus  forte,  qai  appartient  au  triaDgle 
Merdorp-Huppaye-Perwez,  s'^l^ye  k  58''.01;  la  moiadre 
erreur  est  de  ^'3Q.  N^omoios  Taccord  eotre  les  diffe- 
rentes  valeurs  de  memes  cdtes  est  tres-salisfaisant ,  ce  qui 
s'explique  par  le  peu  de  longueur  de  ces  cotes  et  le  pea 
d*elendue  dn  r&eau.  Les  observations  de  la  triangalalioo 
de  Ramillies  sent  d*ailleurs  les  premieres  que  M.  le  capi* 
taine  Diedenhoven  (Jacques)  ait  faites. 

L*orientation  du  reseau  a  et^  deduite  de  Tazimut  du 
cdt^  Bertr^-Montaigu,  compte  sur  Thorizon  de  BerUee, 
du  sud  au  nord,  en  passant  par  Touest,  et  tel  que  la  trian- 
gulation  des  jprovirK^s  m4ridianales  le  donne.  Get  azi- 
rout  est  ^yalu^,  dans  le  travail  du  capitaine  Erzey,  i 
186S4515''.04.  Pour  avoir  Fazimut  du  cot^  Bertr^Pie- 
train,  il  a  suffide  retrancber,  de  cette  derniere  valeur. 
Tangle  Pietrain-Bertrde-Montaigu  qui  avait  ^te  observe 
par  le  D^pdt  de  la  guerre,  ce  qui  a  donn^  IISSCSSS^.M. 
Get  azimut,  les  latitude  et  longitude  de  Bertr^e  (1),  tirto 
pareillement  du  travail  du  capitaine  Erzey,  oil  elles  sont 
evaluees  a  56«,3358".70  et  3«,0392",41  (2),  ont  servi  a 
calculer  les  coordonnees  geographiques  de  tons  les  som- 
mets  de  la  triangulation. 

Au  lev^  du  champ  de  bataille  de  Ramillies  a  succedd  le 


(I)  Cette  designation  tiree  da  travail  du  capitaine  Erzey  et  qui  a  et^  maio- 
tenue  par  le  IMp^t  de  la  guerre  pour  ^viter  la  confusion,  est  yicieuse.  Le 
sommet  auquel  eUe  s^applique  n*est  pas  le  clocher  du  rillage  de  fiertree , 
mais  le  point  culminant  de  la  butte  appel^  TofnJb9  d'Jverwu,  qui  fait 
partie  des  sommets  de  la  triangulation  de  Cassini,  en  Belgique. 

(3)  A  Test  du  m^ridien  de  Paris. 
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lev^  do  champ  de  bataille  de  Neerwinden  (1) »  contigu 
a  a  premier.  II  a  suffi,  pour  en  obieoir  la  triaogalation » 
d'^tendre  au  nord,  le  reseaa  pr^cedemment  determine. 
Les  observalions  geodesiques  eatreprises  dans  celle  vue, 
oDt  ete  faites  en  deux  campagnes  (1845  et  1846).  Les 
Iriangles  de  i"""  ordre  qui  en  sonl  r^sull^  constituent  le 
reseau  suivant,  dont  ie  cdte  Perwez-Merdorp  est  emprunt6 
k  la  triangulation  du  champ  de  bataille  de  Ramillies. 


(1)  Deux  batailles  ont  M  U?r^es,  k  un  siecle  d^intervalle,  sur  le  terrain  de 
Neerwinden :  la  premiere,  le  39  juillet  1693,  et  la  seconde,  le  18  mars  1793, 
En  1693,  les  armies  qui  ont  combattu  k  Neerwinden  ^taient,  d^une  part, 
Tarm^  fran^aise  sous  le  commandement  du  mar^cbal  de  Luxembourg,  de 
Tautre ,  Tarmee  confi^d^r^e  command^e  par  le  prince  d^Orange.  La  premiere 
s^etendait  d^Esemael  k  Attenhoven ,  le  centre  k  Oberwinden  et  Landen.  La 
seconde  occupait  une  position  retrancb^  sur  la  rive  droite  de  la  petite  Gette, 
la  gauche  au  ruisseau  de  Landen,  le  centre  k  Neerwinden,  la  droite  k  Elixenu 
La  bataille,  commencee  k  8  beures  du  matin ,  se  termina  vers  le  soir,  par  la 
d^faite  du  prince  d*Orange ,  dont  Tarmee  se  rallia  k  Diest. 

En  1793,  les  armies  beili^f^rantes  ^taient  Tarm^e  fran9aise  sous  le  com- 
mandement du  g^n^ral  Dumouriez,  et  Tarm^e  autrichienne  command^  par 
le  prince  de  Cobourg.  Au  d^but  de  Taction,  les  Fran^ais  occupaient  une  posi- 
tion en  avant  de  Haekendover  vers  L^au.  Pendant  la  bataille,  ils  dirigerent 
de  grosses  masses  de  troupes  sur  Neerwinden,  Overwinden  et  la  tombe  de 
Middelwinden. 

L«s  lignes  autrichiennes  se  d^veloppaient,  sur  la  rive  droite  de  la  petite 
Gelte,  la  droite  k  Dormael ,  le  centre  en  avant  de  Neerlanden,  et  la  gauche  k 
Raconrt. 

L'*arm6e  fran^aise,  malgr^  la  valeur  qu*el1e  deploya  dans  ses  attaques 
reii^rees,  fut  repoussee,  et,  vers  le  soir,  elle  op^ra  sa  retraite  sur  Tirleraont 
sans  ^tre  poursuivie. 

On  sait  que  la  pecte  de  cetle  bataille  eut  pour  consequence  T^vacualion  de 
la  Belgique  par  les  Fran^ais. 
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DliaiCSATlOII  DI8  lOlnilTS. 


AlfiLIS 


T 


COT^S 


KH   HBTSIS. 


B«rtrM  (tifiial).  . 
Perwex  (signal).  . 
Merdorp  (signal) 

Melin  (docher)  .  . 
Perwez  (signal).  . 
B«rtree  (signal) .    . 

Montaigu  (tour) .  . 
Melin  (e1oeh«r)  •  . 
Beiir^  (signal) .    . 

Montaigu  (tour).  . 
Pellenberg  (clocher) 
Melin  (clocher)  .    . 

Montaigu  (tour).  . 
Pellenberg  (clocher) 
Bertree  (signal).    . 

Montaigu  (tour).  . 
Melin  (docher)  •  . 
S<-Trond  (tour).    . 

Pellenberg  (clocher) 
Melin  (clocher)  .  . 
Bertree  (signal).    . 

$^Trond  (tour).  . 
Melin  (clocher)  .  . 
Bertree  (signal).    . 

St-Trond  (tour).  . 
Pellenberg  (clocher) 
Melin  (clocher)  .    . 

S«-Trond  (lour) .  . 
Pellenberg  (clocher) 
Bertree  (signal).    . 


9»  985r'50 

19  4765.70 

151  5S81.80 

87  6557.61 

66  8634.06 
45  4606.35 

37  3747.70 
•1  9407.ei 
7t  8754.68 

97  8376.63 

157  9468.56 

34  SI54.81 

65  9131.48 
96  8195.37 
87  9748.15 

67  3199.93 
55  0805.87 
77  6001.90 

41  1889.73 
195  4649.80 

33  4010.47 

43  9698.06 

36  1695.18 

190  6606J6 

34  3585.59 

76  3499.39 
89  9959.09 

77  6959.49 
85  9153.51 
87  1894.07 


19789.60 

8760.04 

90065.37 

90063.37 
17741.89 
13391.16 

17741.89 
81796,91 
98845.51 

14760.47 
98845.05 
17844.16 

97140.57 
81796.41 
17844.66 

96766.88 
93390.61 
98844.97 

47741.89 
97140.87 
14760.46 

17741.89 
15188.90 
96767.69 

14760.46 
96766.13 
98390.60 

97140.87 
15187.51 
98391.66 
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D^SIGHATIOH  DES  SOMMBTS. 


ANGLIS 

KtfoUITS. 


cot£s 


BN   MBTRIS. 


St-Trond  (tour).  .  .  . 

Monlaigo  (tour).  .  .  . 

Pellenberg  (clocher)  .  . 

S^-Trood  (lour).  .  .  . 

MoQttign  (tour).  .  .  . 

Bertffte  (signal).  .  ,  . 

Tirlemont  (tour).  .  .  . 

Bertroe  (signal).  .  ,  . 

Montaiga  (tour).  .  . 


45  345i"S8 
95  1567.30 
61  598t.42 

ISO  8703.90 
S9  9439.41 
49  1856.69 

147  7065.53 
S9  589S.93 
22  7041.54 


17844.41 
28331.50 
23390.87 

31726.66 
15187 .55 
23391,09 

31726.66 
19424.41 
15129.47 


Yiagi*8ept  triaogles  de  21^^  ordre  et  deux  cent  el  uq 
triangles  de  5""^  ordre  eompletent  la  triangulation. 

En  ne  consideraot  que  le  1"  ordre »  on  trouve  que  la 
plus  graude  errenr  eommise  sur  la  somme  des  trois  angles 
s'ei^ve  k  19".41 ;  la  moindre  erreur  est  de  4''.56. 

Les  positions  g^raphiques  des  sommets  ont  ^t^  6& 
duites  de  Tazimut  du  c6t^  Bertr§e  -  Melin ,  lvalue  ill 
115S4559''.04,  et  des  latitude  et  longitude  de  Bertr^« 
rapport^es  plus  haut. 

Ea  1847,  le  Mioistre  de  la  guerre,  M.  le  lieutenanl 
giineral  baron  Cbazal,  or^oon^  de  dresser  une  carte  Hi 
r^chelle  du  20,000""%  du  camp  de  Beverloo  et  de  ses  en- 
virons, eomprenant  Qne  superflcie  de  140,000  hectares 
aiviron.  Pcmr  pouvoir  assujettir  ces  nouyeaux  ler^  ^  une 
triangniattoq ,  il  snffisait  encore  de  prolonger  vers  le  nord 
le  rdseaii  trigonom&rique  dont  forigine  ^tait  k  Ramiliies, 
de  maniere  k  couvrir  toute  T^tendue  k  AActive.  Cest  ce  qui 
fat  fait.  Les  operations  g^d^iques  commencdrent  le  14 
avrii  1847;  k  la^n  dela  campagne,  elles^taient  terminus. 
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Celte  parlie  du  reseau   compread  les  triangles  de 
I''  ordre  soivants : 


DtoGHATIOI  DBS  80II1IBT8. 

AHGLES 

C0Tib9 

iH  uiTmnB. 

HMteU(tour) 

Montaigu  (tour) 

8«-TrD0d  (tour) 

Peer  ( tour) 

Montaigu  (tour) 

HaMeU(tour) 

Lommel  (tour) 

Montaigu  ( lour) 

Peer  ( tour )....«.... 

69'8945''43 
49  9359.68 
87  1094.89 

48  9117.45 
44  9087.75 

107  5794.89 

91  6515.90 
94  8696.73 
83  4989.37 

110  4851.38 

44  1749.44 

45  3406.18 

101  9951.09 
56  6975.60 

49  1495.58 

61  1880.74 
77  5683.96 
61  4636.00 

9339o!86 
16407.94 
98749.56 

96749.56 
93980.87 
37907.45 

37907.45 
14991.57 

36977.56 

37907.45 
94191.75 

94648.90 

36977US6 
98184.13 
99306.07 

94648.90 
98185.81 
94790.60 

MoU(tour) 

Montaigu  (tour) 

Peer  (tour) 

Houthalen  (cloeher) 

Lommel  (tour) 

Montaigu  (tour) 

Houthalen  fclocher) 

Moll  (tour) 

Montaigu  (tour) 

Sur  ces  triangles  de  1*  ordre  reposent  i8  triangles  de 
2"'  ordre,  auxquels  se  joignent  153  triangles  deS""'  ordre. 
L'ensemblede  la  triangulation  d^rmfnela  position  rela- 
tive de  68  points  trigonometriques.  La  plusgrande  erreur 
commise  dans  les  triangles  da  tableau  pr^6dent  s'ei&ve  a 
iV'.^S,  et  la  plus  petite  a  3'\68. 

Si  Ton  consid^re  le  canevas  trigonometrique ,  form^ 
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par  les  triangles  de  1^  ordre»  depuis  la  base  de  Ramillies 
jusqa'au  camp ,  on  remarque  que  ces  triangles  vont  en 
grandissant,  conform^ment  aux  prescriptions  sor  la  ma* 
tiire,  it  partir  de  la  base.  Au  camp,  ils  atteignent  ies  pro- 
portions de  triangles  de  1^'  ordre  y^ritables.  Une  autre 
remarque  k  laquellecette  triangulation  donne  encore  lieu, 
c'est  que,  k  Torigine  du  travail,  la  plus  grande  erreur 
commise  par  I'observateur  (M.  le  major  Diedenhoven, 
Jacques),  sur  la  somme  des  trois  angles  des  triangles, 
s*elive  k  58''.01 ,  tandis  qu'elle  n*est  plus,  dans  la  trian- 
gulation des  environs  du  camp  de  Beverloo,  que  de  li''.28, 
bien  que  les  triangles  y  aient  atteint  leurs  plus  grandes 
dimensions.  L'examen  des  resuUats  obtenos  ult^rieure- 
ment  par  le  meme  officier,  montre  une  pr^ision  progres* 
give  dans  les  observations  qui  lui  sont  does. 

Les  coordonn^es  g^ographiques  des  sommets  du  r^seau 
trigonometrique  du  lev^  des  environs  du  camp,  ont  ele 
deduites  de  Tazimut  du  c6te  Montaigu-Hasselt,  dont  la 
valeur  est  315S8714".45,  et  des  latitude  et  longitude 
de  Montaigu,  qui  sont  respect ivement  56S6460'Ml  et 
2s9361'M9  (1).  D'ailleurs  toutes  les  positions  geographi- 
ques  du  canevas,  depuis  Ramillies  jusqu'au  camp,  resul- 
tent  des  latitude  et  longitude  du  sommet  Bertree,  donnees 
par  M.  lecapitaine  Erzey;  et  ces  derni^res  coordonnees 
sont  deduites  des  coordonnees  g^ographiques  assign^s 
par  Delambre,  aux  sommets  Watten  et  Dunkerque  de  la 
ro^ridienne  de  Paris. 

Partant  des  coordonndes  geographiques  de  Bertree, 
le  Depdt  de  la  guerre  a  calcule  toutes  celles  dont  il  a 
ete  question  jusqu'ici,  dans  Thypotb^se  de  Q  (quart  du 

(1)  A  Test  du  m^ridien  de  Paris. 
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m^ridien)  «=  40,000,724"  et  i  (aplatissemenl)  ^  ^^. 

On  aora  uae  idte  de  I'aciXMrd  des  differeoles  parlies  dn 
r^aeao,  aa  jetaot  les  yeux  sur  ie  tableau  suivant  qui  io- 
dique,  pour  le  premier  ordre  seulement,  les  yaleurs  de 
mimes  c6l6$  obtenues  par  des  voies  differentes. 


mt 
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VALBtfBSl 

en  mAtvw. 


Happaye-Perwez .    .    . 


Pi«truo-Hupp«ye 


Bertree-Merdorp  .     .    . 


j8adreiiouilltt*B«rtree   . 


RaraiUiM-Huppaye  .    . 


RamilliesoMftrdorp    .    • 


Jandrenouille-Merdorp  . 


Montaigu-Pellenberg.    . 


BIontaigo-Bertree.    .    . 


8810.308 
85f0.684 
S9S9.016 
5d38.970 
87S9.900 
8761.633 
8759.778 
8397.403 
8t97.195 
5080.623 
5080.433 
6799.860 
5799.330 
3196.886 
5196.416 
17844.16 
17844.66 
17844.41 
31726.91 
31726.41 
31726.66 


MontaigU'lfeliii   .    .    • 


PeU«iiber|'>Melin .    .    .  | 


MeIin-S«-Trond    .    .     . 


i 


S'-Trond-Montaigu  .    . 


$t-Trond-Bertree .    .    . 


S^^Trond-Prileidierg.    • 


Houtbalen-BIontaigu.    .  j 
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Pour  le  2"^  ordre,  la  pins  grande  diifi^renee  entre  deux 
valeurs  d*un  mSme  c6te,  s'el6ve  a  0°',49.  £n  se  rappelant 
que  toute  cette  triangulation  a  ^t^  eutreprise  dans  le  but 
special  de  faire  la  carte,  a  Techelle  de^^,  de  la  zone.de 
terrain  sur  laquelle  elle  s'etend,  on  reconnaitra  que  cette 
diffiSn^nce  ne  pouvait  occasionner  aucune  errenr  grapbique 
appreciable. 

Um  mot  sur  les  lev^s  topograpbiques  qui  out  ete  assu- 
jettis  k  cette  triangulation,  suffira  pour  donner  une  idee 
de  leur  etendue.  lis  comprennent  le  cbamp  de  bataille  de 
Ramillies,  le  cbamp  des  deux  batailles  de  Neerwinden,  et 
les  environs  du  camp  de  Beverloo;  cest  une  superficie  de 
211,600  bectares.  A  Texception  du  terrain  de  Ramillies, 
dont  la  planim^trie  n*a  et^  adaptee  k  la  triangulation 
qu'apr&s  coup,  faulede  temps,  les  deux  autres  leves  ont 
donn^  lieu  h  des  plancbettes  de  0"',50  sur  0"*,40  r^uliere- 
ment  ^tablies;  c'est-^-dire  qp'apres  avoir  calculi  les  coor- 
donnees  des  points  trigonometriques  par  rapport  a  deux 
axes  (la  miridienne  et  la  perpendiadaire  de  Bertree)  dans 
le  systemede  projection  ditde  Cassini,  on  a  construit  ces 
points ,  qui  ont  servi  alors  k  coordonner  la  planimetrie  des 
diverses  communes  comprises  dans  la  feuille.  Cette  plani- 
metrie etait  une  reduction  du  cadastre,  et  constituait  la 
minute  dans  T^tat  oh  elle  etait  remise  a  I'oilicier  charge 
d*en  faire  la  topograpbie. 

La  mission  de  cet  oificier  consistait : 

i""  A  rectider  le  lineaire  dans  toutes  les  parties  recon- 
nues  d^feetueuses  par  suite  de  leur  subordination  aux 
points  trigonometriques; 

2°  A  relever  sur  le  terrain  et  ^  consigner  sur  la  plan- 
cbette,  tous  les  details  interessants  k  consid^rer  au  point 
de  vue  militaire; 

S""  A  determiner,  au  moyen  de  la  boussole  k  eclimeire, 
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un  grand  nombre  de  points  col^s  (1)  qui  i)erniissent  dc 
figurer  le  terrain  avec  exactitude  par  des  courbes  de  ni« 
veau  ^luidistantes. 

Cest  dans  ces  conditions  qu*ont  6{6  faites  ies  huit  plan- 
cbetles  du.lev6  du  champ  de  bataille  de  Neerwinden  (2), 
et  Ies  vingt  plancheUes  du  iev^  des  environs  du  camp  de 
Beverloo.  Ce  dernier  leve  a  fourni  Ies  materiaux  de  la  carte 
grav^  sur  pierre  et  publi^e,  par  le  D^p6t  de  la  guerre, 
sous  le  titre :  Carte  topographique  des  environs  du  camp  de 
Beverloo ,  en  20  feuilles ,  grav^e  et  publiie  par  le  D4p6t  de  la 
guerre ,  d  Vichelle  de  1  pour  20000 ,  d'apres  Ies  minutes  de 
messieurs  Ies  officiers  d'itat-major  et  d'infanterie  attaches 
au  De'pdt;  1848-1855. 

Une  circonstance  heureuse  pour  Ies  travaux  gtodesiques 
se  prdsenta  k  la  fin  de  Tannee  184G :  le  directeur  du  Depot 
etait  entre  en  relation  avec  le  savant  distingue  qui  dirige 
le  bureau  trigonometrique  a  Berlin,  M.  le  colonel  d*etal- 
major  Baeyer,  aujourd*hui  general.  £leve  de  Tillustre  Bes- 
sel,  puis  son  collaborateur  el  ami,  M.  le  colonel  Baeyer 
avait  acquis,  h  Tecole  de  ce  grand  mallre,  une  science  pro- 
fonde  et  la  connaissance  des  m^thodes  geodesiques  avan- 
c^es  dont  TAIIemagneest  le  berceau.  Le  Depdt  de  la  guerre, 
en  ouvrant  ces  relations,  ne  pouvait  qu'y  puiser  d*ulilcs 


(1)  Ces  points  sont,  en  moyenne,  au  nombre  de  5000  pour  une  ^tendue 
de  8000  hectares. 

(S)  Messieurs  Ies  officiers  qui  ont  pris  part  aux  lev^  de  Ramillies,  de  Neer- 
winden et  des  environs  du  camp  de  Beverloo,  k  des  tilres  divers,  sont: 

MM.  Ies  capitaines  dMtat- major  Duties,  De  Neef,  Monoyer;  Ies  lieute- 
nants d*^tat- major  Diedenhoven  (Jacques),  Diedenboven  (Joseph),  Hen- 
rionet,  Narez,  De  Roisin;  le  sous-lieutenant  d'etat-major  Ryss;  le  capitaine 
d*^tat-major  Monoyer;  Ies  lieutenants  d*infanterie  Porte,  Jacoby,  Thilly, 
Biard  et  Gilson.  Les  officiers  qui  ont  pris  part  k  la  mesure  de  la  base  de  Ramil- 
lies  sont :  BfM.  les  lieutenants  d*^tat-major  Diedenhoven  (Joseph),  Henrionet 
et  Narez. 
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enseignemeots  el  de  precicux  conseils :  c*est  ce  que  Texpe- 
rieDce  ne  tarda  pas  a  contirmer. 

L'occasion  d'entrer  en  rapport  avec  le  bureau  de  Berlin 
naquit  au  sein  de  la  commission  institute,  en  1846,  par  le 
Minislre  de  la  guerre,  pour  examiner  la  triangulation  des 
provinces  meridionales.  Les  membres  de  la  commission 
penserent  que,  si  celte  triangulation  ofirait  des  cotes  com- 
muns  avec  eel  les  qui  pouvaient  avoir  ete  faites  en  Prusse, 
il  serait  d'un  vif  inieret  pour  eux  d'obtenlr  les  valenrs  nu- 
meriques  assignees  a  ces  cotes,  dans  ce  pays.  lis  prierent 
done  le  directeur  du  Depot  de  la  guerre,  qui  faisait  partie 
de  la  commission,  de  demander  ces  valeurs  a  Berlin. 
Elles  furent  envoy^s  immediatement.avec  Tobligeance  et 
la  bonte  qui  sont  le  propre  de  Tbonorable  cbef  da  bureau 
prussien. 

La  communication  qui  les  contenait  apprit  que,  sur  la 
rive  gaache  du  Rhin,  la  Prusse  ne  possedait  aucune  autre 
triangulation  que  celle  de  Tranchot,  calculi  d'apr^s  une 
base  mesuree  dans  le  Holstein.  Deduit  de  cette  base,  un 
des  cot^  communs,  le  cote  SUtard-Erkelens  a  pour  valeur 
32649"*,!  1  au  lieu  de  52645'°,73  assigne  par  Tranchot.  Ce 
meme  cote  avait  et^  deduit,  en  Belgique,  de  la  base  de 
Ramillies,  apres  qu*on  eat  complete  la  triangulation  dont 
cette  base  est  I'origine,  par  un  triangle  emprunte  au  tra- 
vail du  capitaine  Erzey  (c'est  ie  triangle  n^  9)  et  quatre 
triangles  du  colonel  Tranchot  (numerotes  de  10  k  13);  la 
valeur  obtenoe  ^tait  egale  ^  32649°',12,  nombre  qui  ne 
difi^re  que  de  un  cenlimetre  de  celai  auqael  la  base  du 
Holstein  avait  conduit  en  Prusse.  Cet  accord  est  tres-digne 
d*attention ,  eu  egard  a  Tindependance  des  triangulations 
qui  la  donnent;  d^une  part,  la  triangulation  de  Ramillies 
etaitcompletement  inconnue  en  Prusse,  et  de  I'autre,  on 
ne  connaissait,  k  cette  ^poque,  en  Belgique,  ni  la  base 
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du  HolsteiD  ni  les  iriangalaiioos  qui  s*appuienl  sur  eile. 
M.  le  colonel  Baeyer  fot  surpris  de  cette  concordaDce, 
autant  que  le  directeur  do  D^pdt  de  la  gaerre  Tavait  ete 
iai^meine.  Elie  teodait  k  mettre  en  Evidence  un  defiaiut  de 
longueur  (1)  dans  les  c6les  de  la  triangulation  du  colonel 
Trancbol. 

Avant  qu*elle  f&t  connue,  il  avail  ete  decide  a  Berlin 
qu'one  base  g^odesique  serait  mesur^e,  dans  le  coucant  de 
Tannte  4847,  aox  environs  de  Bonn,  dans  le  but  de  veri- 
fier cette  derniere  triangulation,  et  ce  projet  avait  ete 
communique  par  M.  le  colonel  Baeyer  au  directeur  du 
D^pdt  de  la  guerre  a  Bruxelles,  a  propos  des  valeurs  pres- 
que  identiques  assignees  en  Prusse  et  en  Belgique,  au  cdte 
Sittard-Erkelens. 

La  base  de  Bonn  devait  etre  mesuree  k  Taide  des  regies  et 
par  les  proc&les  de  Bessel.  Informe  de  cette  circonstaoce, 
le  Ministre  de  la  guerre,  M.  le  lieutenant  general  baron 
Prisse  sollicita  et  obtint  du  gouvernement  prussien  Fau- 
torisation  d'envoyer  k  Bonn  deux  ofiiciers  du  corps  d'etai- 
major  beige,  afin  de  suivre  sur  le  terrain  les  operations 
projet^es.  Ces  officiers  virent  fonctionner  les  regies  de 
Bessel ,  et  ne  larderent  pas  k  en  apprecier  les  avantages : 
elles  permettaient  de  mesurer  des  bases  avec  promptitude, 
facilite  et  precision.  Mus  par  le  desir  de  contribuer  aux 
progres  de  la  geodesie  chez  eux,  et  encourages  d'ailleurs 
par  les  procedes  pleins  de  bienveillance  k  leur  egard ,  de 
M.  le  general  Baeyer  et  de  ses  officiers ,  ils  tenterent  une 
d-marche  dans  le  but  de  procurer  au  Depdt  de  la  guerre 
a  Bruxeiles,  los  moyens  de  mesurer  quelques  bases  en 
Belgique  avec  les  instruments  et  d*apres  les  methodes  de 


(1)  Co  a  moQlre,  dans  la  premiere  parlie  de  ce  travail^  que  ce  d^faut  est 
reel. 
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I'etat-major  prussien.  CeUeouverture^accueillie  parM.  le 
general  Baeyer  avec  sa  bonle  ordinaire,  eut  pour  effet  de 
mettre  le  directeur  du  D^p6t  de  la  guerre  en  possession 
de  I'appareil  de  Bessel  avec  tous  ses  accessoires,  y  com- 
pris  le  comparateur  pour  I'etalonnage  des  regies*  Ges  in*- 
strumeuls  arriv^rent  a  Bruxelles  en  noyembre  i847« 

II  avait  6i6  d^ide  qu*une  premiere  base  serait  mesuree 
raonee  suivante,  a  litre  d'essai  /aux  environs  de  Bruxelles, 
pour  familiariser  le  personnel  de  la  section  g^esique  du 
Di^poty  avec  I'usage  de  Tappareil,  avant  de  procMer  k  la 
mesure  d*une  base  deGnitive.  Entre  temps,  on  s'occupa  de 
rechercher  un  emplacement  favorable  pour  Tessai  projete, 
et  d'arreler  le  nombre  et  la  position  des  bases  qui  seraient 
mesurees  par  la  suite.  Le  plateau  de  Linthoul,  situ^  aux 
portes  de  Bruxelles,  offrait  un  terrain  convenable  pour  la 
mesure  d*une  base  d*essai.  Quant  aux  bases  definitives, 
leurs  positions  paraissaient  indiqu^  par  la  configuration 
des  frontieres  qui,  dans  leur  ensemble,  pr^sentent  la  forme 
d'ua  triangle.  Si  la  possibilite  de  mesurer  une  base  k 
chaque  sommet  etait  reconnue,  on  relierait  eatre  elles  les 
bases  par  trois  cbalnes  de  triangles  circonscrivant  le  terri- 
toire>  et  dirig^s.  Tune  dans  le  prolongement  de  la  meri- 
dienne  de  Sedan,  une  autre  suivant  Tare  de  parallelecom- 
pris  entre  Ostende  et  Sittard,  el  la  troisi^me  en  diagonale 
d'Ostende  k  Virion. 

On  reconnut,  pour  la  premiere  de  ees  bases,  un  terrain 
assez  favorable  dans  la  province  de  Limbourg,  au  nord  et 
a  proximity  du  camp  de  Beverloo,  non  loin  de  Lommel ; 
remplacement  de  la  deuxi^me  se  renconlra  aux  environ^ 
d'Ostende,  k  deux  kilometres  a  peu  pr^,  de  cette  ville,  sur 
Tun  des  accotements  de  Ja  route  de  Thourout.  Quant  a  la 
troisi^me ,  on  devait  en  rechercher  Templacement  dans  la 
partie  meridionale  de  la  province  de  Luxembourg.  On 
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s'etait  propose  d*essayer  Tappareil  en  1848;  mais  les  eve- 
nemeols  poliliques  de  cetle  cpoqae  ne  le  permirent  pas  el 
forcerent  d*ajoarner  rexteotion  de  ce  projet. 

Taadis  que  les  operations  geodesiques  etaient  saspen- 
daes  (elles  le  furent  pendant  les  ann^es  1848  et  1849),  un 
travail  trte-importaot  se  poursuivait  avec  perseverance  : 
c*est  ia  rMuctioD  des  plans  parcellaires  du  cadastre.  Uoe 
section  sp^iale,  compos^e  d'officiers  et  de  sous-officiers, 
avail  iie  institute  dans  le  but  d^op^rer  cede  r^uction  pour 
toute  r^tendoe  du  territoire,  qui  comporlait  alors  2,500 
communes  environ. 

Gette  section  commen^a  le  travail  dont  elle  etait  char- 
g^e,  par  la  province  de  Brabant,  en  proc^dant  de  la  ma- 
ni^re  suivante.  Chaque  commune  elail  r^uite  par  section, 
k  I'aide  du  pantographe,  sur  papier  k  calquer.  Le  trail  dc 
la  r^uction  fait  ainsi  ^tait  prodnit  par  la  pression  et  le 
mouvement  du  calquoir  dont  la  pointe  parcourait  le  verso 
d'une  feuille  de  papier  mince  appliquee  sur  le  papier  des« 
tin^  k  recevoir  la  reduction.  Le  recto  de  cette  Teuille  ^tait 
enduil  d'une  substance  grasse,  noire  pour  le  lin^aire  des 
chemins,  rouge  pour  le  contour  des  maisons,  et  bleue 
pour  le  trace  des  conrs  d*eau.  Lorsque  tootes  les  sections 
d'une  commune  avaient  et^  r^duites  d'apres  ce  procede, 
on  les  assemblait,  ce  qui  donnait  la  commune  entiire 
avec  ses  details  marqu^  de  telle  sorte  que  lorsqa'on 
appliquait  le  dessin  sur  une  feuille  de  papier  blanc  el 
qu*on  soumettait  les  deux  feuilles  a  Taction  d'une  presse, 
on  ddduisait  de  la  rMuction  faite  par  le  pantographe  une 
epreuve  analogue  k  celle  qu'on  obtieni  d'une  planche  gra- 
v^.  II  y  a  plus,  chaque  rMuction  de  commune  offrait  un 
trace  assezconsistant  pour  qu'on  pAt  en  tirer  quatre  exem* 
plaires :  cet  avantage  a  iii  mis  k  profit.  On  tirait  d'abord 
une  epreuve  sur  papier  blanc,  puis  troisepreuves  sur  pa- 
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pier  transparent.  On  avail  done  en  tout ,  cinq  exemplaires 
(le  la  reduction  de  la  commune  a  Techelle  du  20,000"*.  Cest 
aiosi  que  toutes  les  communes  du  pays  ont  ^t^  reduites, 
et  que  le  Depdt  de  la  guerre  possede  aujourd'hui  la  plani- 
metrie  emigre  du  lerritoire,  dessinee  cinq  fois. 

La  section  charg^e  de  r^duire  les  plans  parceliaires  du 
cadastre  a  commence  ce  long  et  minulieux  travail »  le 
12  juin  1847.  Les  558  communes  dont  le  Brabant  se  com- 
posait  a  cette  epoque  etaient  reduitesetclassees,  au  Depot 
de  la  guerre,  le  19  fevrier  1848.  Les  liuil  provinces  res- 
lantes,  savoir :  les  provinces  de  Limbourg,  de  Hainaut, 
deNamur,  de  Liege ,  d'Anvers ,  de  la  Flandre  orienlale,  de 
la  Flandre  occidentale  et  de  Luxembourg  furent  reduites 
successivemenl  aux  chefs-lieux  de  chacune  d'elles,  dans  les 
inlervalles  de  temps  donnas  par  le  tableau  suivant : 


T« 


DESIGNATION 

dcs 


DATES 

du  eoBimeticeaoent 
de  la 

K^DUCTIOIf  DBS  COnTOHIS 
de  la 


DATES 

dela 
its  d«  travail. 


Brabant 

Limbourg 

Hainaot 

Niiniir 

Liege 

Anvers 

Flandre  orientale.  .  . 
Flandre  occidentale  .  . 
Luxembourg  .... 


13  juin  1847. 
3  octobrel848(i}. 

3  ayril  1849. 
24  avril  1850. 

31  decembre  1850. 
1  septembre  1851. 
S4  mars  1853. 
23  mars  1853. 

4  avril  1854. 


19  fevrier  1848. 
27  mars  1849. 
14  avril  1850. 

1  decembre  1850. 
26  aout  1851. 
12  mars  1853. 
10  mars  1853. 

3  roars  1854. 
10  octobre  1854. 


(1)  Les  travattx  ont  Hi  saipcndos  du  19  fevrier  au  S  octobre  18i8. 


Tome  xxiv.  —  I"  part. 
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Le  uoinbre  dos  communes  par  province ,  aux  epoques 
oil  elies  ont  ^t^  redaites,  esl : 

Pour  le  Brabant 338 

—  le  Limbourg 201 

—  leHainaut 498 

—  Namur 346 

—  Li4(|fe 33$ 

—  Anvers 146 

—  la  Flandre  orientale 293 

~  la  Flandre  occidentale  .......  249 

—  le  Luiembour^ 196 

Total 2,532 

Dans  Fespace  de  lemps  qui  s'estecoule  de  i847  a  185S, 
la  section  a  eu  pour  chef  successivement :  MM.  le  major 
d'etat-major  Demoor,  le  lieutenant-colonel  d'elat-rmajor 
Duties  et  le  capitalne  d'^tat-major  Libois.  MM.  les  capi- 
(aines  d'^tat-major  Vandenzande  et  Bernard  y  ont  exerce 
les  fonctions  de  sous-chef.  Les  officiers  et  sous-oflBciers 
d'infanterie  qui  ont  coopere  aux  travaux ,  sont : 

MM.  les  lieutenants  Muiron,  Porte,  Bouhtay  (Francis), 
Bouhtay  (Henri),  Courouble,  Hannot,  Branle,  Gan-des- 
Voves,  Severin,  Ceurvorst,  Vanbever,  Gilson,  les  sous- 
lieutenants  Mulkens,  Vilwerth,  Delevigne,  Beerens  (1), 
Scheid,  Petit  (F^lix),  Petit  (Auguste); 

Les  sous -officiers  :  Debrouwer,  Rancelot,  Goffinet. 
Hochsteyn,  Godtseels,  Deciercq,  Van  Oost,  Lissens,  De 
Waha,  Cerfontaine  (Jacques) »  Gerfontaine  (Hugues),  Jans- 
sens,  Van  Pamel ,  Duchesne,  Berlot  dit  Sacr^,  Beck,  Yan- 


(1)  Get  ofiicier  appartient  a  la  cavalcrie.  G'cst  le  seul  ofiicier  de  celle 
armc  qui  ail  £te  detache  a  la  section. 
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ilenbogaerde,  Cousin,  Gevaert,  Pirou,  Koyers,  Deceu* 
ainck,  Smaggbe»  Messemaekers  ^  Van  Mellaert. 

En  citant  tons  ces  officiers  et  sous-oificiers  dans  une 
notice  desiinee  a  la  publicite,  je  ne  fais  que  r^ndre  justt)- 
ment  hommage  au  zele,  a  la  patience  et  au  devouement 
a¥ec  lesquels  tous  out  concouru  a  la  ^production  d'une 
OBttvre  tres^remarquable  et  extremement  precieuse.  Las 
documents  redig^s  par  la  section  sent  classes  soigneuse* 
ment  I  au  Depot  de  la  guerre,  et  lorsque  lesleves  lopogra* 
phiques  s'^tendront  sur  de  nouvelles  parties  du  pays»  on 
60  trouvera  le  lint^ire  complet  dans  celte  collection.  Les 
communes  r^duites  seront  assujetties  ^  la  triangulatioa 
aawtdt  que  celle^ci  sera  suffisamment  avancee.  On  obtienr 
(Ira  aittsi  les  plancbettes  dans  les  conditions  voulues  pour 
etre  mises  entre  les  mains  de  MM*  les  officiers  de  la  section 
lopographique,  dont  la  mission  a  ^te  definie  plus  haut. 

Les  travaux.  geodesiques,  interrompus  depuis  le  com- 
mencement de  Tannee  1847,  furent  repris,  en  1850,  sur 
Tordre  du  Ministre  de  la  guerre,  M.  le  lieutenant  general 
baron  Cbazal ,  par  I'essai  qu'on  fit^  de  Tappareil  de  regies 
de  Tetat-major  general  prussien. 

Cette  annee,  une  petite  base  de  580  metres  environ  tut 
mesuree  avec  cet  appareil,  sur  le  plateau  de  Untbout.  Ou 
maQonoa  sous  terre  deux  bornes  dans  cbacune  desquelles 
tut  scelle  un  cyliudre  eu  cuivre  dont  Taxe  devait  indiquer 
Teitremite  noatbematique  de  la  base^  Aux  deux  termes 
fixes  de  cette  maniere,  furent  erig^s  les  supports  en  fonte 
qui  devaient  servir  dans  la  mesure  des  bases  definitives, 
supports  formes  de  quatre  colonnes  creuses,  surmontees 
d'une  plaque  percee  au  centre  et  boulonnee  a  travers  les 
colonnes,  a  une  seconde  plaque  de  plusgraudes  dimen- 
sions, qui  est  ma^onnee  elle-meme  dans  le  massif  ma** 
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^ODoe  qui  la  porte.  L'objel  de  ces  supports  est  de  flier 
iavariablement ,  pendant  toute  la  durte  de  la  mesore  de 
la  base,  la  position  des  flis  Ik  plomb  qui  correspondent  aux 
extr^mitfe,  et  de  serrir  d*appui  ^  1  instrument  destine  Si 
la  mesure  des  angles  de  depart. 

Le  terrain  sur  lequel  Tappareil  allait  dtre  essay^  offranl 
beaucoup  de  fermet^,  on  put,  comme  M.  le  g^n^ral  Baeyer 
Tavait  pratique  aux  environs  de  Bonn ,  faire  reposer  les  che« 
valets,  supports  des  r^les,  directement  sur  lesol.  L*ope- 
ration  commenca  le  i6  juillet;  elle  marcba  d'abord  trte- 
p^niblement :  on  mettait  de  20  k  50  minutes  par  port^, 
et  vers  la  fin  seulement  12  minutes,  ce  qui  ^tait  beauconp 
encore,  si  Ton  consid^re  que ,  par  la  suite,  dans  la  mesure 
des  bases  definitives,  la  dur^  d'une  portde  excMa  rare- 
ment6  ou  7  minutes.  Vers  le  milieu  de  la  base,  on  Simula 
une  fin  de  journ^e.  Un  bloc  de  bois,  sur  lequel  avait  ete 
clou^  pr^lablement  une  lame  de  plomb,  fut  enterr^  a  une 
profondenr  de  30  centimetres  environ  au-dessous  de  Tex- 
tr^mite  anterieure  de  la  derni^re  r^le  de  la  journee ;  puis, 
a  Faide  d*un  fil  h  plomb  descendu  de  cette  extr^mite,  on 
marqua  le  point  sur  la  lame.  Ce  moyen  etait  ceini  que 
M.  le  g^n^ral  Baeyer  avait  employ^  dans  la  mesure  de  la 
base  de  Bonn ,  k  Texemple  de  Delambre,  qui  en  avait  fait 
usage  dans  la  mesure  des  bases  de  la  m^ridienne  de  France. 
La  petite  base  de  Linthout  fut  mesur^  deux  fois.  La  diffe- 
rence des  deux  mesures ,  toutes  reductions  faites ,  s'esi 
elev^  k  0',416  ou  0*»^S938,  sur  une  longueur  de  196S861 
ou  SSS^jOSO. 

Get  essai ,  entrepris  dans  le  seul  but  d'exp^rimenter  les 
regies  et  d*apprendre  k  les  manoeuvrer,  attira  I'attention 
sur  quelques  points  qui  paraissaient  susceptibles  d'amelio- 
ration,  nolamment  sur  Tusage  du  fil  a  plomb  pour  mar- 
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quer,  soit  les extr^mites  de  la  base,  soit  les  fins  de  journ^. 
Oq  avail  reconnu,  avant  de  proceder  a  la  mesure  de  la 
base,  combien  il  est  difficile >  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d*obtenir  un  fil  a  plomb  exactemeni  centre,  on  dont  la 
pointe  soit  dans  le  prolongement  de  Taxe  du  fil. 

Beaucoup  d*essais  ayant  6i6  tenths  infructueusement 

poar  en  construire  un,  il  fallut  bien  se  contenter  d'un  fii 

Aplomb  defectueux,  dont  Texcentriciteetait  une premiere 

cause  d*erreur  tres-appreciable.  Mais  il  en  est  une  autre, 

iofiuiment  plus  sensible ,  dans  I'emploi  du  fil  a  plamb  en 

ptetn  air.  L'exp6rience  a  montr^  que ,  par  un  temps  calme, 

et  en  prenant  les  precautions  les  plus  minutieuses ,  on  ne 

parvient  pas  k  constituer  le  fil  dans  un  ^tat  d'immobilite 

complete,  mSme  en  le  suspendant  a  un  support  isole.  Bien 

plus,  un  fil  k  plomb,  abrit^  sous  une  cage  en  verre,  a  i{6 

observe  pendant  plusieurs  jours,  sans  qu*on  ait  pu  le  voir 

immobile.  Cependant,  Texp^rience  ^tait  faite  sous  une 

baraque,  loin  de  la  ville,  en  pleine  campagne,  et  k  plu- 

siears  centaines  de  metres  de  la  route  la  plus  rapprochee. 

L*empIoi  d*un  instrument  aussi  mobile  devait  etre  pros- 

crit  dans  la  mesure  des  bases  definitives ,  et  il  le  fut ,  au 

moins  pour  les  fins  de  journ^.  On  se  borna  k  Temployer 

pour  marquer  les  extremites  de  la  base,  mais  en  subsli- 

tuant  au  plomb  en  forme  de  poire,  un  plomb  en  forme  de 

parali^lipip^de  rectangle ,  qui  plongeait  dans  de  Teau,  sous 

une  baraque  bien  close. 

En  proc^dant  a  la  mesure  de  la  base  d'essai ,  on  avail 
eprouve  d'assez  grandes  difficulles  pour  le  placement  des 
chevalels ,  qui  devaient  se  trouver  tout  k  la  fois  dans  Tali- 
goement  de  la  base,  k  distance  et  k  bauteur;  la  dernidre 
de  ces  conditions  surtout  ^tait  difficile  k  r^aliser  k  cause 
du  peu  de  jeu,  dans  le  sens  vertical,  des  points  sur  les- 
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quels  portent  les  regies  :  cette  circonstance  exigdait  que  k 
terrain,  pour  ]eca8  oil  sa  consistance  permettrait  de  poser 
les  chevalets  directement  sur  le  sol»  ft^t  nivei^  ou  recoupe 
de  manitoe  in  presenter  des  pontes  uQifornies;  et ,  dans  le 
cas  contraire,  qu'on  fit  usage  de  plates-formes  portees  sur 
des  piquets  enfonces  dans  le  sol ,  de  niveau,  ou  suivant 
des  pontes  determine.  Cost  coqu'on  fit  pour  les  bases  de 
Lommel  et  d'Ostende. 

La  premiere  de  ces  bases  fut  rnesor^^  ^  1854 ,  daus  la 
kruy^re  dite  Langen-Beuvel ,  entre  le  village  de  Lommel  el 
le  camp  de  Beverloo.  Les  massifs  ma^nnes  des  termes 
avaient  ete  construits  vers  la  fin  de  Tannee  pr^cedente, 
pour  que  le  tassement,  auquel  toute  coostraction  de  ce 
genre  est  sojette,  put  etre  accompli ,  lorsque  le  mesurage 
commencerait.  Ces  massifs  sont  ao  nombre  de  trois  :  un 
a  chaque  extr^mite,  et  le  troisi^me  entre  ceux-ci. 

De  gros  piquets  en  bois  de  h^tre  de  O^'^OS  d'equarris* 
sage  et  de  longueurs  differentes,  k  cause  des  asperites  du 
terrain,  avaient  6i6  enfonc^  dans  le  sol,  d'une  des  extr^- 
mit^  de  la  base  a  I'autre,  leurs  tetes  alignees  dans  des 
pontes  successives.  lis  devaient  supporter  des  plates-formes 
en  bois  de  sapin ,  de  5"^  fib  sur  0%40  de  largeur  et  0^4^ 
d'^paisseor.  Ces  plates-formes,  au  nombre  desept,  consti- 
tuaient ,  pendant  le  mesurage ,  uoe  sorte  de  plancher 
mobile  sur  lequel  se  pia^aient  les  cbevalets. 

Commence  le  8  juillet  1851,  la  mesure  de  la  basede 
Lommel  fut  terminee  le  5  aoAt  de  la  meme  annee  :  elle 
donna,  pour  la  distance  comprise  entre  les  deux  termes 
extremes,  2300",600. 

Bien  que  ce  r^sultat  soil  une  moyenoe  de  deux  mesores 
tres-concordantes,  il  n'inspira  que  pea  de  confiance  pour 
les  ratsons  suivantes : 
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l""  Peodant  la  dur^  de  la  mesure  de  la  premiere  see- 
tiou^  on  s'^tait  aper^u  que  la  regie  n^  2  (1)  ^tait  mobile 
sar  )a  barre  de  fer  qui  la  supporte  dans  sa  caisse ; 

^  L'alignement  des  r^les,  qui  s'obtenait  au  moyen 
d'ad  iheodolite  place  en  avant,  du  cdte  da  ierme  vers  le- 
quel  on  se  dirigeait^  a  une  distance  parfois  Irop  conside- 
rable f  avail  ete  d^fectueux ; 

3^  Les  deuK  observateurs,  charge  de  la  lecture  des 
intervalles^  en  introduisant  les  prismes  en  verre  dans 
Tespace  laiss^  libre  entre  deux  r^les  cons^cu lives,  les 
afaient  serres  trop  fortement  centre  les  biseaux; 

4*  Left  circonstances  atmospb^riques  avaient  ei6  sou* 
vent  defavorables; 

5^  Enfin ,  les  appareils  servant  k  marquer  les  fins  de 
journ^  n'avaient  pas  ete  fix^  avec  assez  de  soin.  Par  ces 
divers  motifs,  on  prit  la  resolution  de  mesurer  de  nouveau 
la  mSme  base,  en  1852,  en  remediaot  i  tous  les  inconve- 
nientsqui  avaient  ete  reconnus  dans  Foperation  precedente. 

La  seeonde  mesure  de  la  base  de  Lommel  exigea  neu  f 
joornees  de  travail  sur  le  terrain,  en  ne  comprenant  pas 
dans  cette  evaluation  le  temps  qui  fut  consacre  aux  pre* 
parati6;elleeutlteudu5  juin  au  2  juillet.  Ghaque  section 
fut  mesuree  deux  fois ;  la  difference  des  mesures  a  ete  , 
pour  la  premiere  section,  (y,166  et  pour  la  seeonde  <y,640i 
On  trouva,  cette  fois,  la  longueur  de  la  bs^e  egale  a 
3300^,571 ,  nombre  qui  diff^re  en  moins  de  eelui  de 
ranuee  precedente  de  O^^OSQ^  ou  trots  centimetrti. 

En  1853,  on  mesura  la  base  d'Ostende,  dont  i'empla- 
cement  avait  eie  reconnu  en  1852.  Les  termes,  au  nombre 
de  trois,  construits  sur  le  modele  de  ceux  de  la' base  de 


(1)  Les  regies  de  rappareil  prassien  sont  aa  nombre  de  quatre. 
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Lommel,  sont  situfe  sor  Faccotement  de  gaucbe  de  la  route 
d'Ostende  k  Thourout ,  en  venant  d'Ostende.  Le  premier 
se  trouve  un  pea  au  delk  de  la  premiere  barriers;  ie  second 
k  1255"',00  du  precedent,  et  le  troisi^me  k  l^^^^fi  du 
second.  Pour  cette  nouvelle  roesure»  on  fit  usage  de  peiites 
plates-formes  en  fonte,  en  remplacement  de  celles  qui 
avaient  servi  k  Lommel ;  elles  re^iosaient  chacune,  sur  trois 
piquets  enfonces  dans  le  sol  et  nivel^s.  Des  toiles  qui  s'ac- 
crochaient  k  des  perches  plantees  le  long  de  la  bordure  du 
pav^  ou  aux  arbresde  la  route,  selon  que  le  vent  soufflait 
de  rOuest  ou  de  FEst,  garantissaient  les  r^les  pendant  le 
mesurage.  Manoeuvrees  par  trois  liommes,  elles  avan^aient 
avec  les  r^les,  et  les  protegeaient  ainsi  constamment. 
Huit  journees  suffirent  pour  mesurer  deux  fois  les  deux 
sections.  La  difference  des  mesures  a  et^ ,  pour  la  premiere 
section ,  0^600 ,  et  pour  la  seconde ,  0\329.  La  longueur 
totale  de  la  base  est  de  2488°',8il. 

Ces  nombres,  comme  ceux  qui  precedent,  sont  le  re* 
sultat  de  calculs  bases  sur  les  coefficients  deduits  par  M.  le 
general  Baeyer,  du  dernier  etalonnage  des  regies  fait  par 
lui,  k  Berlin,  en  1846,  et  qui  lui  ont  servi  k  calculer  les 
bases  de  Berlin  et  de  Bonn.  lis  ne  sont  que  provisoires.  On 
s'etait  propose  d*etaIonner  les  regies  en  Belgiqne,  aussitot 
que  la  troisieme  base,  celle  qui  devait  etre  mesur^e  dans 
la  province  de  Luxembourg,  aurait  ^te  determin^e,  et  de 
proceder  ensuite  aux  calculs  definitifs  des  bases,  en  y  em- 
ployant  les  nouveaux  coefficients  que  Tetalonnage  anrait 
donnes.  Mais  M.  Ie  general  Baeyer,  occup6,  depuis  quel- 
ques  ann^s,  k  reiier  la  triangulation  de  la  Prusse  k  celle 
de  la  Russie,  avait  pris  Tengagement  de  mesurer  une  base 
de  raccordement  en  Sil^sie,  dans  un  d^lai  dont  le  terme 
etait  fixe  k  1854.  Par  suite  de  cette  circonstance,  Tappareil 
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desr^ies  dutStre  renvoye  a  Berlin  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai  de  cette  annee,  et  il  fallut,  pour  ponvoir 
completer  les  r^suUats  obtenus  jasqa'alors,  s'occuper  im-. 
mediatement  d'^talonner  les  regies.  Une  commission  (1) 
fot  instiiuee  par  le  Ministre  de  la  guerre,  M.  le  lieutenant 
general  Anoul,  pour  proceder  k  celle  operation  delicate : 
elle  se  mit  k  Toeuvre  imm^diatement ,  et  le  15  fevrier  1854, 
elle  fut  en  mesure  de  commencer  ses  operations,  qui  dur6* 
rent  jusqu'au  24  avril  de  la  m6me  annde. 

Le  compte  rendu  de  cet  etalonnage  a  ^t^  public  avec 
Tautorisation  du  Ministre  de  la  guerre,  en  1855,  sous  le 
titre  :  Compte  rendu  des  xypiraiiom  de  la  commissian  insH- 
tuie^  par  M.  le  Ministre  de  la  guerre  ^  pour  italonner  les 
regies  qui  out  iti  employees  en  1850,  1851, 1852  et  1853  > 
par  MM.  les  officiers  d^itat-vnajor  de  la  section  giodisique 
du  Dipdt  de  la  guerre ,  d  la  mesure  des  bases  gSodSsiques 
beiges.  Bruxelles,  M.  Hayez,  imprimeur  de  TAcad^mie 
royale,  1855. 

MM.  les  officiers  qui  ont  pris  part,  sous  la  direction  du 
chef  du  D^pdt  de  la  guerre,  ^  la  mesure  des  bases,  sont : 

MM.  Le  major  d^etat-major  Diedenhoven  (Jacques) ,  les 
capitaines  d*etat-major  Diedenhoven  (Joseph),  Henrionet, 
Monoyez,  Bekeuwer  et  les  capitaines  d*infanterie  Jacoby 
et  Thilly. 

(1)  Les  membres  de  cette  commission,  institu^  par  arr^t^  miDistdriel  du 

19  octobre  1855,  ^taient : 

MM.  Nerenburger,  colonel  d*^tat-major,  directeur  du  D^p6t  de  la  guerre , 
membre  de  TAcad^mie  royale  des  sciences  de  Belgique;  Stas,  profes* 
seur  de  chimie  k  Tecole  militaire,  membre  de  rAcad^mie;  Dieden- 
hoven (Jacques),  major  d*^tat-major,  chef  de  la  section  g^odesique 
du  depdl  de  la  guerre;  Meyers,  major  du  g^nie;  Liagre,  capitaine 
du  g^nie,  professeur  k  T^ole  militaire,  membre  de  l*Acad6mie; 
Dekeuwer,  lieutenant  d*^tat*major;  Sacre,  ing^nieur-m^nicien. 
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La  base  de  Linthout  a  ^l^  rattach^  ^  robsenratoire  royal 
de  Bruiellesy  par  an  r^seau  form^  dea  triaogles  suivaats : 
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WoIuwe-S*-Lambert  (signal) 
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Wokiw«-«»«Pi#rrt  (dgiial)  .  .  . 
WolttWe^t-Lambert  (liffDal)  .  . 
Terrae  B 


BltorbMk  (tigBal).  .  n  . 
Wolawe-S'4^i6rr«  (signal)  . 
Terme  A 


Hotel  d'Oultremont    ...... 

(Paint  de  la  ariflditaM  de  I'ObMnretoiiv). 

Etterbeek  (signal) 

Terme  A ^     ■ 

Hotel  d'OulttfemoBt 

(Point  delft  nfriaiciine  de  POliecfvatoirr). 

Woittwe-  S^-Pierre  (signal)  .... 
Terme  A 

Woluwe-S*-Pierre  (signal)  .  .  .  . 
Wolttwe-St-Lambert  (signal)  .  .  . 
Terme  A 

R4UI  d'OuHrenont    4 

(Point  de  U  nuiridienne  de  I'ObierraUire). 
Citerbetk  (signal) 

Woluwe-S'-Pierre  (signal)  .... 
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1158.60 
8867.13 
1607.30 
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911.57 
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1607.30 
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Cette  triangulation  est  en  quelque  sorte  un  sp^imen. 
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C'cst  fa  premiere  que  le  Dtfp6i  de  la  guerre  all  ftilie  d'aprfts' 
les  mCthodes  qu'on  applique  en  Allemagne,  et  qu'on  doit 
au  g^nie  des  Schumacker ,  des  Gauss,  des  Struve,  ded 
Bessel/etc.  |usque-lii,  le  Dep6t  de  la  guerre,  dont  !e  di« 
recteor  actuel  tient  k  honneur  d'avoir  puis^  k  dea  ecoles 
Ddilitaires  franoaises  ses  premieres  inspirations  scientific 
({ues  en  matiere  de  geodesie,  avait  suivi  la  voie  si  glorieu-* 
sement  trac^  par  les  Delaibbre,  les  Mechin,  les  Arago« 
les  Biot,  les  Puissant,  les  Broussand,  les  Caraboeuf,  les 
Peyiur,  etc.,  etc.;  mais  a  partir  de  1850,  on  a  subslitu^ 
aux  precedes  d'observations  et  de  calculs  de  T^cole  fran* 
<;aise»  ceuxde  Tecole  allemande,  du  moins  pour  la  geodesie 
primordiale.  En  ce  qui  concerne  les  bases  geod^siques,  on 
i  donne  la  preference  aux  petites  bases  sur  les  grandes  qui 
jusqu'alors  avaient  prevalu,  parce  que  la  substitution  des 
anes  aux  autres  semble  constituer  un  progres,  dans  ce 
sens,  que  les  methodes  d'observation  et  de  calcul  nou** 
velles,  donnant  desr^sultats  plus  precis  que  les  methodes 
aDcieanes,  permettent  de  deduire  un  grand  coted'un  petit 
edte  avec  une  exactitude  a  pen  pres  egale  a  celle  d'une  me-* 
sure  directe,  qui  aurait  pour  objet  d*assigner  la  longueur 
du  premier  de  ces  c6t^s.  Cest  ce  que  la  triangulation  sui- 
vaote  tend  k  mettre  en  evidence. 


WKomsamt 


mm 


ngavH 

ANGLES 

B^DUITS. 


SfaKMann 


DJ^SIGRATlOn  DES  SOHMETS. 


KR  MJITEBB. 


Loramel  (iignal) 
Tttrme  C  .  .  . 
Terme  A  .    .    . 

Lommel  (ngntl) 
Terme  A.  ,  . 
Terme  C .    .    . 


94  6963.36$ 
93  Si09.438 
82  9927.199 

39  6169.740 

62  6970.893 

107  6859.367 


969.507 


2472.070 

1331.064 
2472.070 
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DiftlGIATIOR  DBS  ftOMMETft. 

AR€LBS 

ntfavirs. 

cotAs 

BR  vfcrus. 

Camp  (siffnal) 

Terme  B  • 

15*0949.241 

82  5100.082 

102  3950.677 

20  8126.082 
97  6080.480 
81  5793.438 

22  8429.530 

32  8806.140 

144  2764.330 

13  0645.778 
165  5027.282 

21  4326.940 

32  8806.140 
141  2764.330 

22  8429.530 

21  4326.940 

13  0645.778 

165  5027.282 

969.507 
3972.620 

1351.064 
3972.618 

6439.417 
6439.410 

6439.420 
6439.431 

Terme  C .    .    «    . 

Camp  (signal) 

Terme  C 

Terme  A 

Camp  (signal) 

Lommel  (signal) 

Terme  A 

Camp  (signal) 

Terme  B 

Lommel  (signal) 

Lommel  (signal) 

Terme  A 

Camp  (signal) 

Lommel  (signal) 

Camp  (signal) 

Terme  B 

Ce  reseau  n'a  pas  ete  rendu  g^ometrique,  on  a  seale- 
ment  d^duit  des  observations,  les  directions  probables,  et 
de  ces  derni^res  on  a  conclu  les  angles  de  position.  Les 
cdl^s  AG  et  GB  sont  les  deax  parlies  de  la  base  mesur^e 
a  Lommel.  Or,  le  calcul  des  triangles  conduit  a  quatre 
valeurs  du  c6te  Lommel-Gamp,  dont  la  plus  grande  diffe* 
rence  ne  s*ei^ve  qu^h  5  millimetres,  et  cela  pour  une  lon- 
gueur de  plus  de  6000  metres.  Un  pareil  accord  tdmoigne 
^videmment  de  Texactitude  de  la  valeur  des  angles.  II  sem* 
ble  indiquer,  en  outre,  que  d'une  longueur  de  969'",507 
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ou  de  i55i"'yOG4'y  obtenue  par  une  mesure  direcle,  on  peut 
dedoire  noe  looguear  de  6439°',42,  sans  avoir  a  craiodro 
d'erreur  qui  d^passe  5  ou  4  millimetres.  Celte  presomp- 
tion  acquiert  d'autant  plus  de  force,  que  la  piupart  des 
triangles  du  reseau  sont  tres-mal  conform^s. 

L'orientalion  du  reseau  de  Linthout  a  ^t^  d^duite  du 
meridien  de  Tobservatoire  royal  de  Bruxelles.  Uti  sommet 
ayant  ele  pris  sur  la  meridienne  meme  de  Tobservatoire, 
on  a  pu  y  observer  directement  les  azimuts  des  cdtes  qui 
aboutissent  k  ce  point.  La  latitude  et  la  longitude  de  Tob- 
servatoire  ont  d'ailleurs  permis  de  calculer  les  coordonnees 
geographiques  de  tous  les  sommets. 

En  185i,  1852  et  1855,  M.  le  major  Diedenhoven  a 
observe  les  angles  des  triangles  qui  se  rattachent  imme- 
diatement ,  d*une  part ,  a  la  base  de  Lommel ,  et  de  Tautre, 
a  la  base  d'Ostende.  Ces  observations  ont  et^  faites  au 
poiDt  de  vue  de  la  question  de  la  figure  de  la  terre,  con- 
sequemment  avec  tout  le  soin  possible  et  d'apres  les  me- 
thodes  allemandes.  Quelques  explications  sont  ndcessaires 
pour  fixer  les  id^es  sur  la  distinction  etablie  au  Depot 
de  la  guerre,  entre  les  operations  geodesiques  entreprises 
a  ce  point  de  vue,  et  celles  qui  se  rapportent  a  la  trian- 
galation  propre  k  coordonjier  les  elements  de  la  carte  du 
pays. 

On  a  dit  plus  haut,  qu'il  entrait  dans  les  intentions  du 
D^pot  de  mesurer  trois  bases ,  vers  les  sommets  de  la  figure 
triangulaire  form^e  par  les  limites  du  territoire  beige  : 
que  ces  bases,  relives  deux  2i  deux  par  des  chaines  de  trian- 
gles, constitueront :  celle  de  Lommel,  rextr^mit^  com- 
mune de  deux  de  ces  chaines,  dont  Tune  s'^tendra  de  TEst 
a  rOuest,  et  I'autre  du  Sud  au  Nord;  et  les  bases  d*Ostende 
et  du  Luxembourg,  les  extremites  d'une  chaine  dirigee  en 
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diagouale,  le  long  Ue  la  frontiere,  d'Ostende  a  Virion. 
C'est  reosemble  de  ces  soiles  de  triaogleg  qui  forioera 
la  parlie  plus  particuli^reiDeat  scientifiqqe  du  travail, 
pour  laqueile  oo  fera  usage  dea  procedea  lea  piua  perfec- 
tioDD^.  Mais  comma  rapplication  de  ces  procedes  de* 
mande  beaacoup  de  temps,  qu'elle  conduit  d*aHIeurs  a 
des  resultats  d'une  pr^ision  plus  grande  que  ne  I'exige 
une  IriangulatioD  propre  a  coordonner  les  elemeuts  d*une 
cartCi  on  activera  rex^otion  de  cette  deroiere  eu  Taisant 
usage: 

l""  Des  angles  de  la  triangulatiou  des  provinces  mm- 
dionales,  reconnus  suffisamment  exacts; 

2"*  Des  angles  observes  aux  stations  des  chaines  prin- 
cipales,  en  vue  de  la  question  de  la  figure  de  la  terre,  mais 
saos  les  assujetiir  a  toutes  les  corrections  voulues ; 

3*"  Des  angles  observes  aux  stations  de  remplissage,  el 
traites  par  les  metbodes  de  la  geodesic  fran^^aise. 

De  cette  maniere  le  Depot  de  la  guerre  satisfera  a  la  oe- 
cessite  de  bater  autant  que  possible  les  travaux  de  la  carle, 
sans  negliger  la  question  purement  scientifique  qulls  com- 
portent. 

Cest  dans  cet  ordre  d'idees  que  les  travaux  geodesiques 
du  D^pdt  de  la  guerre  ont  ete  entrepris  en  1851,  et  qu'ils 
sent  poursuivis.  En  1851,  M.  le  major  Diedenhoven  (Jac- 
ques) apres  avoir  cooper^  k  la  mesure  de  la  base  de  Lom- 
mel  9  proceda  aux  observations  d'angles  que  r^clamaient  ks 
statioqs  A,  B  et  C  de  cette  base,  ainsi  que  les  stations  de 
Lommel  (signal)  et  Camp  (signal). 

Le  reseau  auquel  appartiennent  ces  observations  a 
ete  rendu  geom^trique,  par  Tapplication  de  la  theorie 
de  la  compen^tion,  telle  que  Bessel  et  U.  le  general 
Baeyer  Font  etablie,  et  que  M.  )e  capitaine  du  genie  Liagre 
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Ta  exposee  dans  son  traite  du  calcul  des  probabilites  (1). 
Le  tableau  suivant  Tait  connaitre  les  resultats  de  la  pre* 
miere  application  qui  ait  die  Taite,  an  Depot  de  la  gaerre^ 
de  cette  belle  theorie. 


nriB 


DESiqflATIOR  DES  SOMMETS. 


'■■ 


AHOLBS 

AiDUITS. 


cot£s 

BM   IBTmBS. 


Lommel  (signal) 
Temie  A  ,  .  . 
Tetme  G  .    .    . 


Lommel  (signal) 
TtriQe  0  .  .  . 
Teme  B  .    .    . 


Gamp  (signal) 
TermeC.  . 
Terme  A,    . 


Camp  (signal) 
Tenne  B  .  . 
Tenne  C  .    . 


Gamp  (signal)  . 
Lommel  (signal) 
Tenne  A  »    >    • 


Gamp  (signal)  . 
Tenne  B .  .  . 
Lommel  (signal) 

Lommel  (signal) 
Terme  A/  ,  . 
Gamp  (signal)   . 

Lommel  (signaf) 
Camp  (signal)  . 
Terme  B  ,    ,    , 


39  6169^678 

69  6010.8M 

i07  6859.466 

S4  6969.4il 
9«  3109,548 
^2  9927.330 

90  8196.039 
97  6080.457 

81  5793.511 

15  0949.992 

82  5100.018 
109  3950.690 

92  8429.506 

32  8806.130 

144  2764.364 

13  0645.804 
165  5027.250 

91  4896.946 

52  8806.130 
144  2764.964 

92  8429.506 

91  4326.946 

13  0645.804 

165  5027.250 


1331.0649 
2472.0711 
9945.4143 

969.5679 
9544.3160 
2472.0711 

1331.0649 
4149.0015 
3972.6193 

969.5072 
3972.6194 
4124.4853 

2945.4143 
4142.0015 
6439.4329 

2544.3160 
6439.4330 
4124.4853 

4142.0015 
6439.4329 
2945.4148 

4124.4888 

2644.3160 
6439.4330 


(1)  Cakul  des  probabililes  et  theorie  des  erreun  avec  des  applications 
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D*apres  ce  tableau ,  i'accord  ealre  les  c6tes  du  reseau 
existe  k  0"',000l  pres.  Cette  approximatioD  n'a  pu  etre 
oblenue  qu'en  empIoyaDtau  calcnl  des  triangles,  lesloga- 
rithmes  Ji  li  decimates. 

En  1852 »  les  observations  g^oddsiques  ont  ete  conti- 
nu^es  au  signal  de  Lommel  ainsi  qu*a  la  station  du  camp. 
La  m4me  annee,  M.  le  major  Diedenhoven  a  pu  entre- 
prendre  et  terminer  les  stations  de  Moll ,  Montaigu  et  Peer, 
bien  qa*il  eAt  pris  part,  cette  ann^e,  a  la  seconde  mesure 
de  la  base  de  Lommel. 

L'ann^  i855,  dans  le  courant  de  laquelle  le  Depot  de 
la  guerre  a  proc^d^,  ainsi  qu*on  Ta  dit  plus  haut,  a  la 
mesure  de  la  base  d'Ostende,  a  produit  les  observations 
des  triangles  qui  s'appuient  directementsur  cette  base,  ct 
celles  des  stations  d'Ostende  et  de  Ghistelles. 

En  1854,  la  n^cessite  de  proceder  d*urgence  a  Tetalon- 
nage  des  regies  qui  avaient  et^  employees  a  la  mesure  des 
bases,  entraina  la  suspension  des  autres  operations  geo- 
d&iques.  Mais,  Tannic  suivante,  les  observations  fureot 
continuees  par  les  stations  de  Ghystelles ,  de  Nieuport  et 
de  Bruges.  Enfln,  en  1856,  la  triangulation  des  Flandres 
a  pu  etre  rattachee  aux  triangles  du  nord  de  la  France, 
par  les  sommets  Dunkerque,  Hondschoote,  Cassel  el 
Mont-Kemmel.  On  verra  plus  loin  de  quelle  manierece 
raccordement  s'est  effeclue. 

A  partir  dc  1855,  la  section  g^odesique,  dont  jusque-la 
le  personnel  ne  s*etait  jamais  ^leve  a  plus  de  deux  olii- 
ciers,  MM.  le  major  Diedenhoven  (Jacques)  et  le  lieutenant 
Dekeuwer,  s*accrut  d*un  officier,  M.  le  lieutenant  Adan. 


aux  sciences  d'ohservation  en  general  et  d  la  geodesic  en  particulieT' 
BruxeIles,Soci^to  pour  rEmancipation  iDtcliectuelle.  Alex.  Jamar, edileur. 
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Ce  fot  aossi  en  1855,  qae  le  D^pdt  de  la  goerre  fit  la  pre- 
cieose  acquisition  de  M.  Hoitzeau.  Enfin ,  en  1856,  denx 
nouveanx  observateurs,  MM.  ie  lieutenant  Ferrier  (Theo- 
dore) et  Ie  sous-lieutenant  Babut-Dnmares ,  vinrent  com- 
pleter, ou  k  pen  pr&s,  Ie  personnel  de  la  section,  en  Ie 
|)ortant  k  cinq  ofBciers. 

Si  les  circonstances  avaient  permis  de  reunir  plus  tot 
ce  nombre  d'observateujrs,  ou  seulement  d*obtenir  le  puis- 
sant concours  de  M.  Houzeau ,  il  n'est  pas  douteux  que  les 
iravaux  gtod^iques  ne  fussent  de  beancoup  plus  avances 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui«  Malheureusement,  de  tous 
iesofficiers  qui  oni  apparlenu  ou  qui  appartiennent  en  ce 
moment  ao  corps  d*etat-major,  un  seul  s*estrencontr^  qui 
ait  eu  le  goAt  et  les  dispositions  sans  lesquels  il  n'est  pas 
possible  de  culiiver  avec  succes  les  sciences,  et  surtout  la 
science  g^od^sique ,  dont  la  pratique  est  si  penible.  Get 
officier  est  M.  le  major  d'^tat-major  Diedenhoven  (Jacques). 
Et  pourtant,  les  travaux  g^od^siques,  dans  notre  pays, 
font  partiedes  attributions  du  corps  d*^tat-major ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  en  Autriche,  en  France,  en  Prosse,  en 
Danemark,  en  Pigment  et  dans  plusieurs  autres  £tatsde 
TEurope.  Seulement,  dans  ces  pays,  les  corps  d*etat-major 
(rouvent  toujours  parmi  leurs  officiers,  quelques  homroes 
plus  particuHerement  studieux,  aimant  les  sciences  et  les 
cultivant,  et  se  livrant  aux  pratiques  scientifiques  devo- 
lues  k  leur  arme,  sans  autres  mobiles  que  la  noble  passion 
(lu  travail,  Tint^ret  du  pays,  Thonneur  et  la  consideration 
do  corps;  et  ceux-lk,  pour  mettre  k  profit  les  loisirs  de  la 
paix,  en  se  consacrant  k  unetache  quelquerois  ingrate, 
d^pourvue  d'^clat,  souvent  pleine  de  fatigues  et  d*ennuis, 
ue  contribuent  pas  moins  que  leurs  camarades,  k  entre- 
tenir  la  belle  reputation  que  les  corps  auxquels  ils  appar- 
Tomb  xxiv.  —  1"  part.  22 
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lieoueiil  ^  ^oot  acquire  en  Europe ;  ceu^i^^la  encore ,  iX)ur 
culliver  les  sciences  darant  la  paix^  n'eo  servant  pa«  moios 
bien  leur  pays  sur  le  champ  de  bauille,  chaque  fois  que 
la  guerre  vieot  lea  arracber  k  leurs  modestes  travaux,  pour 
meltre  k contribuiioo  leur  exp^ience  el  leurs  luiui^res  (i). 


(1)  Un  savant  officier,  i*bonorabIe  colonel  qui  dirige  aujoord*hui  le  Depot 
(ie la  guerrt  ik  Paris,  M.  Blonde!,  a  donn^ ,  dans  une  notice  pldne  d^int^r^, 
snr  If  gfanda  oarte  topognpliiqae  de  to  France  (1858),  ana  juste  id^des 
dilBculUs  qui  fotoureot  Toificier  d^tet-in^jor  emplo^^  aux  U'avanx  i^^- 
ques  et  topographiques. 

a  Les  obsenrateurs  de  la  carte  de  France,  dit-il ,  ne  deyaient  pas  (rouver 
»  paiiout  def  obaenratoires,  it  nVn  est  pas  du  $MM9a  oomaie  de  rastro- 

•  90019  daa  Tilles.  Celui^ei  exeroe  aa  paistbia  seieoot  sur  le  sowiMt  de  u 

•  terisa«se,  ideux  pas  de  son  cabinet;  sMI  ?eiUe,  c*est  ^  port^  de  son  lit,  il 
*•  chobit  ses  beures  et  ses  instants;  les  abris  sont  pr^par^  de  maniere  h  me- 
n  nager  sa  personne  tout  autant  que  ses  instruments.  ^ 

»  Le  giedteien ,  an  oontraii«,  va  cbeteber  le  lieu  habituel  de  ses  observa- 
»  tiOB  9m  le  somwei  des  plus  bautes  montagnes ,  tant6t  panot  les  escarpe- 
n  meiits  des  rochers,  tantdt  au  milieu  des  neiges  imp^rissables,  lantdt  ao 
>'  plus  haut  point  des  for^ts,  tantdt  sur  des  sommets  nus  et  d^rts.  Tous  fes 
A  genres  de  diflicuK^  Penyironnent ;  difficult^  pour  viTre,  difllcnlt^  pour  ie 
•>  loganest,  difleult^  pour  Ie  trvsporl,  diiScult^  peur  fanre  entendre  ides 
»  ouTrifis  du  pajs  la  comtructiim  d^ourrages  dent  ila  ne  oomprenneot 
n  guere  la  conformation,  dont  ils  ignorent  entierement  Tusage.  II  faul 
»  cependant  qu*il  construise  son  obsenratoire,  qu^il  j  trouve  un  appui  sur 
»  poor  prendre  ses  mesures,  qn*il  en  hose  un  point  facile  k  reoonnaitre  et  i 
n  foir  de  ton  neltemcnt^  sans  erreur  do  rite  pear  ka  obaervatioiis  prises 
>'  d'^ntreafomiBets: 

»  Quel  voyageur  indastriel  ou  touriste,  int^ress^  ou  curieux,  n*a  pas 

»  renarqu^  dans  ses  courses,  sur  quetqne  sommet  solitaire,  une  de  ces 

»  demearea  a^rieonea?  Celks  decteiMDte  tont  ordioaireweiit  sur  lea  points 

0  lea  pJoa  accessibUs,  Constnulaa  en  forme  de  pyramide  quadrangulaire, 

i>  couvertes  de  planches  depuis  le  sommet  jusqu'^  moitie  de  leurs  hauteurs, 

»  peintes  en  noir  pour  ne  pas  presenter  de  phases  sous  Ie  soleil,  comme 

«  auvaient  Caif  des  masaee  Waives,  ellaf  ne  doonaient  aoceaanx  obserrateors 

>  ^e  par  une  tra^rpe  pyaliquce  dam  h  ptoacher  iaieriaiir  jeiol  k  to  terreas 
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II  serait^  saas  ddu(e,  iDflniment  regrettable  que  Ae» 
offieitri  d'i&tat^itiajtir  ea  grimd  noiabrei  ad  livrassent  k  la 
caUyre  des  adiencdd  d'observation  ^  paree  que  le  corps 
ii'€st  destine  k  former  tii  des  lAath^aiitieienSy  bi  des  astro- 
oomes,  mais  bien  des  militaires  instruits  dans  tooles  les 


•  mo/en  d^iine  ^hdle;  de  Jiir^es  volets  s^ouvraient  sur  \eh  quatre  faces;  au 
«  teMre  eUlit  filab^  l6  d«^61e  r^p^tit^^ur  destitii  atlt  ob»6nrdii6Us ^  (ft,  i  cOte 

•  M  lUi^  afccKibpii  |)lMtOt  qb^aigik,  ^fthtl^  dAfls  dttte  |MI}t0  cbiUibre 
n  poio4iM|  deuK  offieien  ptMiienI  des  jours  eoiiers  it  mfisar^t  el  k  Insorire 

•  les  angles  quails  devaient  faire  entrer  plus  tard  dans  leurs  calculs.  Un  memc 

•  angle  ^tait  mesur^  quarante ,  cinquante ,  soixante  fois :  des*  mois  eniiers  se 
«  f^lsilienl  iridii.  t 

«  C*e8t  par  PefTet  du  sentiment  qdi  anintait  les  ancient  g^ograpoes  el  quails 

•  out  ti^afastiti^  d  leurs  MeceJftfeuA,  qti^  \k  Fl*anee  a  |)ii;  th&tliit  pridi^fa&ps 
»  depHM  uitkii  tjuaroote  ailii^i,  disperffi^  mr  son  territol^e  eioqvaate, 
»  soixaota.  ^atre^iringts  officiers  jeunes,  infUruits,  ardents,  pleins  de  foidans 
»  letir  mission,  si  je  puis  m^exprimer  ainsi.  lis  allaient  s*etablir  chacun  dans 
»  qoelque  coiil  ignore  dd  i^fritoir^,  Soils  <|ii^4ud  cabade  inibhtne,  fet  jfkttois 
»  tt/^thA  sons  la  tdtiie.  lA^  peadaiii  des  niaflft  elitim^  a^ifii  totsiiM  dM  iM«« 
»  siODiiai^t  ardents  eamme  det  ap6lreB|  laboneux  comine  des  B^n^ditliDs 
"  (lesTertus  militaires  se  rapprocbent  plus  qa*on  ne  pense  des  vertus  reli- 

•  gieuses),  au  trayail  avant  te  (ever  du  soJeil,  jamais  rentres  avant  son  cou- 

•  cli^r,  soutedus  (>ar  un  ^eul  ientiiii^nt^  l^hoto^f  d^  bi^n  fairij  et  d^tfccbitiplit- 
"  eonseien^lMuMiMit  Utit  mandat,  its  pHiedulM  ca  Hmar^uabM  i^MdK)- 

•  nciie  d^homowa  lies  k  une  eeuvra  iiigrala  s^ua  btoiiciiitf|)  da  rapporta^  et 
"  sV  livrant  sans  temoins,  sans  spectateurs,  sans  Texcitatioo  permanent  e 
"  des  cbefs  ei  sans  Tentramement  Je  Texemple  des  cainarades,  avec  un  zele 
»  admirable.  » 


*  ucs  campagiies  smii  peii  vumpiees  auprea  tms  tianipagnes  oc  ^uvu^, 
"  elles^^anont,  en  effaC-^ntr^lat,  ni  le  retentissement,  ni  les  dangers  acci< 
>*  deniela,  m^is  elles  en  ont  souvent  les  ^ihHSj  \es  faCrgti^*,  Ifel  iHtt^hy  Id 
1*  danger  permanent  dVne  souffrance  ou  d*un  accident,  et  elles  manquent 

*  toujours  des  milfe  secours  et  cfes  milfe  consolations  que  fon  rencontre  dans 

*  la  gaerre*  C*est  en  sai-MBM  qii*il  faut  trouver  le  foyer  atiqiial  oil  s^Maulfe, 
«  ces  d^vaiiements-lik  Mfll  fdw  rares  qu^on  ne  le  pense,  c*est  poarqiioi  tis 
•^  doiveal  ^re  bonofes  eottlie  tous  les  sentiments  eleves  de  Tdme.  » 
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parties  de  Tart  de  la  guerre;  mais  autani  I'exces,  sous  ce 
rapport,  serait  Acheux,  antant  il  serail  d^lorable  que  ie 
corps,  par  sa  persistauce  k  n^liger  la  partie  scientifique 
de  ses  atlributions,  laissil  tarir  cetle  source  de  conside- 
ration et  d*estime. 

Cette  v^rit^  semble  avoir  ^t^  comprise  depuis  que^que 
temps.  Trois  jeunes  ofBciers  du  corps  coop^rent  aujoor- 
d'hui  aux  observations  g^esiqnes.  L'un  d'eux,  M.  le  lieu- 
tenant Adan,  seconde,  depuis  deux  annees,  M.  Houxeau, 
dans  les  determinations  astronomiques  que  ce  savant  a 
entreprises  pour  le  D^pdt  de  la  guerre ;  et  les  deux  autres, 
MM.  le  lieutenant  Ferrier  (Thtodore)  et  le  sous-lieutenant 
Babut-Dumares  prennent  part ,  sous  les  ordres  de  M.  le 
major  Diedenhoven  (Jacques)  k  la  gtodesie  secondaire. 
Ces  deux  officiers  ont  op^r^ ,  en  18S6,  dans  la  Flandre  oc- 
cidentale;  les  rfenltats  obtenus  par  leurs  soins,  dans  cette 
premiere  campagne,  permettent  d'entrevoir  un  meilieur 
avenir  pour  la  section  g^esique,  si  longtemps  delaissee. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  g^^ie  de  premier  ordre  s'est 
accrue,  en  i8S5  et  i856,  des  observations  faites  par  M.  ie 
major  Diedenhoven  (Jacques),  aux  stations  de  Ghistelles, 
Nieuport,  Bruges,  Mont-Kemmel,  Cassel,  Honschoote  et 
Dunkerque.  Les  derniires  determinations  ont  permis  de 
rattacber  la  base  d*Ostende  aux  triangles  du  nord  de  la 
France ,  par  le  rdseau  suivant : 


nAfllfilATlOa  DBS  SOMMBTS. 


AR6LB8 


COT^ 


■n  mmtB, 


Zandvoorde  (signal) 
Terme  B .  .  .  . 
Tcrnie  A  *    .    ,    . 


69  449<K'38 
69  0509.78 
61  4999.90 


8468.894 

3480.68 

3306.13 


(  35i  ) 


DiftlGHATlOM  DBS  SOMMBTS. 


AHGLES 


COTis 


BM  ntmu. 


Ostende  (elocher)  . 
TeruM  £ »  ,  m  , 
ZandTOorde  (signal) 


RaTenyde  (tour)  . 
Zandfoorde  (aignal) 
Ostende  (doelier)  . 


Ghistelles  (elocher).  .  .  . 
Ostende  (eloeher)  .... 
RaTerzyde  (tour)    .... 

Nieuport  (tour  des  Templiers) 
Ghistelles  (eloeher).    .    .     . 
Ostende  (eloeher)  .... 


Dixmude  (tour) ..... 
Ostende  (elocher)  .... 
Nieuport  (tour  des  Templiers) 


Hondsehoote  (elocher).    .    .     . 

Dixmude  (tour) 

Nieuport  (tour  des  Templiers)  . 

Dunkerque  (tour  des  pavilions) . 
Hondsehoote  (elocher).  .  .  . 
Nieuport  (tour  des  Templiers)   . 


Cassel  (tour) 

Hondsehoote  (eloeher).    .    . 
Dunkerque  (tour  des  payillons] 


Mont-Kemmel  (signal) 
Hondsehoote  (elocher). 
Caasel  (tour).     .    .    . 


38  6430.86 

114  8576.57 
46  499S.57 

41  7697.39 
83  6864.48 
74  7038.13 

43  7769.78 
87  4471.99 
68  7758.83 

36  0584.04 
87  9t43.96 
76  0178.00 

60  1040.91 

39  7737.06 
110  1988.03 

41  6944.53 
79  5684.06 
78  8071.41 

48  7013.81 

115  0495.16 
36  8490.83 

39  8845.80 

103  9173.74 

56  7981.06 

54  4879.37 
60  1470.16 
85  3650.47 


8308.19 
3936.73 
9699.68 

3936.73 
6989.87 
8051.65 

6839.87 
9640.39 
8671.94 

8671.94 
15871.01 
15087.61 

15871.01 
13106.80 
88185.75 

13106.80 
90448.61 
90365.87 

90448.61 
98706.99 
15918.85 

15918.85 
97457.97 
91415.01 

91415.01 
99980.81 
97619.30 


La  chaine  des  triangles  de  la  m^ridienne  de  Dunkerqae 
se  termine  vers  le  Nord ,  aux  sommets  Dunkerqae^  Cassel » 


(  S5S  ) 

ftondschoote  et  Moni-Kemme),  qui  donnent  etnq  cAl^ 
eommuDs  k  la  triaDguIatioQ  belgci.  (^  3QR( ; 

(Donkerque-Cassel),  (Dvnkerqae-HoDdschoote),  (Cassel« 
(londschoote ) ,  (Cassel-Mont-Kemmei)  et  (HoDdschoote^ 
Mom-Kemmel). 

Le  t.  VI  du  Mimorial  du  dipdi  de  la  guerre  de  FYana 
l^ssigne  les  valears  suivantes  aux  quatre  premiers  cdi^s : 

Dunkerque-CaiMl 97458,60  (^tge  175.) 

Duakerque-HonMiMote  (1).    .    .    .  15010,73  (Pii9»4|l».> 

1(;i|jHel-HoDdacI)«qtf 31414,40      ^IdO 

C^^el.  BfoDt-lit^iniO)^!  (aignal)  .    .    .  23078,37  ^Pa^^e  490.) 

Malheureusement  de  ces  quatre  c6t6s,  ud  seul  est  com* 
parable  ^  celai  de  m£me  d&ignation  da  r^eaa  beige, 
c*est  li^i^kerque-Cassel,  Les  autres  ne  se  rajiipoittent  pas 
aux  m£mes  points,  le  clocher  de  Hondschoote  ayant  ^t^ 
recoDstruit  en  1848^  $t  Tancien  signal  (2)  de  MQut-Kemipel 
ayai^t  A^P^ru  sa^aa  Is^isiser  de  trace. 

D^apres  Delambre,  Dimkerque-Cassel    .    .    .*   .    97^S8yBO 
—      le  D^p^C,  —  ....    9f497,0f 


-T-r: 


DlFrEBERCE 0,65 

Tel  e8,t  done  TacaQr^,  entre  deux  v^leurs  du  Qdt^  Dun- 
kerque-Cassel ,  deduiies,  la  premiere  par  Delambre,  de  la 
ba^(K  de  Melun ,  et  la  seconde  par  le  D£p6t  de  la  gu^irre^  de 
la  bas^  mesur^  en  1&53  au  sud  de  U  pl^ce  4'0&ten((e^ 

^ivsi  qu*on  Ta  <jlU  ^  |a  fin  de  la  premiere  ps^rtie  de  cet(e 
noUc^,  teD^pdide^  l^  guerre  a  rattache  T^q^  ^  V^\X^  1^ 


(1)  Le  Mimorial  donne  190t0",73,  par  suite  d'une  faute  d'impressioo. 
(9^  OMiaii.  UD  panllftn  pol^^d^nal  dMt  It.  etam  eomtilMit  fe  poiai  de 
^alioiEi. 


(  355  ) 

bdses  mesur^s  en  Belgique.  La  cbaine  de  jonciion  com^ 
prend  les  triaogles  saivants ,  ^  partir  dtt  e6ti6  Ostende* 
Dixmude. 


1>^SieVATI0N  DBS  90IIVET8. 


ANGLES 

B<DIJ1T8. 


Bruges  ftmr  des  Haffes)- .  .  . 
Ostev^  (docher)  .  .  . 
DiiBiade  (tour) 

Hdoflbdcf  (elocher) 

Brvfes  ftottr  des  HaHes^f  .  .  . 
Diuiude  (tour) ...... 

TliieH  (four  de  I'hotef  d»  yfHe)  . 
Brofet  (tovLT  des  Haffiers) .  .  . 
HoogVode  (clocher) 

Gnid  (tour  de  S<-BaTonr}.  .  . 
Bnig«^  (four  des  Hattesy  .  .  . 
Thielt  iUmt  de  I'hotel  d*  ville), . 

MoBt^fBiielus  (ehapelfo]^ .  .  . 
Gttid  ftifurS^BaTon).  .  .  . 
TIu«lt  CtMur  de  Thotel  do- vitte).  . 

Audenliove  (clocher)  .  .  .  . 
GandCtodrSt-BaTonr).    .    .    . 

Assebe  ^sbelier).  .  .  .  •  . 
Gand  (t4iiur  S^-Bavon) .  .  .  . 
AodeuIiOTe  (elocher)   .... 

Aavers  (tour) 

Gand  (tour  S^Bavon) .... 
AMiltf  (eloehfic),    ..... 

MaliMMCMm^; 

Amts.(Uw). 

Assche  (elocher) 


48  78i0"16 

i04  4044.94 

46  8134.90 

99  0628.75 
34  6737.65 

66  3613.60 

89  8546.42 
42  9433.18 

67  2020.30 

42  2605.03 

51  9760.15 

105  7634.82 

55  2845.93 
57  2646.42 
87  4507.65 

111  5606.27 
42  3963.92 

«Z  0506.70. 
59  1273.89 
93  8219.41 

51  1592.07 

52  4663.83 
9a  3744.1A 


2MM« 

4t  1496.33 
37  6499.13 


22125.76 
3I8:(0.44 
2f464vl3 

^18^0.44 
27467.06 

24208 1 58 

2063^1. tsl 
39&30.11 

36784 Jffi 
3979l.lR> 


24T6i.M 

,      29428.33 
36571.88 

36571.88 
37288.19 
5a72U*flr 

S71M.1I^ 
28764.20. 

21997.70 
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DtoCRATIOH  DU  SOHMBTS. 


HereoUials  (docher)  .  . 
Anven  (tour  Notre-Dame} . 
]UUnM(toiir)    .    .    .    . 

MonUign  (tour).  .  .  . 
Herenthals  (eloeber)  .  . 
Mtlioes  (loor)  .    .    .    . 

Lommel  (tour)  .  .  .  . 
HflrenthiU  (doeher)  .  . 
MonUigu  (tour).    .    .    . 

Peer  (tour) 

LoDimel  (tour)  .  .  .  . 
Montaign  (tour).    .     .     . 

Moll  (tour) 

Montaigu  (tour).  .  .  . 
Peer  (tour) 

Camp  (signal)   .    .    .    . 

Peer  (tour) 

Moll  (tour) 

Lommel  (signal)  .  .  . 
Camp  (signal)  .  .  .  . 
Moll  (tour) 


AIGLKft 

aiDVITi. 


47  t03V'57 
73  6469.S9 
79  1496.14 

6fl  8i47.87 

91  t5ii.es 

46  9939.51 

43  9183.70 
83  8348.31 
79  3470.99 

83  4988.33 
91  6331.85 

34  8679.89 

110  4863.46 

44  1735.52 
46  3401.03 

149  1455.72 

35  9573.54 
34  8973.74 

85  9385.44 
83  8734.54 
81  1990.03 


GOTlks 


m   XBTltt. 


91997.70 
99830.16 
80839.84 

99830.16 
35517.04 
93805.85 

33805.85 
36374.65 
33996.12 

36374.63 
37904.61 
14989.51 

37904.61 
34119.64 
34646.86 

34119.64 
13347.84 
13831.54 

13347.84 

13188.54 

6439.36 


D*apres  ce  tableau,  !e  c6t^  Lommel (sig.),  Camp  (sig.).  =  64S9.S6 
Le  meme  e6U  d^uit  de  la  base  de  Lommel  est     .    .  =  6489.43 

DlFfl§RBNGB.     ...         0.07 


Par  coDs^aent,  les  deux  bases  sont  d'accord  k  QTfil 
pres,  en  lant  qa*on  les  unisse  par  la  chatoe  rapport^  ci- 
dessus,  et  dans  laqnelle  sont  compris  ies  triangles  n**  7, 
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8,9, 10,  11, 12, 13, 14  el  15  de  la  triangulalion  des  pro- 
vinees  fn&idumales,  calculi  d*apr^s  ies  angles  arrSlte  par 
la  commission  (1). 

Des  observations  astronomiqaes,  necessaires  poar  con- 
tr6ler  Ies  r^nUats  de  la  gtodesie »  ou  poar  r^pandre  dii 
jour  sur  la  question  de  la  figure  de  la  terre,  ont  et^  entre* 
prises  en  1835  par  M.  Houzeau.  On  a  vu,  dans  la  pre- 
miere partie  de  cette  notice,  qu'elles  ont  produit  deux 
latitudes  et  trois  azimuls.  Lorsqu'elles  seroni  publics,  on 
reconnailra  le  soin  et  le  talent  avec  lesqueis  notre  con- 
Trere  s'est  acqoitte  de  la  t&che  delicate  qu'il  avait  k  rem- 
piti.  En  attendant ,  pour  completer  rhistorique  des  travaux 
seientifiques  du  Depdt  de  la  guerre ,  on  donnera  ici  un 
aper^u  de  ces  observations ,  en  reproduisant  textueilement 
leeompte  rendu  succinct  que  M.  Houzeau  en  a  r^rge  pour 
le  Depdt. 

Partie  aslronomique.  —  Campagne  de  4855. 

On  a  en  tame,  dans  cette  campagne,  la  partie  astrono* 
mique  du  travail.  On  s*est  born^,  pour  la  premiere  an  nee, 
aane  latitude  et  un  azimut,d^termin^sii  Textr^mile  Nord 
de  la  base  (calculee)  de  Lommel.  L'instrument  universel 
d'Ertel ,  appartenant  au  D^p6t  de  la  guerre ,  y  a  et^  installe 
sur  la  borne  en  pierre  bleue  qui  marque  la  station,  depuis 
le9  avril  jusqu'au  16  aoAt  inclusivement.  Mais  cet  inter- 
valle  de  130  jours  n'a  fourni  que  49  nuits  propresen  tout 
ouen  partie  aux  observations.  On  avait  joint  k  Tinstrument 
d'Ertel  un  chronom^tre  de  temps  moyen  de  Von  Dieck,  et 
des  instruments  m^ttorologiques. 


(1)  Voir  la  premiere  partie  de  la  notice,  p.  44. 
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On  8*es(  afitretoi  k  Taire  k  ehaque  observatioo  la  lectare 
dat  qtmlre  femiars,  €*e8lf4«dir6  qa'oo  a  operd  par  r&Knh 
tioD  et  non  par  multiplication ,  conform^mml  m  ^nm  de 
fiMae).  On  a  tOBJours  observe  en  ooire  atee  TiaslrameDt 
Ubre»  M  UiaaaAl  letoik  cwper  d*elle*iQtee  le  reticule 
par  $09  mMvemeAi. 

La  tatiude  r^iiltede  qnatre  oenta  distanocB  {enithalet, 
tant  da  ta  polaire  que  d'^toilea  feftdamentalea,  obstrir^dCkti 
an  uord  ml  ao  aad  du  ateitb ,  par  KM*  Honsaew  et  Adaa. 

Voiei  quelqsea  {lartiettlaritte  qui  peuveot  intercneer.  On 
a  wivi  la  polaire  1^  lonte  distanoe  de  tteridie^.  Ceite  eleik 
s*eat  e«core  repp«oeMe  da  pdle  de  fth  d'uo  tms  de  degre, 
depiii$  h  eommeAceBMAl  du  sitele^.  ee  qui  rddoit  sm 
c^sae  sa  vitesae  daas  te  9m%  verUi^al ,  poor  les  m»sm 
aegie^  borairee.  Oo  a  deoc  cade«te  dee  tablea  de  rediietioi) 
au  p61e,  de  minute  en  minute  de  temps ,  pour  left  doBie 
heures  de  Tangle  horaire. 

La  d^Uoaiaoo  de  Tetoile  parai$sait  aux  obaerTateurs 
suflisamment  certaine,  par  Taccord  des  d^linaisons  d^ter- 
min^  ayec  fant  de  soitt^  et  d'aprds  des  m^tbodes  si  isde- 
pendantes,  par  fiessel  et  par  Peters.  L*6toite  a  ele  saifie, 
a  la  station  de  Lommel,  dans  trots  qua^ftts  de  son  p^ 
cercle;  et  la  eoneordanee  des  r&altafs  parliels  JHStifie  la 
eonfiance  des  obsertateurs. 

Ceite  extension  des  limites  oh  Ton  avait  eonfuHiede'sc 
renfbrmer^  pourra  i^pargner  du  temps  (tans  les  s(atr6as 
gMesiques,  et  h  m^thode  de  Lkfrow,  que  FO0  n^em^ 
ployait  gttdre  qn'en  mer,  devient  ainsr  une  m^bed^  de  pr^ 
eisioft.  Matbeureusemeni  la  lunette  de  rinsframest  w- 
versel  ne  permettait  pas  d^ebsenrer  la  polafre  de  joer. 

D*autres  essais  n'ont  pas  ete  aussi  salisfaisants.  Aiflsi, 
les  observations  par  reflexion  >  sur  uo  bain  de  Uquide,  ont 


(  ^7  ) 
et^trQubleespardiffereaied  caases  :  faiies  par  doubles  re* 
lottroeoiMia,  dies  suffisent  lOQtefoia  pour  dtoootrer  que 
la  flfiiioo  dp  ittbe  de  ta  lanette  eat  iDsensibl^. 

Od  a  cherebe  auaai  k  determiner  la  Jaliiude,  en  meaitraDt  - 
ranpliiude  asimutale  eonlenue  enire  les  deus  ptasgrandes 
elongatioDS  d^one  cireumpolaire,  Ceal  la  m^hode  dive- 
ioppee»  en  1B54»  par  M.  le  eapitaine  da  gtoie  Liagre, 
daoa  les  BuU$tinBd$eA(MdAmei$  BMmue  (4854,  n*  10). 
Lea  obtenfateara  opi  ^i^av^  dens  diffionU^  accidentelles 
dans  SOD  application :  d*abord  en  se  restreigaanianx  ^toileB 
eanteaiies  dana  tea  ephem^rides  a6troncaniqae&  (ce  qoi  est 
peel'^tre  Crop  rigoureux) » ila  ii*oiil  paa  pa  disposer,  dans 
la  saiaon  oti  ila  obaerYaient,  d'&oiles  coBfenablement 
diataatea,  aoit  du  p6le,  soit  du  a^nilb;eftsaite,  lenr  inatrn- 
meot,  employe  ocdBime  luaelte  plongeante,  lenr  a  offnrt 
dea  diaeordaneea  plus  grandes  qn'ils  ne  rattendfikient. 

C'eai  ainai  qae,  dans  lea  passages  m^ridiena,  auxqa^s 
ill  ravaicttt  employ^  qnelque  tempa  pour  iad^ermination 
de  I'heure,  il  leur  a  prteenle  des  anomalies. 

Les  battlers  correspondantes  lea  out  an  emitraiire  piei- 
nement  aalisfaita,  pour  fixer  U  marehe  du  cbronometre. 
lis  ont  ehoisi  des  ^toiles  qui  eakaiiiettl  pr^  dn  zteith ; 
oa  les  observait  h  pen  de  distanee  dn  m^idieo,  aTant  et 
apr^s  le  passage,  dans  des  moments  od  leur  vitesse  verti- 
cale  etait  rapide.  Les  deax  series  se  suivaieAt  de  pres;  ce 
qoi  a  permis  de  les  completer  presque  lootes,  malgre  les 
variations  du  ciel.  Dix  ou  quinze  determinations  sem- 
biables ,  faites  successivement,  donnaient  pour  chaque  soir 
une  tr^s-bonne  Equation  du  cbronometre.  Les  elements 
(le  reduction  etaient  alors  certains  et  nintroduisaient  pas 
A'iaexactiiiide  nouTeUe. 

L'atimul  du  premier  o6te  de  la  triaagulalioii  a  ete  de- 
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termine  principalement  par  des  passages  ineridiens,  outre 
qoelques  baatears  correspondantes.  La  principale  s^ie 
de  ces  passages »  qui  s'^tend  k  hail  ouils  presqoe  emigres, 
a  ili  calcal^  d*one  mani^re  particali^re.  L'avance  abso- 
Ine  da  chronom^tre  ^ail  obteDue  par  la  m^thode  des  hau- 
teurs correspondantes,  pour  les  m6mes  soir^;  la  colli- 
ination  et  rinciinaison  rfeultant  des  retournements  de  la 
lunette  et  des  lectures  du  niveau,  chaque  ^loile  fourois- 
sait  alors  imm^iatement  une  valeur  propre  de  la  devia- 
tion azimntale. 

On  n'a  pas  pu  fixer  la  station  en  longitude ,  le  fit  ^ec- 
trique  ne  venant  qu'k  SO  kilometres  de  cette  station  astro- 
nomique.  Mais  il  n'y  auraaucun  inconvenient  ^  Tairedes 
stations  de  longitude  distinctes  decelles  de  latitude,  pourva 
que  les  unes  et  les  autres  soient  rattach^es  au  rdseau. 

Lescalculs  ont  ^te  faits  en  double,  et  avec  beaucoupde 
soin.  Les  termes  de  r^uction  ont  ^te  gen^ralemeii  t  pousses 
jusqu*au  centi^me  de  seconde,  pour  ne  pas  ajouter  aux  in- 
certitudes des  observations  les  valeurs  negligees  da  calcul. 
On  a  fait  usage  partout  des  declinaisons  au  Berliner  Jahr- 
btush  et  des  ascensions  droites  du  Nautical  Almanae. 

Les  Elements  determine  sent,  pour  le  point  de  Lommel 
(centre  du  signal  geodesique) : 

Lalitude  septentrionale. 51»10'  8'',92 

Azimut  dn  cot^  Lommel-Camp,  compte  dii 

sud  vers  Touest 20  45    2)/) 

£t  la  longitude  approcbee  k  Test  du  m^ridien 

de  Paris 2  58    0 

Campagne  de  4856. 

En  4856,  on  a  commence  par  determiner  une  latitude 
«t  un  azimut  a  Nieuport ,  a  pen  de  distance  de  la  base 
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dlied'Oslende^  mesuree  en  1833.  Les  memes  iostrumenls 
qui  ayaient  et^  employes  k  Lommel  ont  ete  mis  en  station 
sur  la  tear  des  Tempi iers,  dont  la  ma^nnerie  est  d*une 
trte-grande  stability.  Leur  point  d'insialiation  coincidait 
avee  le  centre  mSme  d'une  station  g^esiqae  do  premier 
ordre.  lis  y  sont  restes  du  10  avril  au  15  juillet,  intenralle 
de  97  jours  qui  n*a  fourni  que  27  nulls  propres  aux  obser- 
vations. 

On  a  d^termin^  Theure  comme  Faunae  pr^dente ,  par 
des  baateurs  correspondantes  d*^toiles  quasi  z^nithales; 
ct  Ton  a  ete  ^alement  satisfait  de  la  concordance  des  re- 
siiltats.  La  latitude  se  fonde  sur  plus  de  250  distances  ze* 
niihales  de  la  polaire,  et  plusde  100  distances  z^nithales 
(Fetoiles  au  sud  au  zenitb.  On  a  soumis  ensuite  k  un  pre- 
mier essai  la  metbode  proposee  recemment  par  M.  Valz , 
directenr  de  Tobseryatoire  de  Marseille  (Comptes  rendus  de 
fAead^nie  des  sciences  de  Paris ^  torn.  XLI,  p.  743.)  Cette 
metbode  consiste  a  observer  les  passages  de  deux  ^toiles 
connues  au  meme  almicantarat.  La  premiere  etoile  fournit 
un  interval  le  compris  entre  ses  deux  hauteurs  eorrespon- 
(lantes;  la  seconde  donne  k  son  tour  un  intervalle  sem- 
blable,  entre  ses  deux  bauteurs>  egales  aux  deux  premieres. 
De  ces  intervalles  conjugues  on  deduit  la  latitude,  par  une 
formule  tr&s-simple  et  tr^s-elegante,  quand  les  d^clinai- 
soDs  sont  connues.  Les  observations  ont  porte  sur  trois 
couples  d'etoiles ,  choisis  dans  des  conditions  differentes. 
Chaque  couple  a  ^t^  observe  dans  plusieurs  almicantarats 
sQccessirs. 

Cet  essai  est ,  a  notre  connaissance,  la  premiere  appli- 
cation que  Ton  ait  realisee  de  la  metbode  de  Valz.  II  a  fait 
voir  que  les  ^arts  des  resultats  individuels  y  sont  a  pen 
presde  meme  grandeur  que  dans  les  distances  zenitbales. 
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L*erreur  moydQue  d'une  d^iermiiiaUoD  par  la  meihodede 
Val2  ^orpasae  cependanl  oelle  d^una  double  observation  de 
la  pOlaira.  NeaomoiBs,  il  a  paru  pr^eieilt  d'obteair  de& 
laiitttdea  par  une  m^ode  absoluibeDt  diiiiDcie  de^  dis- 
taooea  z^niihaiea,  ei  qui  ne  a'appuie  que  aar  das  difierenoes 
de  teinpa. 

Pour  Tazimul ,  on  a  fail  usage  de  bauteurs  correspond 
dantes,  d*angles  horaires  d'uoecircumpolaire,  eteofio  de 
passages  m^ridtens.  Dans  ces  derniers ,  TayaQce  du  eliro- 
iioflSetre  6laiit  delerminte  le  meme  jour  par  lea  hauteurs 
correspoadaules ,  riDclinaison  et  la  collioiatioo  ^tantitie- 
surees  par  les  moyens  directs*  robservatioo  de  cbaqfie 
eloile  fouroissait  uoe  valeur  immediate  de  la  deviation 
azimutale. 

Les  rftuiiats  deJNieuport  soot  comparables  direetemeDt 
a  ceuK  obteDos  par  Delambre,  k  Dunkerqoe*  En  effete  Don* 
kerqoe  et  NieupOft  soot  sittfes  aoi  extr^mites  d*uu  neme 
cdt6  de  la  triaugulatioD. 

Les  calculs  dea. observations  de  Nieuport  out  eie  foils 
avee  les  memos  precautious  que  ceux  de  raunee  fmi- 
deote#  lis  out  fourui  pour  resultats  d6finitifs : 

Latitude  de  Nieuport 5f»   t'50",01^ 

kzimni  do  cdte  Mieuport-Kaverzyde,  coidpt^ 
dd  nord  ¥«!••  f  ^8t Z9  99^Wyi 

Aprea  avoir  quitte  Nieliport,  ob  a  iustalle  lea  iofttru- 
ments  k  TegliseSWosepby  liBruxelles,  pour  y  d^termiaor 
UD  autre  azlmut.  On  y  est  demeure  en  station  pendanl 
t?Mle-Muf  joura*  du  4aout  au  ii  septembre  iBclusite- 
niciut;  treize  uiiits  out  6ie  propresaux  ob^ervattOBs;  mais, 
par  suite  d^une  diffiotlte  particuHere  k  diatiBguer  le  atgoaly 
si&  uuits  acttle«eiit  out  pu  etre  eompl^temeDt  uiilisees. 
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On  a  reuni  uae  soixdntaine  d'azitnuts  par  la  polaire, 
et  plus  de  cinqnanie  passages  meridiens  d*eloiles  .roDda'- 
meotates. 

Une  circonstaoce  particuliere  est  a  sigoaler.  La  vue 
eu»l  masqa^  d'uD  des  cotes  du  m^ridien,  remploides 
hauteurs  correspODdantes  n'etait  pas  praticable.  Od  a  eu 
recoara  alors  aux  hattteurs  absolues  d*une  etoile  presque 
zenithale,  y  Draconi$.  Ed  observaDt  suceessivemeiit  avec 
rinstrameat  dans  une  position  directe  et  dans  une  posi- 
lion  renversee>  on  eliminait  Tincertitude  du  point  zeni- 
ihai. 

A  roccasioa  des  determinations  du  temps,  on  fera  re- 
marquer  ici  que  Tequation  persQnnelle  des  deux  observa- 
leors  est  demeuree  sensiblemeot  constante.  ^ 

Les  observations  de  Lommel,  en  1856,  la  faisaient  de 
0*16;  celles  de  Nieuport,  en  1856,  de  0^0,  et  celies  de 
S^'Joseph  donneraient  0*22.  Les  diiEerencea  de  ces  nom* 
bres  re&teni  au^dessous  de  Tincertitude  de  ia  quaatite  a 
d^rminer.  - 

L^azimut  du  c6le  S<-Joseph>MaliDes  a  4ietvau\e 
par  la  pdaire  de 19*59'13",5 

Et  par  ]4M  passafgee  m^fidieM Id  !$9'15'',S 

Oki  adopte,  tiompte  dn  nofd  ten  Vest    .    .    .    It  59'  W^4 

U  meridienne  de  S'-Josepb  a  pu  etre  compart,  par 
I'iu termed iaire  de  certains  triangies ,  a  celle  de  Tobserva- 
UHre  royal ,  foarnie  en  1850 ,  par  le  difeeteur  de  cet  ela* 
blissement.  Les  deux  determmations  preswtent  entreeltes 
one  diffidence  d'environ  boit  seeoiides  sesagesiaiales  en 
arc,  oQ  one  demi-seconde  de  \mif»*  Mais  il  entre  dans 
cetle  cotnparaison  an  angle  conelo  appartenanl  a  uH  petit 
triangle ,  el  non  paa  Tangle  directauent  im^ttre. 


(  342  ) 

La  latilude  de  S^-Joseph,  qui  doit  servir  de  latitude  dc 
depart,  a  ^t^  dMuile  ensuite  de  celle  de  Tobservatoire 
royal ,  sito^  k  uq  kilometre  de  distance.  A  cet  effet>  on  a 
ajout^  deux  nooveaux  triangles  au  petit  canevas  qui  s'ap- 
puyaitl  8ur  la  base  de  Linthout  d'une  part,  et  sur  Tobser- 
vatoire  d'autre  part,  et  qui  avait  eii  levi  en  4850.  Gette 
latitude  ainsi  transport^  est  50"  50"  oT'fil ,  avec  une  lon- 
gitude (y*  0'  7'\37  a  Test  de  Tobservatoire  royal. 


Cet  aperQU  des  travaux  accomplis  par  le  D^pot  de  la 
guerre,  depuis  1830  jasqu'a  ee  jour,  preodrait  une  exten- 
sion que  ne  comportent  pas  les  Bulletins  de  TAcademie, 
si ,  en  vue  de  le  rendre  plus  complet,  nous  le  terminions 
par  un  compte  rendu  des  operations  lopographiques  et  des 
resultats  qu'elles  ont  produits  depuis  1844.  En  donoant, 
au  commencement  de  la  seeonde  partie  de  notre  travail , 
une  id^  des  travaux  de  cette  nature  executes  jusqu'a 
cette  derniere  ^poque,  nous  avoos  obei  a  la  n^cessiiede 
montrer  Temploi  dn  temps  pendant  lesquatorze  premieres 
annees  de  Texistence  du  Ddpot.  A  dater  de  1845 ,  annee 
de  Tentree  en  fooctions  du  directeur  acluel ,  ees  travaux 
ont  pris  une  extension  toujours  croissante,  due  a  Timpos- 
stbilite  d*obtenir  des  observateurs  pour  la  partie  g^ode- 
sique,  ce  qui,  en  obligeant  k  restreindre  les  operations 
relatives  a  cette  partie,  a  permis  d*appliqoer  a  la  topogra- 
pbie  des  ressources  d'autant  plus  considerables.  Mais  il 
est  result^  de  Ik  <]ue  la  topographie  a  pris  ravance  sur  la 
g^od^sie :  il  a  fallu  op^rer  par  communes  au  lieu  d'op^rer 
par  planchettes ,  et  attendre  pour  constituer  ces  dernieres 
que  la  Iriangulation  fdt  plus  uvancee.  Grace  aux  progres 
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qu'elle  a  realises  en  1856,  on  pourra,  des  TaoD^e  pro- 
chaine,  entrer  dans  la  voier^guli^re,  en  assujettissant  (ous 
les  loTes  topographiques  k  des  points  trigonometriqnes 
rigoarensement  d^terminds. 

Le  court  historique  qui  precede  est  de  nature  a  fixer 
ies  id^  sur  le  degr^  actuel  d'avancement  du  travail  de  la 
carle  auquel  beaucoup  de  personnes  s*interessent.  En  le 
resumant  k  ce  point  de  vue,  nous  dirons  sons  forme  de 
conclusion  : 

En  ce  qui  concerne  la  geodesic,  la  triangulation  de  1*' 
ordre,  y  comprisles  triangles  determines  sous  le  Gouver- 
nement  des  Pays-Bas  susceptibles  de  servir,  est  arrivee 
aux  518  milli6mes  environ  du  travail  total ;  la  geodesic 
des  ^  et  3*  ordres,  aux  80  milli^mes;  Tastronomie  aux 
7S0  milli^mes.        *- 

Deux  bases  geod^siques  on  ^te  mesurees. 

En  ce  qui  concerne  la  topographic,  le  lin&ire  de  toute 
la  superficie  du  territoire  est  termine.  Le  nivellement 
fondamental  est  fait  sur  un  developpement  de  2,592  kilo- 
mitres;  le  nivellement  de  detail  sur  une  superficie  dc 
700,000  hectares;  ce  dernier  comprend  3,000  points  cdtes 
par  8,000  hectares.  La  projection  de  la  carte  est  calculee. 
Ainsi,  non-seulement  les  bases  du  travail  sont  arr^tees, 
inais  le  travail  Iui-m6me  est  en  pleine  voie  d*execution  : 
la  marche  en  est  d*ailleurs  trac^e  a  ce  point,  que  Tavenir 
(le  la  carte  ne  depend  plus  en  quelque  sorte,  que  d*une 
question  de  temps  et  d^argent. 

Tons  les  Ministres  qui  se  sont  succede  an  departemenl 
de  la  guerre  depuis  1830,  out  contribu^,  autant  que  les 
circonstances  le  leur  ont  permis ,  a  amener  ce  r^ultat,  et 
le  Ministre  actuel ,  avec  non  moins  de  sollicitude  que  ses 
predecesseurs,  a  pose  des  actes  importants  don  I  les  effets 
Tome  xxiv.  -^  V^  part.  25 
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De  larderoDt  pas  k  se  maaifester :  le  persooael  oecessaire, 
il  Ta  doDD^,  et  celte  annte  mtoe  il  demandera  a  la  L^is- 
lalure  uq  crMit  extraordioaire  qoi  peroaetlra  d'imprimar 
eDfin  aax  operations  toule  l*aciivit^  qa'eUes  reclament. 


— M.  de  Selys-LoDgcbamps  demande  la  parole,  ei  lout 
eD  maoifestant  ie  desir  que  rAcaddmie  continue  a  rester 
eirangdre  aux  questions  administratives  et  politiques ,  il 
exprime  le  regret  de  voir  Favenir  des  sciences  en  Belgique 
gravement  compromis  dans  le  cas  oil  seraient  promul- 
gv^f  comme  loi ,  rensemble  des  articles  qui  ont  i\i 
vot&  jusqu'ici  k  la  Chambre  des  repr&entants  relative- 
ment  a  renseignement  superieur. 

Difliirents  membresi  presents  k  la  seance ,  exprimeDi 
egalement  leurs  craintes  sur  Tavenir  des  sciences  et  des 
ledttoen  Belgique,  avrair  qui  ^veilley  au  plusbautdiigre, 
la  sollicitude  de  la  Compagnie. 
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CtASSS  DES  LSTTRBS. 


Seance  dti  9  fevrier  18S7. 

M.  le  ehaaoiine  Dfi  Ram,  president  de  TAcad^mie. 
M.  A.  QuETELET,  seci'^aire  p^rp^tuel. 

Sontprisents :  MM.  le  chevalier  Marcbal^  le  b^roD  de 
Gerlacbe,  Roulez,  Gacbard,  Borgnet,  le  baron  J.  de  Sainl- 
Genois,  David,  PaulDevaux,  Scbayes,  Snellaert,  Carton^ 
Haus,  Leclercq,  Polain,  Baguet,  Arendt,  Ch.  Faider, 
membres ;  Nolet  de  Branwere  Van  Steeland,  assodi;  Ducpe- 
liaux,  Serrnre,  Mathieu,  Tb.  Juste,  correspondants. 

MM.  Alvin  et  £d.  F^tis,  tnentbres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  k  1^  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


L*Acad^mie  royale d'bistoire d£  Madrid,  laSociete  libre 
d*emulation  de  Rouen,  la  tnairied' Amiens,  etc.,  remercient 
TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  publications. 

— H.  L«  Gerieke,  ministre  des Pays^Bas,  promet  de  faire 
parvenir  les  envois  de  rAcademie  faits  aux  sooietes  de  Java , 
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Naluurkundige  Vereeniging  in  Nederlandsch  Indie,  et  Baia- 
piaseh  genooiiehap  van  kunsUn  en  toeteMchappen. 

—  M.  J.  Koenen  fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  pre- 
miere partie  du  nouveau  catalogue  de  la  Bibliotheque  de 
TAth^n^  de  la  yille  d'Amsterdam ;  les  autres  parties  sai- 
vront  sous  peu. 

—  L*Acad£mie  royale  de  Turin  envoie  le  programme 
de  son  dernier  concours  :  on  prix  de  6,000  Trancs  sera  la 
recompense  du  meilleur  travail  contenant  une  description 
hydrographique  du  rayaume  sarde. 

—  Differentes  demandes  sont  adress^es  a  TAcademie 
pour  ajourner  le  terme  fatal  du  contours  relatif  aux  ques- 
tions du  programme.  —  Ces  demandes  ne  peuvent  £tre 
admises. 

—  H.  Leclercq,  vice-directeur  de  la  classe,  depose  un 
memoire  manuscrit  intitule  :  Un  chapitre  du  droit  consti- 
tutionnd  desBelgee.  (Commissaires :  MM.  Haus  et  Borguel.) 

M.  Ducpetiaux,  correspOndant  de  la  classe,  depose  ^a* 
lement  un  memoire  manuscrit  traitant  des  conditions 
d' application  de  Vemprisonnement  ceUulaire  ou  $ipa/re,  (Com- 
missaires :  MM.  Ch.  Faider,  Haus  et  Paul  Devaux.) 


CONCOURS  DE  1857. 


PREMIERE  QUESTION. 


&Uiblir  la  tMtable  origine  du  droit  de  succession.  RBeher- 
cher  si  ce  mode  de  transmission  dicotUe  de  la  nature  des 
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ehoses  au  sHl  n'est  qu'un  Stablissement  crU  dans  un  but 
d^utilit^  eipile.  Exposer  la  doctrine  des  prindpaux  auteurs 
qui  out  tfoiti  cette  question;  proposer  une  solution  motivde. 

Deux  memoires  sont  parvenus  k  rAcad^mie ;  ils  porteut 
les  iDscriplioDS  suivautes : 

N*  1.  JMktjure  eiviU,  contra  rationem  ditputandi  (ieHieet  strueium 

iu»),  pro  uHliuae  eommuni  reeq^  esse  innumerdbUdnn  r^me  probari 

protest, 

(I.  Si,^  uU.  D.  ad  leg.4qM.) 

N*  3.  Si  je  parlais  ma  langue,  je  parlerais  mieux. 

(Commissaires  :  MM.  Ch.  Faider,  Grandgagnage  et 
Arendt.) 

DEUXI^ME  QUESTION. 

Constaler  les  analogies  queprdsentent  les  langues  flamande, 
allemande  et  anglaise,  malgrS  les  modifications  qu'elles  ont 
subies,  et  rdtablir  la  signification  des  mots  tombis  en  d4s%ki' 
tude  dans  Vun  de  ces  idiomes  par  celle  quHls  ont  conservee 
dons  un  autre. 

La  etasse  a  re^u  les  deux  memoires  porlant  les  inscrip* 
lions  suivanCes : 

N*  1.  Je  voudrais  premierement  bien  savoir  ma  langue  et  celle  de  mes 
voisios  ou  iay  plus  ordinairement  commerce.  Cest  un  bel  et  grand  adgence- 
ment,  sans  double,  que  legrec  et  le  latin,  mais  on  Tachepte  trop  cher. 

(MoRTAiGifE,  EssaiSy  liv.  1,  chap.  25.) 

{Ksf.  h\  S.) 

(Commissaires :  MM.  Tabbe  Car  ton,  Arendt  et  Snellaert.) 
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CINQUI&Mfi  QUESTION. 

Faire  I'hisloire ,  au  ehoia  des  eMcurrenU,  de  I'un  de  en 
cmseils :  le  grand  cmseil  de  Malines,  le  cons$il  de  Brabmt, 
le  conseil  de  Hainaut,  le  conseil  de  Flandre. 

II  est  arriv^y  rilaUvemeiit  au  eonseil  souveraio  de  Hai- 
naut, UD  m^moire  portant  F^pigraphe: 

L*obj«t  It  plus  BoUe  de  PantdHU  souveraine^  c^est  la  puissance  de  r^primer 
les  iojustioes,  de  faire  cesser  les  oppressions  et  d*einp^er  que  la  force  ne 
tienne  lieu  de  loi. 

(Db  Nut,  M^moitts  kUtoriques  ef  poUtiqtuSf  t  Ih 
chap.  XXIII,  art.  l*'.) 

(Commissaires  :  MM.  Steur,  le  baron  J.  de  Saint-Geoois 
et  le  baron  de  Gerlache.) 

SIXlitllB  QUESTION. 

Tracer  un  tableau  historiqtAe  et  politique  du  rigm  de 
Jean  P,  dxkc  de  Brabant. 

Outre  le  r4cit  drconstande  des  ilvinements,  ce  tableau 
devra  faire  cannaUre  fitat  eodal  du  duehi  de  Brabant ,  i(m 
le  rapport  de  la  Ugislation,  du  commerce,  de  I'mdustriipde 
reyriculture,  de$  lettres  et  des  arts. 

La  classe  a  reQu  un  m^moire  portant  Tinscription  ; 

Qne  de  nobles  eiploiti  rappeUs  k  la  m^moire 
Le  nom  fameux  du  Beige  et  son  antique  histoire! 

(Ph.  LBSBftouasAftT,  LeB  Belget.) 

(Commissaires  :  MM.  David,  Schayes  et  Polain.) 
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GLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  fevrier  4857. 

M.  Alvin  ,  directeur. 

M.  QuETELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Braemt,  De  Keyzer,  F.  F^tis,  G.Geefs, 
HanssenSy  Navez,  Roelandt,  Van  Haesselt,  J.  Geefs,  £rin 
Corr,  Snel ,  Fraikin ,  Baron ,  Ed.  Fetis,  Edm.  de  Busscher, 
membres;  Calamatta,  (usoci$8;  Demaoet,  Balat,  eorres- 
pondants, 

M.  Nolet  de  Braawere  Van  Steeland ,  associi  de  la  classe 
dei  kttres,  assiste  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  parvenir  k  la  dasse  la 
traduction  d*ane  lettre  adresste  par  le  consul  de  Belgique 
^  Make,  au  sujet  d'une  invention  d'un  artiste  maitais, 
Rafaelo  Caruano ,  consistant  en  un  precede  k  graver  sur 
ardoise;  deux  gravures  accompagnent  cette  lettre. 

M.  le  Ministre  demande  qu*on  lui  fasse  connaitre,  le 
plus  tdt  possible,  Tavis  de  la  classe  sur  la  question  relative 
aux  concours  de  composition  musicale. 

Get  avis  a  ^te  transmis. 
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—  Un  arr^l^  royal,  do  8  d^embre  dernier,  avail  ac- 
cord^ UD  subside  de  500  fraDCs  a  la  Caisse  des  artistes 
beiges;  ce  subside  lui  a  ^t^  remis. 

—  MM.  de  Bay  pere,  Paolo  Hercori  et  E.  Oudiu^  re- 
mercient  TAcad^inie  pour  leur  nomination  de  membres 
associ^  de  la  classe. 

—  MM.  Tradelle  el  Germain,  professeurs  ii  Basiogne, 
font  parvenir  un  m^moire  sur  le  chant  gregorien.  (Com- 
missaires  :  MM.  F^lis,  Hanssens  el  Snel.) 


RAPPORTS. 


M.  £d.  F^lis,  secretaire  de  la  Caisse  centrale  des  artistes 
beiges,  fail  connaitre  que  le  comit^-directeur  s*est  reoni, 
avanl  la  s^nce,  et  qu'il  avail  principalemenl  pour  objet 
d'entendre  le  rapport  r^ige  sur  les  operations  de  la  Caisse 
centrale  pendant  Fann^  derni^re. 

Les  revenus  se  sont  elevfo ,  pendant  le  coiirs  de  ceite 
annto,  k  fr.  5,329  26  c*,  qui ,  ajoutes  a  ce  que  poss^ait 
la  caisse  depais  1849,  ^poque  de  sa  fondalion,  forme  uoe 
somme  de  fr.  46,235  50  c'. 

Des  remerciments  sont  adresses  k  M.  Ed.  F^tis  et  a 
M.  Braemt,  pour  les  soins  qu'ils  ont  bien  voulu  donner  a 
Tassociation  dont  ils  sont  respectivement  secretaire  et  tr^ 
sorier. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


LWantigidb,  traduit  littSrdlement  des  strophes  de  Schiller, 
Die  Kindesmorderin;  par  M.  Baron,  membre  de  TAca- 

i. 

J^coutezy  c'est  la  cloche  aux  tintements  sinistres, 
Sur  le  cadran  raiguille  est  a  son  dernier  pas. 
Maintenant,  soit,  que  Dieu  prononce !  et  vou9>  ministres 

Du  noir  tombeau^  marchons  a  mon  trepas. 
Monde,  a  toi  le  dernier  adieu  d'une  mourante! 
£t  son  dernier  baiser,  monde,  et  son  dernier  pleur! 
Tes  poisons!...  Ah!  j'ai  bu  leur  liqueur  enivrante.... 

Nous  sommes  quittes,  corrupteur! 

Adieu,  plaisirs,  adieu,  beau  soleil  de  ce  monde, 
Que  contre  un  noir  limon  Louise  echangera ; 
Adieu,  saison  de  rose,  en  voluptes  feconde , 

Dont  le  parfum  trop  souvent  TeniTra. 
"Vous,  reves  tissus  d'or,  illusions  ch^ies, 
Enlants  du  Paradis ,  un  adieu  sans  retour ! 
Vons  ^tes  morts  en  germe,  et  vos  tiges  fletries 

Jamais  ne  fleuriront  au  jour. 


J'avais  un  vetement  de  cygne,  aux  mbans  roses, 
Vdtement  d'innooence,  oh !  si  blanc ,  si  soy«ux , 
Et  de  roses  encore,  jeunes,  fratches  ecloses, 
Se  couronnait  Tor  de  ones  blonds  chereux. 
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H^las!...  De  la  victime  a  Tenfer  destinee 
La  robe  est  toujours  blanche ;  oh !  mais,  plaignez  son  sort, 
Au  lieu  des  beaux  festoos  dont  elle  etait  ornee, 
Rien,  rien,  qu'un  noir  ruban  de  mort. 


Vous  >  que  parent  encor  les  lis  de  rinnocence, 
Dont  le  sein ,  ie  si  doux  battements  agite, 
Sous  ses  tendres  contours,  tresors  d'adolescence, 

Cache  la  force  et  la  mile  fierte; 
Pleurez  sur  moi ;  j'aimai  comme  aime  une  mortelle , 
Et  c*est  Vamour  qui  doit  ^tre  mon  juge.  Helas! 
Ma  vertu  se  lalssa  bercer  par  finfidele, 

Et  s*end<)rmit  entre  ses  bras. 


^. 


Ah!  peni-^tre  onbliant  eelle  qui  lui  fnt  ehere, 
Gelle  qui  meurt,  Tingrat!  de  ses  propos  flatteurs 
Charme  tout  un  boudoir,  et  son  coeur  de  vipere 

Gonfle  et  deborde  en  transports  seducteurs. 
II  joue  avec  les  blonds. cheveux  d'une  autre  femmc, 
Devore  sur  sa  levre  un  baiser  qui  Tattend , 
Tandis  que  moi,  mon  sang,  sur  un  billot  infamc, 

Jailiit  de  mon  cou  palpitant. 


6. 


O  Joseph,  6  Josejph,  aux  plus  lointains  rivages 
Puisse  mon  chant  de  mort  te  suivre,  et  chaque  jour 
Rugir  a  ton  oreille  en  hurlements  sauvages 

Le  souvenir  des  cloches  de  la  tour ; 
Et  si  pour  t«i  TAveu  d'une  amour  virgiaale 
Avec  UQ  donx  mursMint  ^bappe  a  la  beaute, 
Puisse-t-il  te  plonger  uneep^e  infernale 

Juiqu'au  eoBur  de  ta  volupte. 
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Ah!  traitre!  quoi  done,  rien!  ni  ma  douleur  amere, 
Ni  ma  honte  de  femme  «t  C9  puiastni  amour 
Pour  Tenfant  palpitant  dans  le  sein  d'une  mere. 

Qui  fond  le  coeor  du  tigre  et  du  vautour... 
Non,  rien...  La  voile  fuit;  moi,  p&le,  sans  haleine, 
Je  le  suivais  d*un  oeil  nageant  dans  le  trepas , 
Cependant  qa*aax  beauts  des  rives  de  la  Seine 

II  jette  un  hypocrite  h^las ! 

L'enfant!  il  reposait  sur  le  sein  de  sa  mere 

Dans  le  calme  dore  des  roses  du  matin; 

Et  quand  il  souriait,  vrai  portrait  de  son  pere, 

Du  cher  petit  le  visage  enfantin 
Me  parlait  une  langue  homicide  et  charmante. 
Car  lui,  o'est  toi,  Joseph  $  je.ne  poavais  le  voir 
Sans  qtt'il  portat  au  coeor  bris6  de  ton  amante 

£t  Famour  et  le  di^poir* 

0. 

u  Femme^  o^  done  est  mon  p^re?  »  Et  soudain,  dans  mon  &me, 

Muet  et  foudroyant,  ee  langage  dveiUait 

Une  autre  voix  :  a  Ou  done  est  ton  dpoux,  6  femme?  » 

Et  de  mon  sein  chaque  nerf  tressaillait. 
Horreur!  oh!  vainement  tu  chercheras  ton  pere, 
Pauvre  orphelin!  un  autre  est  presse  sur  son  cceur^ 
Quand  le  nom  de  bStard  noircira  ta  misSre, 

Tu  maudiras  notre  bonheur. 

10. 

Ta  m&re  !.«•  die  »  Tenfer  dans  son  sein  j  eperdue* 
Seule  au  monde,  elle  tend  aiix  louroes  du  bonbeur 
Une  l^e  toujours  altiree,  et  ta  vue 

Toujours  y  verse  un  sue  empoisonneur. 
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Arte  chacun  des  mots  de  ta  bouche  s'^happe 
Le  regret  des  betux  jours  envois,  el  le  dard 
Don!  la  perfide  morl  me  poursnit  et  nie  frappe , 
Est  ton  sonrire  et  ton  regard. 

it. 

Ton  absence  est  renfer,  et  Tenfer  ta  presence ; 
Tes  baisers  si  charmants,  quand  je  les  ai  cueillis 
Aux  l^res  de  Joseph,  sont  Tarme  de  vengeance, 

Le  fouet  sanglant  aux  mains  de  Nemesis. 
Percant  le  noir  tombeau  j'entends  hurler  son  crime... 
De  poisons  devorants  mon  cceur  est  consume... 
Ah!  rinfime!...  Ici  Thydre  enlaca  sa  victime, 

Et  le  meurtre  fut  consomme. 

12. 

Que  son  spectre,  6  Joseph,  acharne  sur  ta  trace, 
Aux  bords  les  plus  lointains  te  suive  nuit  et  jour, 
Qu'il  f  atteigne  et  te  serre  entre  ses  bras  de  glace , 

En  Varrachant  a  tes  r^ves  d'amour. 
Dans  Tetincellement  de  Tetoile  brillante 
Vois  FcBil  p&le  et  mourant  de  ton  malheureux  His ; 
Et  qu'il  vienne,  hidenx  dans  sa  robe  sanglante, 
Te  repousser  du  paradis. 

15. 

Vois!  il  git  a  mes  pieds,  glace!  j'ai  vu  moi>meme, 
Confusement,  couler  le  sang  de  mon  enfant; 
Et  je  sentais  ma  vie,  en  ce  desordre  extreme. 

Qui  s'ecoulait  avec  ces  flots  de  sang.«. 
On  vient...  le  marteau  frappe  un  coup  sourd  et  terrible!, 
L^homme  de  la  justice!  ah!  mon  cceur  bat  plus  fort« 
J'accours  joyeuse;  enfin  cet  incendie  horrible 

S'eteindra  dans  la  froide  mort. 


J 
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14. 

Joseph !  Dieu  pent  au  eiei  pardonner^  sur  la  terre, 
P^eresse,  a  mon  tour  je  te  pardonne,  moi. 
A  la  terre  je  rends  ma  haine  et  ma  colere. 

De  mon  foyer,  6  flamme,  eleve-toi. 
0  bonheur!  6  bonheur!  tons  mes  tourments  de  fcmmc, 
Ses  lettres,  ses  serments,  ses  baisers,  tout  au  fcu« 
Tout  meurt,  tout  disparalt,  devore  par  la  flamnic. 

O  mes  pins  chers  tresors,  adieu! 

15. 

Mefiez-vous,  mes  soeurs,  des  roses  du  jcune  age, 

Et  des  hommes  surtout,  de  leurs  serments  trompeurs; 

Ma  beaute  fut  Tecueil  oii  Thonneur  fit  naufrage, 

Sur  Techafaudy  je  la  maudis,  mes  soeurs. 
Des  larmes!  dans  les  yeux  de  ce  bourreau,  des  larmes ! 
Vite,  un  voile  sur  moi ,  ministre  du  trepas. 
Quoi!  pour  abattrc  un  lis  ton  bras  nVt-il  plus  d'armcs? 

P41e  bourreau ,  ne  tremble  pas* 


Les  artistes  belges  a  l'^ranger. — Observations  sur  le  but 
que  8*est  propose  I'auteur  de  ce  travail  et  sur  le  plan  qu'il 
s'est  trace;  par  M.  £d.  Fetis,  membre  de  TAcad^mie. 

Les  ecmains  qui  se  soot  occup^s  de  I'arl  flamand ,  soit 
pour  printer  TeDsemble  de  ses  developpements,  soit 
pour  trailer  de  certains  points  particnliers  de  son  his- 
toire,  n'ont  guere  parte  que  de  cenx  de  iios  peintres,  de 
DOS  statuaires,  de  nos  graveurs,  de  nos  architectes  qui 
sont  restes  aUaches  au  sol  natal.  Quant  a  ceux  qui  onl 
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porte  leurs  (aleols  a  TetraDger,  et  ie  Doiubre  en  est  grand, 
lis  n'ont  obtenu  qu'uoe  mention  sommaire,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  et^  Fobjet  d'an  oabli  eomplel.  II  ncnis  a  semble 
qu'il  y  avait  Ik  one  lacune  k  remplir,  une  injustice  a  re- 
parer,  et  c'est  ce  que  nous  avons  entrepris  de  faire. 

Les  artistes  qui,  n&  dans  nos  provinces,  sont  alles 
cbercber  fortune  chez  des  nations  voisines,  ont-ils  perdu 
leur  quality  de  Flamands  par  le  fait  de  cette  emigration, 
lors  meme  qu'elle  est  devenue  definitive,  de  temporaire 
qu'elle  devait  etre  dans  leur  pensee?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  S*il  en  etait  ainsi ,  combien  pen  de  noms  d'hommes 
celebres  il  serait  permis  de  citer  dans  nos  annates  musi- 
cales  ?  La  plupart  des  grands  compositeurs  de  T^ole  beige 
ont  vecu  a  Telfanger.  Tinctor,  Adrien  Willaert,  Philippe 
de  Mens,  Josqutn  Depr^s,  Lassuset  tant  d*a«tres,  jusqu'a 
Gretry,  ont  conquis  leur  renomm^e  au  dehors.  Nous  les 
reclamons  cependant  comme  ^tant  des  ndtres.  Cest  notre 
droit,  disons  mieux,  c'est  notre  devoir. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  musiciens  Test  egalement  pour 
ceux  de  nos  compatriotes  qui  se  sont  illustr^s  dans  les  aris 
du  dessin.  Ainsi  que  nous  Tavons  fait  remarquer  dans 
plusieursdes  notices  publiees  dans  ce  recueil,  les  nations 
auxqnelles  nos  excellents  artistes  demanderent  I'bospita- 
lite,  ne  se  crurent  pas  autorisees  k  nous  priver  de  rheri- 
tage de  Jeur  gloire.  En  Italic,  en  Espagoe,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  on  ne  cessa  point  de  les  considerer  et  de 
les  designer  comme  Flamands.  La  France  a  seule  agi  diffe- 
remmentt  11  est  dans  ses  habitudes  d'aecueillir  g^n^reu- 
semeat  les  hontmeB  distisgu^s  dans  quelque  genre  qoe 
ce  soil ,  de  qualqoe  part  qu'ils  vienoent  ^  et  de  ne  faire 
niille  difference  entre  eux  et  ses  nationaux,  quant  aux 
privileges  dont  le  talent  est  appele  a  jouir  chez  elle ;  mais, 
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en  revanche,  elle  n'hesite  pas  k  les  placer  dans  son  Pan* 
thdon.  Cestune  rdgle  ^tablie  chez  nos  plus  proehes  voisios 
dn  midi ,  que  tout  artiste  qui  a  v^ou  et  travaill^  &  Paris 
appartient  k  Y6cole  frao^aise.  Eu  defrit  de  c^tte  r^le  k 
laquelle  nous  ne  sommes  pas  oblige  de  nous  soumettre, 
nous  leur  reprendrons  nos  Flamands,  en  les  remerciant 
seulement,  comme  cela  est  juste ,  des  bons  proeM^  dont 
its  out  us^  h  leur  ^gard. 

Les  artistes  beiges  qui  ont  v^cu  k  T^tranger  ferment 
deux  cat^ories.  A  la  premiere  appariiennent  ceui  qui 
ont  fait  dans  les  diverses  contrtfes  de  I'Europe  un  s^jour 
d*assez  longue  dur^  pour  y  laisser  la  plus  grande  partie 
de  leurs  ceuvres,  mais  qui  sont  revenus  mourir  sor  le  sol 
natah  Dans  la  seeonde  cat^orie  se  placent  les  artistes  qui , 
sortis  jeunes  de  leur  pays,  n'y  sont  jamais  rentrds,  et  dont 
toutela  carri^re  s*est  accomplie  k  I'dtranger.  Les  historiens 
de  Tart  flamand  ont  parl^  des  premiers;  mais  les  rensei- 
gnements  qu*ils  ont  fournis  sur  les  travaux  ex^ut^  par 
eux  dans  les  pays  oJi  ils  avaient  ^tabli  leur  r^dence^  sont 
inexacts  ou  ineomplets,  parce  qu'ils  ont  n^ligiS  de  puiser 
aux  sources  ^trang^res.  II  fant  dire  toutefois^  pour  leur 
JQstification,  que  les  recueils  de  documents  relatife  a 
I'histoire  des  arts,  publics  depuis  pen  en  Italie  et  en  Alle- 
magne ,  ont  beaucoup  facilite  Texdeution  de  iiotr^  tliche. 

Les  artistes  appartenant  k  la  seeonde  eal^orie  ont  6te 
compl(itemeni  n^lig^  par  les  annalistes  de  F^le  fla- 
mande,  qui  n'ont  pas  meme  eite  les  noms  de  plusieurs  de 
ceax  dont  les  notices  font  partie  de  ee  recueiK  O'est  sur- 
tout  k  eux  qu'une  reparation  ^ait  due^  Neus  nous  sommes 
efforce  de  la  leur  faire  aussi  complete  que  possible  ^  sans 
d^passer,  cependant ,  pour  eux  la  juste  mesure  de  Fdoge. 
Afin  qu'on  ne  nous  accus&t  point  de  vouloir  creer  des 
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grands  hommes  de  DOlre  autorite  privee ,  nous  avoos  pris 
soin  de  citer  les  passages  des  auteors  elrangers  on  le 
talent  de  nos  artistes  est  apprfei^  avec  ane  entiere  inde- 
pendance.  On  peat  joger  ies  oeuvres  d'un  peintre,  d'ao 
statuaire,  d'nn  graveur  d'nne  maniere  absolue,  car  il  est 
incontestable  que  Tart  a  des  principes  fixes  auqnel  ies 
▼ariations  dn  goAt  ne  sauraient  porter  atteinte;  mais,  pour 
connaltre  le  rang  que  le  maitre  a  occup^  parmi  ceux  de 
son  ^poqne,  il  fant  n6cessairement  consulter  Topinion  des 
contemporains.  Nous  ne  nous  sommes  pas  borne  a  trans- 
crire  Ies  louanges  donnto  a  nos  artistes;  nous  avons 
qj^alement  indiqu^  Ies  critiques  auxquelles  leurs  travaax 
out  donn6  lieu ,  car,  avant  de  glorifier  Ies  grands  hommes 
de  sa  patrie,  il  faut  rendre  hommage  k  la  verity :  Ies  plus 
louables  intentions  ne  dispensent  pas  de  ce  dernier  devoir. 

Ind^pendamment  de  son  m4rite  absolu ,  Tartisle  a  done 
une  valenr  relative  que  d^terminent  et  Ies  idie&  admises 
dans  le  temps  od  il  a  vecu ,  et  Ies  circonstances  au  milieu 
desquelles  son  talent  s*est  d^velopp^,  et  Ies  infinences 
qu'il  a  eu  k  subir.  Nous  avons  cm  devoir  tenir  comple 
de  ces  causes  essentiellement  modificatives  des  Tacultes 
inn  to. 

Parmi  Ies  mattres  flamands  qui  ont  Emigre,  il  en  est 
qui  influ^rent  sur  la  direction  de  Tart  dans  le  pays  ou  ils 
se  sont  fix&,  et  par  lesquels  se  r^pandirent  au  dehors 
quelqnes-uns  des  principes  fondamentaux  de  notre  ecole 
nationale.  D*autres,  au  contraire ,  se  sont  modifies  au  con- 
tact des  ^oles  ^trangdres  et  se  sont  assimile,  dans  una 
proportion  plus  ou  moins  grande,  Ies  quaiites  qui  Ies 
distinguent.  Nous  nous  sommes  attache  h  rechercher  la- 
quelle  de  ces  deux  actions  avait  prMomine  dans  la  car- 
ridre  des  artistes  dont  nous  ecrivions  Thistoire. 
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Les  notices  consacrees  a  des  peintres  ou  k  des  statuaires, 
se  terminent  par  la  liste  de  leurs  oeuvres  conservees  dans 
les  depots  publics.  Si  nous  n'y  avons  pas  ajoute  celles  qui 
font  parlie  des  cabinets  d*amateurs,  c'est  que  Texistence 
deces  derniers  est  ephem^re,  et  que  les  indicatioos  d*an- 
jourd'hui  se  trouveraient  fausses  demain.  Quand  c'est  d'un 
graveur  qu'il  s'est  agi,  nous  n'avons  pu  que  mentionner 
les  pieces  capitales  de  son  ceuvre,  en  renvoyant  pour  plus 
de  details  aux  catalogues  sp^ciaux. 

II  nous  reste  k  nous  expliquer  sur  un  dernier  point. 
Nous  voulons  parler  des  notes  qui  ne  se  trouvent  point  au 
bas  des  pages  de  nos  etudes  biographiques.  Nous  n'igno- 
rons  pas  que  beaucoup  de  gens  tiennent  aux  notes,  qu'ils 
considerent  comme  un  accessoire  oblige  de  tout  ouvrage 
serieux.  II  nous  eut  et^  fort  aise  de  grossir  notre  travail 
d'une  foule  de  textes  en  diverses  iangues,  de  citations 
d'auteurs  et  d'editions.  Si  nous  ne  Tavons  pas  fait,  ce  n'est 
point  par  oubli ,  roais  par  systeme.  N'en  deplaise  aux  eru- 
dits,  nous  ne  sommes  pas  convaincu  de  Tutilite  des  notes, 
a  moins  qu'il  ne  s'agisse  d*une  de  ces  questions  d'bistoire 
trte-embrouillees  sur  lesquelles  on  ne  peut  jeter  la  lumi^re 
que  par  la  comparaison  de  documents  nombreux  et  con- 
tradictoires.  Le  plus  souvent  on  ne  lit  pas  les  notes.  Des 
lors,  h  quoi  bon  les  transcrire  minutieusement?  Si  on  les 
lit,  elles  ont  Tinconv^nient  de  diviser  Tattenlion  et  de 
rompre  d'une  fa^on  d^agr^able  le  developpement  des  faits 
et  des  idees.  Nous  n'avons  pas  rapporte  une  seule  particu- 
larite  de  la  vie  de  nos  artistes,  sans  dire  a  quelle  source 
nous  Tavons  puisee.  II  importe  assez  peu  que  nous  ayons 
introduit  nos  citations  dans  le  texte  meme,  ou  que  nous 
les  ayons  rejetees  dans  des  notes  que  peu  de  person  nes 
auraient  lues. 
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Nous  De  Dous  dissimuloas  pas  que  cette  profession  de  foi 
sur  la  valeur  et  sur  I'opportoDit^  des  notes  sera  peu  faTora- 
blement  accueillie  par  les  partisans  de  cette  science  d'une 
exploitation  vulgaire.  Nous  nous  soumettoos  d'avance  ^ 
leurs  critiques.  PlAt  k  Dieu  que  noire  travail  n'en  merit&t 
pas  de  plus  serieuses! 


Sur  tm  perfectiannement  important  qui  vient  ^4tre  fait  aux 
instruments  de  cuivre,  par  M.  Alphwise  Sax,  de  Bruxettes; 
parM.  F^is  pere,  membre  de  TAcademie. 

On  sail  que  les  cors,  trooipetles  et  aulres  instruments 
de  cuivre  sont  des  tubes  eylindriques  ou  coniques  qui, 
dans  leur  construction  primitive,  ne  produisent  qa'un 
certain  nombre  de  sons  desquels  on  ne  pent  former  une 
gamme  ou  ^helle  musicale  complete.  Ainsi ,  dans  Toctave 
grave,  on  ne  trouve  que  deux  sons,  k  savoir  celui  de  toote 
la  longueur  du  tube ,  suppose  dtre  ut,  et  celui  du  premier 
noeud  de  vibration  qui  est  k  la  quinte  du  premier,  c'est-k- 
dire  sol.  L'oclave  moyenne  fait  entendre  les  sons  des  nates 
ut,  mi,  sol,  si  b^mol,  et  Foctave  sup^rieure  donne  les 
notes u(^  ri,  mi,,  fa,  sol,  la,  ut. 

Att  nombre  des  moyens  essayes  pour  completer  ces 
series  de  sons  et  en  former  une  ecbelle  chromatique  dans 
toute  Tetendue  des  instruments ,  I'addition  de  trois  tubes 
auxiliaires  pour  baisser  les  notes  naturelles  d'un  demi*tQn» 
d'un  ton  ou  d'un  ton  et  demi,  k  volonte,  a  eie  juge  le 
meilleur.  Ces  tubes  auxiliaires  se  mettent  en  commufiiea- 
tion  avec  le  tube  principal ,  au  moyen  de  pistons  que 
rintrumentiste  fait  agir  avec  les  doigts.  Certains  sonsde 
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r^helle  se  produisent  par  ud  seul  piston ;  d'autres  exigent 
la  reunion  du  piston  du  demi-ton  et  de  celui  du  ton;  et, 
enfln,  dans  I'octave  grave,  la  reunion  des  trois  pistons  est 
necessaire  pour  la  production  d'un  petit  nombre  de  sons. 
Par  ce  moyen,  Fecbelle  chromatique  est  complete  depuis 
le  son  le  plus  grave  jusqu'au  plus  aigu. 

Mais  cet  avantage  a  une  i^cheuse  compensation  dans  le 
d^faut  de  justesse  de  certaines  notes,  parce  que  le  rapport 
des  tubes  addilionnels  avec  le  tube  principal  ne  pent  etre 
fixe  d*une  maniere  normale  pour  tons  les  tons  et  pour  tous 
les  intervalles;  ce  defaut  est  surtout  sensible,  lorsque  plu- 
sieurs  tubes  auxiliaires  sont  ajout^s  les  uns  aux  autres. 

Frapp^  de  ce  grave  inconvenient,  M.  Alphonse  Sax  a 
imaging  de  raccourcir  le  tube  principal  par  des  pistons 
ascendants  qui  lui  font  produire  des  sons  justes  un  demi- 
ton  ou  un  son  plus  haut  que  les  sons  natnrels  :  deux  pis- 
tons suffisent  pour  produire  cet  effet.  Pour  les  autres  sons 
qui  ne  peuvent  dtre  obtenus  de  la  m£me  maniere^  M.  Sax 
a  conserve  les  deux  pistons  d'un  demi-ton  et  du  ton  des- 
cendants. II  r^sulte  de  cette  construction  que  T^chelle 
chromalique  complete  est  produite  dans  les  trois  octaves 
par  UD  seul  piston  ascendant  ou  descendant,  avec  une  jus- 
tesse parfaite,  et  que  le  m^anisme  d'ex^cution  est  infini- 
menl  plus  simple  pour  Tinslrumentiste.  Par  cette  amelio- 
ration importante,  M.  Sax  a  donne  aux  instruments  de 
cuivre  toute  la  perfection  desirable. 
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—    351 ,    —    13,  an  lieu  He  :  pricepite,  lisez  :  prM^pit^. 
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Seance  du  7  mars  48S7. 

xM.  Gluge,  direeieur. 

M.  Ad.  Qoetelbt>  seer^aire  perp^tneK 

Soni  presents:  MM.  d'Omalius, Sauveur,  TimmermaDS, 
Wesmael,  Martens,  Kickx,  Stas,  De  KoniDck^  Van  Bene- 
den,  Ad.  De  Vaux,  de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Du 
Bus,  Nerenburger,Melsens,  Scbaar,  Liagre,  Duprez,  Bras- 
seur,  membres;  Schwann,  Spring,  Lacordaire,  Lamarle, 
associes;  Dewalque,  Ern.  Quetelel,  Gloesener,  correspon- 
dants. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
a  la  seance. 
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M.  le  directeur  invite  M.  d'Omalius  a  venir  prendre 
place  au  bureau  eo  qualite  de  directeur  pour  1858.  Des 
applaudissements  unaoimes  accueillent  ces  paroles. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  secretaire  perpetuel  rend  compte  des  lellres  qu'il 
a  re<;ues  de  la  famille  de  M.  G.  Dumont  et  de  M.  Nypels, 
prorecteur  de  runiversit^  de  Liege,  leltres  qui  annoncent 
a  TAcad^mie  la  mort  de  M.  Dumont ,  I'un  de  ses  membres 
les  plus  distingn^s.  II  fait  connailre  les  dispositions  prises 
pour  que  TAcad^mie  f6t  representee  par  ses  membres  qui 
habitent  la  ville  de  Liege;  il  exprime  en  meme  temps  ses 
regrets  de  n*avoir  pu  assister  personnellement  k  cetle  iriste 
ceremonie  qui  avait  lieu  a  Tinstant  ou  la  classe  des  leltres 
avait  sa  derniere  reunion. 

Une  leltre  sera  ecrite  a  M""  Dumont,  au  nom  de  FAca- 
demie,  pour  lui  faire  connaitre  la  part  qu'elle  a  prise  au 
douloureux  evenement  qui  vient  de  la  frapper. 

M.  Gluge,  directeur  de  la  classe,  exprime  des  regrels 
semblables;  il  n'a  regu  Fannonce  de  la  mort  presque  subile 
de  notre  confrere  qu'au  moment  meme  od  renterrement 
avait  lieu.  Des  motifs  semblables  ont  empeche  des  membres 
des  autres  universites  du  royaume  d'assister  au  convoi. 

M.  de  Selys-Longchamps,  a  la  demande  du  bureau, 
donne  ensuite  lecture  des  paroles  qu'il  a  prononc^es,  au 
nom  de  TAcad^mie,  sur  la  tombe  de  M.  Andre  Dumont  (1) : 

(1)  M.  A.  Dumont  est  mort,  le  28  fevrier  1857,  des  suites  d'un  aolhrax  qui 
a  amene  rapidement  la  gangrene.  i 
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c  L'homme  emineDt  que  nous  pleurons  sera  reveDdique 
a  bon  droit  par  Liege,  par  TUniversit^ ,  par  la  Belgique, 
comme  par  les  institutions  scientiflques  de  F^tranger. 

>  Mais  il  n'est  aucun  corps  qui  ait  plus  de  titres  a  le  re- 
clamerque  TAcademie  royale  des  sciences  de  Belgique, 
qui  perd  en  lui  une  de  ses  gloires. 

>  En  effet,  toute  la  carriere  scientifique  d'Andre  Dumont 
sMdentifie,  pour  ainsi  dire,  avec  les  liens  qui  Tout  rattach6 
a  notre  Academic. 

»  A  20  ans,  en  1829,  il  lui  adressait  son  premier  essai 
(M^oire  sur  la  constitution  giologique  de  la  province  de 
Liige)^  et  FAcademie  couronnait,  le  7  mai  1830,  ce  pre- 
mier essai,  qui  etait  un  chef-d'oRuvre ,  et  qui  obtinl,  dix 
ans  plus  tard ,  a  Londres ,  le  prix  Wollaston  (1). 

>  Bientdt  apres,  I'Academie  se  Tadjoignit  comme  mem- 
bre  correspondant  (5  avril  1834),  puis  comme  membre 
litulaire  (15  decembre  1836). 

>  En  meme  temps,  sur  les  renseignemenls  fournis 
par  le  doyen  acluel  de  FAcademie  et  par  feu  M.  Caucby, 
egalement  membre  de  FAcademie,  le  Gouvernement  le 
nommait  professeur  de  min^ralogie  et  de  geologic  pres 
notre  universite,  et  le  chargeait  de  faire  cette  carte  g^o- 
logique  de  la  Belgique,  qui  est  un  monument  durable, 
a  la  fois  scientifique  et  pratique,  devenu  le  patrimoine 
du  pays,  mais  dont  les  longs  et  penibles  travaux  out 
coute  la  sante  k  Dumont.  La  carte  devait  etre  successi- 
vement  expliquee  dans  des  memoires  descriptifs  publics 


(1)  Je  fis  a  celle  opoque,  eu  18'29,  la  connaissance  de  M.  Dumont,  k 
)a  Societe  des  sciences  nalurclles  de  Liege,  ou  je  rencontrai  ejj^alcnienl 
MM.  SchmcrliDg,  Davreux,  Plateau,  Gloesener,  Brasseiir,  Frederix,  etc. 

M.  DE  S.-L. 
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par  TAcademie;  mais  cette  tacbe  il  n'a  pu,  helas!  Tac- 
cpmplir  ea  entier,  ear  la  mort  est  venue  le  saisir  avant  le 
temps 

»  Eq  1852,  son  Memoire  sur  Us  Urrains  ordennau  et 
rMnm  de  I'Ardenne,  du  Brabant  ^  du  Condroz  et  du 
Rhin,  partageait  avec  nos  collegues  De  Kooiack  et  Van 
Benedeo  le  premier  grand  prix  quinquennal  des  sciences 
naiurelles ,  decerne  par  un  jury  procedant  de  rAcademie. 

»  Enfin,  en  Janvier  1855 ,  I'Academie  le  oommait  son 
directeur  pour  Tannee  1856. 

»  Andre  Dumont  terminait  son  anneededireeiion,il 
n'y  a  pas  deux  mois,  et  mainlenant,  il  nous  est  ealeve  pour 
toujours ! 

»  Nous  sommes  do^c  ea  droit  de  proclamer  que  depois 
1850jusqu'en  1857,  c'est-a-dire  pendant  loute  la  carriere 
scientifique  de  Dbmonl ,  I'Academie  n'a  pas  cesse  de  Feo- 
courager,  de  se  Tassimiier,  et  de  iui  de»cerner  tons  les  hoa- 
neurs  qu*il  ^lait  en  son  pouvoir  de  Iui  rendre,  et  ee  sera 
pour  elle  une  page  honorable  de  soa  bisloire.  Andr^  Do- 
mont  a  ele  compris,  apprecie  par  elle  des  le  preo^ie^r  oh)- 
ment :  la  perte  que  nous  avofi^  faite  est  sans  doute  irrepa- 
rable; mais  Tamertume  que  cette  perte  fait  eprouver  a 
tons,  doit  rencontrer  un  certain  adoucissement,  sinoa 
trouver  une  consolation ,  lorsque  ron  pent  legitimement 
declarer  que  Dumont  a  ete  du  moiqs  apprecie  et  honore 
de  sou  vivant. 

>  II  appartenait  au  doyen  de  TAcademie,  au  seol 
raembre  survivant  de  sa  fondalion,  a  M.  d'Omalius  d'Hal- 
loy,  de  venir  dire  un  dernier  adieu  a  Dumont,  quil 
n'avait  cesse  d'encourager  des  ses  premiers  pas,  k  Du- 
mont qu'il  aimait  comme  un  flis,  k  Dumont  qui  le  veae- 
rait  comme  un  pere!  Si  M.  d^Omalius  etait  en  Belgique, 
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c'est  lui  qui,  malgr^  sa  douleur,  serait  venu  dire  cet 
adieu  supreme ! 

»  Yoilk,  Andre  Dumont!  pourquoi  c'est  moi  qm\  au 
nom  de  TAcad^mie ,  te  dis  que  jamais  elle  ne  t'oubliera , 
toi  le  modele  des  vrais  savants,  toi  son  illustration  ! >» 

Des  remerclments  sont  adress^s  h  M.  de  Selys. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  adresse  un  exemplaire  de 
la  4"'"  livraison  des  Teuilles  gravies  de  la  earte  topogra- 
phique  des  environs  du  camp  de  Beverloo. 

—  La  Societe  de  Thistoire  de  France,  la  Soci^te  lin- 
D^nne  de  Normandie,  la  Societe  havraise  d'^tudes  di- 
verges, etc.,  remercient  FAcademie  pour  Tenvoi  de  ses 
publications. 

—  La  classe  rcQoit  de  ses  membres,  MM.  Kickx  et 
Sias,  ainsi  que  de  S.  A.  le  prince  Ch.  Bonaparte,  son  as- 
soci^,  des  ouvrages  qui  seront  mentionnes  dans  le  Bulletin 
bibliograpbique  de  la  seance.  —  Remerciments. 

Elle  re^oit  ^galement  les  manuscrits  suivants  : 

1*^  Risum4  m^teorologique  de  1856,  pour  lesphSnomenes 
pmodiques  enregistr^s  a  rObservatoire  royal  de  Bruocellen , 
offer t  par  M.  A.  Quelelei; 

2^  Observaium$  piriodiques  des  planles  pendant  Vannie 
1856,  auJardin  botanique  d'Anvers,  par  M.  Rigouts-Verberl ; 

5"*  Observations  mStdorologiques  et  4lectriques ,  faites  au 
mois  de  Janvier  4857,  a  Ostende,  par  M.  le  docteur  Ver- 
haegbe ; 

4°  Observations  ni4lA)rologiques ,  faites  en  mars,  avril, 
mai et  juin  4855,  a  Valparaiso,  par  M.  A-Ch.  Kudig,  el 
communiquees  par  M*  de  Rote,  consul  general  au  Chili. 

M.  Quetelet  presente  en  meme  temps  le  compte  rendu 
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de  Tassociation  qui  vieot  de  se  former  k  Vienne  pour 
Tetade  des  pheDomeaes  p6riodiques  en  general  {Separat- 
Zitzung  zur  Beralhung  einer  gemeinschafUichen  Methode 
phanologischer  Beobachtungen  y  am  49  September  1856). 


RAPPORTS. 


Sur  le  sladiomelre  diffe'rentiel  propose  par  M,  Sergey s, 

€  C'est  I'elode  du  sysleme  de  lelegraphe  ^lectrique  pour 
locomotives  propose  par  M.  le  chevalier  Bonelli,  directeur 
des  telegraphes  des  £tats  Sardes,  qui  a  donne  h  M.  Ber- 
geys  ridee  de  Tappareil  t^legraphique  qu'il  presente  a  TAca- 
demie  sous  la  designation  de  sladiomelre  diff4rentieL 

Dans  le  systeme  de  M.  Ting^nieur  Bonelli,  les  bureaux 
t^legraphiques,  etablis  sur  des  convois  ou  dans  des  sta- 
tions, communiquent  entre  eux  par  une  seule  lame  con- 
ductrice,  de  sorie  que  la  correspondance  ne  peut  conv^ 
nablement  s*etablir  qu*entre  deux  de  ces  bureaux,  places 
soit  sur  deux  convois »  soit  sur  un  convoi  et  dans  une 
station. 

La  position  relative  de  deux  convois  est  indiqu^e  par 
une  depeche  faisant  connaitre  h  Tun  la  position  de  Tautre. 

Au  lieu  d'une  lame  conductrice  fix^e  entre  les  rails  pres 
du  sol,  M.  Bergeys  propose  d*etablir,  le  long  de  la  voie, 
un  fil  conducteur  traversant  une  serie  d'appareils  surles- 
quels  les  convois  agissent  en  passant,  de  maniere  h  inter- 
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rompre  lecourant  electro-magn^lique  vis-a-vis  de  la  place 
qu'ils  occupent  successivement  dans  leur  marcbe;  ces  con- 
vois  divisent  ainsi  le  conducteur  en  autant  de  sections 
ou  de  tron^ons  qu'il  y  a  d'intervalles  entre  les  locomotives 
qui  se  suivent  et  entre  les  locomotives  extremes  et  la  sta- 
tion d'arriv^  et  de  depart. 

Les  pi^es  metalliqaes,  fixees  au  convoi,  qui  agissent 
sur  les  appareils  du  fil  conducteur  compl^tent  le  circuit 
entre  les  appareils  de  deux  convois  qui  se  suivent  ou 
d'un  convoi  et  d'une  station  extreme,  et  permettent  une 
correspondance  entre  chacun  de  ces  bureaux  telegra- 
phiques  mobiles  et  celui  qui  precede  et  celui  qui  suit, 
quel  que  soit  le  nombre  de  convois  engages  sur  la  meme 
voie. 

Au  lieu  d'une  correspondance  par  d^peche,  M.  Bergeys 
place  sous  les  yeux  du  mecanicien-condncteur  de  la  loco- 
motive un  cadran  pourvu  de  deux  aiguilles,  appareil  qu'il 
a  nomme  stadiometre  diff&entiel.  Get  instrument  indique  a 
chaque  instant  I'intervalle  qui  separe  sa  locomotive  de  la 
prdcedente. 

A  cet  effet,  le  cadran  porte,  k  sa  circonf(§rence,  des  divi- 
sions egales  qui  correspondent  chacune  a  un  parcours 
connu ,  tel  que  50  metres,  par  exemple. 

La  premiere  aiguille,  commandee  par  Tappareil  de  la 
locomotive  qui  pr^c^de,  indique  le  nombre  de  divisions 
qui  correspond  a  I'espace  parcouru  par  cette  locomotive, 
depuis  la  station  de  depart.  Cette  aiguille  avance  d'une 
division  chaque  fois  que  cet  espace  parcouru  sVccroit  de 
50  metres. 

La  seconde  aiguille,  commandee  par  Tappareil  de  la 
locomotive  qui  porte  le  stadiometre  que  nous  considerons , 
marque,  sur  le  meme  cadran,  la  distance  parcourue  par 
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cetie  locomotive,  k  partir  de  )a  meme  statioD.Ceite  soconde 
aiguille  avance  eomme  la  premiere  d'ane  dimion  pour 
ehaque  nouvelle  longueur  de  50  mitres  parcourae. 

L*intervalle  compris  entre  ces  deu&  loeomoiives  est 
^al  k  la  diff(6renee  entre  lea  deux  distances  parcooraes  a 
un  instant  donne  et  mesurees  k  partir  d*ane  mdme  sta- 
tion. Cette  diffiirenoe  est  indiqu^  par  la  nombre  ^e  divi- 
sions oompris  entre  la  premiere  et  la  seoonde  aiguille  do 
stadiometre. 

La  station  de  depart  est  aussi  munie  d'un  stadiom&tre 
h  uqe  seute  aiguille,  qui  indique  la  distance  parcourae  par 
la  derniire  locomotive  engagee  sur  la  vote. 

Lorsqu^une  nouvelle  loeomotivo  part  de  ceite  station, 
le  mdcanicien  qui  la  dirige  place  la  premiere  aiguille  de 
son  stadiometre  sur  la  ^leme  division  que  raiguille  du 
stadiometre  de  la  station ,  et  la  seeonde  aiguille  sur  le 
a^ro.  Le  coqvoi  de  cette  locomotive  divise  le  fil  eondue- 
teur,  recoit  de  la  locomotive  qui  le  precede  le  courant 
qui  fait  marcher  la  premiere  aiguille  de  son  stadiometre. 
Le  courant  de  la  pile  qu*elle  porte  fait  avancer  la  seeonde 
el,  de  plus,  raiguille  unique  du  stadiometre  de  la  sta- 
tion, aiguille  que  Ton  a  en  soin  de  ramener  au  zero  du 
cadran  au  moment  ou  la  derni^re  locomotive  a  quitie  la 
station. 

Les  memes  dispositions,  prises  au  depart  suecessifde 
toutes  les  locomotives,  font  eonnailre  k  tous  lea  mecaai- 
ciens  TintervaHe  qui  les  s^pare  de  la  locomotive  qui  les 
precede;  ils  peuvent  done  ralentir  lour  vitesee  k  un  mo- 
ment convenable,  pour  eviter  une  collision  si  leconvoi 
precedent  etait  retarde  dans  sa  marche. 

Pour  donner  une  idee  des  moyens  que  M.  Bergeys  em« 
ploie  pour  realiser  le  syst^me  de  communication  telegra- 
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phique  qui  vient  d'etre  d^crit ,  nous  indiquerons  comment 
chaque  oonvoi  peut  inierrompre  le  courani,  dans  le  til  de 
la  ligne,  pour  le  faire  passer  dans  les  appareils  moteurs 
des  aiguilles  des  stadiometres,  et  comment  les  deux  ai- 
guilles d*un  mdme  stadiom^tre  sont  mues  la  premiere  par 
le  courant  de  la  pile  du  convoi  qui  precede  et  h  seeonde 
par  le  courant  de  la  pile  de  son  convoi. 

L'interruption  du  courant,  dans  lefil  conducteur,  est 
produit,  par  M.  Bergeys»  a  I'aide  d'une  serie  d'appareils 
contenus  dans  un  ^gal  nombre  de  petiles  boites  de  bois 
poshes  dans  la  terre,  isolees  et  disposees  sur  une  ligne 
parall^le  h  la  voie,  en  dehors  et  prte  des  rails. 

L'appareil  contenu  dans  une  boUe  se  compose  essen- 
tiellement  de  deux  tiges  verticales  en  for,  qui  traversent 
la  parol  sup^rieure  et  horizontale  de  la  boile,  et  la  depasse 
de  la  moitie  environ  de  leur  longueur.  La  partie  infi^rieure 
daces  tiges,  contenues  dans  la  boite,  est  entour^e  d'un 
ressort  heli^oidal  qui  souleve  ces  tiges  mobiles  dans  des 
coulisses,  et  munie  d'un  talon  que  le  ressort  maintient  en 
contact  avec  une  petite  piece  en  fer  horizontale  fixe,  la- 
quelle  elablit  la  communication  entre  elles  (1). 

Les  deux  tiges  d*une  mdme  boite  sont  situdes  dans  un 
plaa  perpendicttlaire  k  I'axe  de  la  voie,  de  sorte  que  les 
extrdmites  saillantes  de  ces  tiges  sont  disposes  sur  deux 
ligoes  paralleles  k  la  voie  et  distantes  de  Tintervalle  qui 
existe  entre  deux  tiges  d*une  meme  boite. 


(1)  En  r^alit^,  la  commuoicatioQ  s'^tablit  d^une  maniere  un  peu  differeote, 
mais  moins  facile  k  exposer  et  qui  a  pour  objet  de  n^avoir  de  contact  qu^entre 
Tune  des  tiges  et  la  piece  fixe. 

Cette  disposition,  pr^fi^rable  au  point  de  vue  pratique,  ne  Test  pas  sous  le 
ni|iportthtorique. 
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Un  fil  condacteur  isol^  s^^lend  d'une  boite  a  Faulre;  it 
est  fixe,  par  ses  exlr^mit^,  k  deax  tiges  contenues  daas 
deux  boiles  voisines;  mais  ces  tiges  appartieDnent,  Tane, 
cellc  du  cdt^  de  la  station  d'armee,  k  la  ligne  des  tiges 
les  plus  rapprocbdes  de  Taxe  de  la  voie,  Tautre  k  la  ligne 
paralldledes  tiges  plus^loignees^  de  sorte  que  la  commu- 
nication, eotre  deux  de  ces  fils  conducteurs  qui  se  suiveot, 
a  lieu  par  le  contact  des  talons  des  deux  tiges  d'une  meme 
boite  contre  la  piece  m^tallique  interm^diaire  qu'elle  reo- 
Terme. 

La  m^me  disposition  ^tant  prise  pour  loutes  lesboites, 
le  courant  passe  d'un  fil  a  I'autre  el  parcourt  toute  Teten- 
due  qui  s^pare  les  stations  d*arriv^e  et  de  depart;  mais  il 
est  interrompu  aussit6t  qu*en  abaissant  Tune  des  tiges,  on 
fait  cesser  le  contact  entre  le  talon  qu'elle  porte  et  la  piece 
metallique  qui  elablit  la  communication  entre  les  deux 
tiges  d*une  m£me  boite. 

Pour  produire  mecaniquement  cetie  interruption  pen- 
dant le  passage  du  convoi ,  les  voitures  qui  le  composent 
portent  deux  tringles  metalliques,  fixees  sur  le  cote,  a 
une  distance  de  Taxe  de  la  voie  et  k  une  elevation  con- 
▼enables  pour  comprimer  successivement,  en  passant, 
toutes  les  tiges  disposees  sur  les  deux  lignes  paralleles  k 
la  voie. 

Pour  faciliter  Faction  de  ces  tringles  sur  les  tiges 
qu'elles  doivent  abaisser,  celles-ci  se  terminent  a  leurs 
parties  sup^rieures  en  forme  de  T  ou  de  champignon ,  ce 
qui  permet  aux  tringles  de  s'eloigner  un  pen  de  la  ligne 
des  tiges  qu'elles  doivent  comprimer  sans  cesser  d'agir 
sur  elles. 

Gbacune  de  ces  tringles  est  composee  d'autant  de  pieces 
qu'il  y  a  de  voitures ,  et  pour  maintenir  le  contact  entre 
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loiUes  ces  pieces ,  malgre  les  variations  que  siibil  Fecarle- 
roent  des  voitures  pendant  le  mouvement,  les  deux  tringles 
de  chaque  voiture  se  terminent^  d'un  cdte,  en  fourcbe  et 
de  Tautre  en  lan^e  simple.  Les  voitures  sont  disposees  de 
maniere  que  les  fourches  de  Tune  embrassent  les  lames 
de  la  suivante.  Les  extremites  des  fourcbes  et  des  lames 
sont  arrondies  inferieurement,  pour  ne  point  presenter  de 
saillie  qui  pourrait  beurter  les  cbampignons  des  tiges.  Les 
extrennit^s  de  ces  deux  series  de  tringles  sont  relev^es  afin 
de  comprimer  graduellement  et  sans  cboc  les  cbampignons 
des  tiges  qu'elleb  doivent  abaisser. 

La  longueur  desconvois  et,  par  consequent,  des  deux 
series  de  tringles  depassant  constamment  50  metres,  il 
s'ensuit  que  les  tiges  d*une  boite  et  quelquefois  de  deux, 
seront  comprimees  a  la  fois,  de  sorte  que  le  convoi  pro* 
duira  toujours  Tinterruption  du  courant,  au  moins  dans 
une  boite,  et  que  cette  interruption  aura  successivement 
lieu  entre  les  tiges  contenues  dans  les  bottes  vis-^-vis  des- 
quelles  le  convoi  passe. 

Les  tringles  etant  m^lalliques  et  en  contact  avec  les 
champignons,  ^galement  m^talliques,  des  tiges  qu'elles 
compriment  en  glissant,  etablissent  la  communication 
entre  Tappareil  du  stadiometre  du  convoi  ou  la  pile  qu'il 
porte  et  la  tige  comprimee,  et  par  suite,  avec  la  partie  du 
conducteur  de  la  ligne  qui  est  fixee  k  cette  tige. 

Rappelons  que  les  tiges  contenues  dans  les  boUes  sont 
disposees  sur  deux  lignes  paralleles  a  I'axe  de  la  vole,  et 
que  le  fil  conducteur  entre  deux  boites  relie  les  tiges  ap- 
partenant  a  ces  deux  lignes ,  en  suivant  toujours  le  mdme 
ordre,  c'est-k-dire  que  Textr^mite  dufil  du  c6t^  du  depart 
sera  toujours  fixe  a  la  tige  la  plus  eloignee  de  la  voie  et 
Fautre  k  la  tige  de  la  boite  suivante  qui  en  est  la  moins 
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^loign^,  d'oii  il  r&ulte  que  la  Iringle  qui  abaisse  ia  tige 
la  plus  voisine  de  la  voie  divise  le  conducteur  en  deoi 
sections »  et  communique  avec  la  portion  qui  s*^tend  Ten 
la  station  de  depart ,  tandis  que  la  tringle  qui  comprime 
les  tiges  les  moins  rapproch^es  communique,  par  Tautre 
section  du  conducteur,  avec  la  locomotive  qui  precede  oo 
avec  la  station  d*arriv^. 

L'on  coDfoii  qu'k  Taide  de  ces  dispositions ,  et  en  instal- 
lant  une  pile  sur  tons  les  convois ,  le  courant  fourni  par 
la  pile  d*une  locomotive  passe  dans  Tappareil  de  la  sai- 
vante  ou  de  la  station  de  depart,  et  que  le  stadiometre de 
cette  m^me  locomotive  re^oit  le  courant  de  la  locomotiye 
qui  precede  ou  de  la  station  d'arriv^. 

Les  aiguilles  des  stadiom^tres  sont  mises  en  mouvement 
par  un  apparel  I  connu,  compost  d'un  electro-aimaDt  et 
d*un  ressort  qui  agissent  alternativement  sur  une  petite 
masse  de  fer,  qui  remplit  les  fonetions  d'un  balancier 
d'horloge,  et  fait  avancer  une  aiguille  d'une  division  i 
chaque  oscillation  complete.  Le  balancier  est  attire  par 
r^lectro-aimant, lorsque  le  courant  traverse  Tappareil,  et 
par  le  ressort,  lorsque  ce  courant  est  interrompu.  II  suffit 
done  d'interrompre  ce  courant  chaque  fois  que  le  convoi 
a  parcouru  un  intervalle  de  50  m^res  pour  faire  avancer 
I'aiguille  d'une  division. 

Cette  interruption  est  produite  k  Taide  d'«n  petit  levier 
ou  pMale  qui  est  soulev^  ou  devi^  par  un  obstacle ,  eon- 
venablement  dispose  sur  la  voie ,  k  chaque  intervalle  de 
50  metres,  et  qui  pent  etre  la  boite  elle-mSme  centre  la- 
quelle  le  levier  s'appuiera  en  passant. 

Le  letier,  en  deviant,  ^rte  deux  pi^es  m^talliques, 
dont  le  contact  est  n^essaire  pour  la  communication  eotre 
les  appareils,  et  interrompt  le  courant  qui  se  r^tablit  aas- 
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sitot  que  le  levier  a  depasse  Tobstacle ,  et  repris ,  sous  Fac* 
tioD  d*ua  ressort ,  la  position  convenable  pour  ritablir  le 
coBtacl  et  la  continuite  dans  le  conducteur. 

Les  moyeus  telegraphiques  que  nous  venoiis  d'examiner 
out  ete  proposes  pour  empScher  la  collision  des  convois; 
maia  si  Ton  refl^chit  que  ees  triste&  ^y^nements  sont  or-* 
dioairement  la  consequence  d'une  irr^ularitd  dans  la 
marche  des  convois » on  les  previendra  bkn  plus  surement 
en  faisant  disparaitre  leur  cause  qu'en  muhipliant  les  si* 
gnaax ,  dont  Tefiicacit^  est  subordonhee  a  Inattention  d'un 
hoaune,  qui  tot  ou  tard  fera  defaut  par  Tune  ou  Tautre  im- 
perfection dela  nature  humaine,  cooime  le  d^ontre  trop 
souvent  I'experien^e. 

Si  les  convois  parcouraient  les  diverses  sections  d'un 
chemin  de  fer  avec  une  regularite  comparable  h  celle  qui 
preside  an  mouvement  des  planetes,  ils  oecuperaient  a 
chaque  inaiant  la  place  assignee  par  Fordre  de  service,  et 
tout  signal  serait  devenn  inutile.  II  saffirait  de  prescrire 
entre  les  departs  successife  des  locomotives  un  intervalle 
suffisant  pour  qu'un  convoi ,  arrets  par  un  d^angement 
dela  machine » fasae » a  une  distance  convenable,  le  signal 
d*arret  an  convoi  suivant,  pour  queces  accidents,  beoren* 
sement  rares,  n'aient  pas  de  suite  faefaense, 

Je  pense  done  que  c'esl  dans  la  grande  r^ularit^  d'nn 

service  bien  ordonne  que  Ton  doit  chercher  la  plus  grande 

securite  possible  pour  la  circulation  sur  les  chemins  de 
fer. 

Si  cependant  cette  opinion  n'est  pas  adoptee  et  que  Ton 
considere  comme  utile  la  correspondance  telegraphique 
entre  les  convois,  il  me  parait  qu'il  conviendra  de  pr^fe- 
fcr,  a  renvoi  des  depeches  proposees  par  M.  Bonelli,  le 
stadiometre  de  M.  Bergeys,  qui ,  outre  Tavantage  de  la  pr6- 
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cision,  a  celui  defaire  ralenlir  la  marche  des  convois,  en 
cas  de  d^raDgemeni  dans  les  appareils  t^legrapbiques, 
parce  qu^en  effet ,  les  aiguilles  des  stadiom^tres  s'arretent 
aussitdt  qae  le  couranl  cesse.  Le  mecanicien  voyant  la  pre- 
miere aiguille  de  son  cadran  demeurer  station naire,  sup- 
posera  le  convoi  pr^c^ent  arrets,  et  ralentira  en  conse- 
quence sa  marche. 

Quant  au  conducteur  ^lectrique ,  le  syst^me  de  M.  Ber- 
geys  est,  h  la  verity,  plus  complet,  au  point  de  Yiietheo- 
rique,  que  celui  de  M.  Bonelli,  mais  il  est,  par  contre, 
beaucoup  plus  complique,  et  la  communication  etabliea 
I'aide  d*un  grand  nombre  de  contacts,  qui ,  en  s'al tyrant, 
deviennent  mauvais  conducteurs,  serait  soumise  a  bien 
des  chances  d*interruption ,  surtout  si  le  contact  se  faisait, 
commeil  est  propose,  par  la  simple  superposition,  tandis 
qu'en  produisant  ce  contact  a  I'aide  d'un  mouvementde 
glissement,  il  aurait  plus  de  chance  de  reussite. 

Quoique  le  systeme  de  conducteur  laisse  a  desirer  au 
point  de  vue  pratique,  il  a  cependant le  merite  d'indiquer 
une  solution  ing^nieuse  d*un  probleme  difficile,  et  Tem- 
ploi  des  cadrans  a  aiguilles,  applicable  au  systeme  de 
conducteur  d^ja  essaye  par  M.  le  chevalier  Bonelli ,  nous 
parait  un  perfectionnement  a  cette  nouvelle  application 
de  la  telegraphic  electrique. 

J'ai  Fhonneur  dc  proposer  d'adresser  a  M.  fiergeys  des 
remerciments  pour  la  communication  de  son  memoire.  > 
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Rapport  de  M,  Ad.  J9e  Wawae. 

«  Je  partage  en  lous  points  la  maniere  de  voir  de  noire 
honorable  confrere  M.  Maus,  au  sujet  du  sladiometre  dif- 
ferentiel  de  M.  Henri  Bergeys. 

Je  conclus,  comme  lui ,  a  ce  que  des  remercimenls 
soient  adress^s  k  Tauteur  pour  sa  conomunication;  et  si 
je  n'ea  demande  point  Timpression  dans  le  Bulletin,  c'est 
que  le  travail  de  notre  honorable  rapporteur  donne  une 
description  aussi  ciaire  que  complete  du  systeme  dont  il 
s'agit.  » 

Conformement  aux  conclusions  des  deux  commissaires, 
des  remerciments  seront  adresses  a  M.  Bergeys. 


.  Sur  une  demonstration  du  postulatum  d'Euclide;  par 

M.  A.  Boblin. 

Miapport  de  M.  CrUttMirle. 

«  L'auteur  debute  par  un  axiorae  universel  enonce 
comme  suit  : 

Toute  chose  qui  existe  el  qui  auparavant  n'existait  pas 
implique  necessairement  un  commencement. 

II  considere  ensuite  deux  droites  indefinies,  Tune  per- 
pendiculaire,  I'autre  oblique  a  une  meme  troisi^nje. 

Par  hypothese,  ces  trois  droites  sont  et  restent  dans 
un  meme  plan. 

Cela  pose,  ce  qu'il  faut  demontrer,  c'est  que  la  perpen- 
dicutaire  rencontre  Toblique,  ou,  ce  qui  revient  au  meme, 
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que  la  supposition  contraire  a  pour  consequence  one 
absurdity. 

Voici  comment  Fauteur  procdde  : 

II  imagine  que  la  perpendieulaire  se  deplace  et  se  meuve 
vers  roblique,  de  maniere  k  s'en  rapprocher  autant  qu'on 
le  voudra.  Bientdt  et  necessairemenl,  il  y  a  rencontre  des 
deux  droites.  Si  done  la  rencontre  n'existait  pas  d'abord, 
par  cela  seul  qu'elle  eiiste  ensuite,  il  en  r^sulterait  qii*elle 
a  un  commencement.  II  faudrait  done ,  dit  I'auteur,  que, 
dans  la  transition  de  la  wnMrencontre  Ik  la  rencontre,  la 
perpendieulaire  rencontrant  Tobliquct  la  laissat  tooteo* 
tiere  d'un  seul  et  meme  cote.  Or,  c*est  Ik  une  conseqaence 
^videmment  absurde,  puisque  deux  droites  ne  peuventse 
rencontrer  sans  se  couper  de  part  et  d'autre.  II  est  done 
faux  de  supposer  que  la  perpendieulaire  et  Toblique  ne  se 
rencontrent  pas  coustamment. 

Telle  est  la  demonstration  de  Tauteur,  simple  et  spe- 
cieuse,  mais  insuffisante  et  fautive. 

Le  proc^e  suivl  consiste  k  considerer  deux  positions 
distinctes  de  la  perpendieulaire ,  et  a  passer  gradaelie- 
ment  de  Tune  a  Fantre.  Dans  la  premiere  position ,  la  per- 
peadiculaire  est  censee  ne  pas  rencontrer  Toblique;  dans 
la  seconde,  il  est  certain  que  la  rencontre  a  lieu.  Proce- 
dons  comme  Tauteur,  mais  dans  un  ordre  inverse,  c'est- 
a-dire  prenons  pour  point  de  depart  la  seconde  position, 
et  de  cette  position,  ou  il  y  a  rencontre,  revenons  gra- 
duellement  k  la  premiere.  En  repeiaat  le  raisonnement  de 
Tauleur,,  nous  diroas  :  Si  la  rencontre  existe  d'abord  et 
qu'ensuite  elle  n'existe  plus,  il  s*ensuit  que  la  nwh-iren' 
contre  a  un  commencement.  II  faut  done  que,  dans  la 
transition  de  la  rencontre  a  la  non-reneantre,  la  perpea- 
dkttlaire  eesse  de  rencontrer  robiicfue.  Or,  ici ,  coffline 
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toot  k  rbeare,  il  s'agit  poar  la  perpendicolaire  d^ane  m£me 
position  neccssairement  unique.  Gonsiderons  la  perpendi- 
culaire  dans  cette  position.  D'apr^s  le  premier  raisonne- 
ment,  nous  avons  vu  qu'elle  devait  rencontrer  Toblique; 
d*apr^s  ie  second ,  nous  reconnaissons  qu'elle  doit  ne  pas 
la  rencontrer.  Comment  concilier  ces  deux  consequences 
absolumentcontraires,bien  qu'^galement  plausibles?  Doit- 
on  les  rejeter  toutes  deux?  Faut-il  cboisir  entre  elles,  et 
alors  oil  trouver  un  motif  determinant  de  preference. 
L'auteur  ne  prend  pas  garde  a  ces  difficultes;  il  admet 
sans  examen  la  consequence  qui  Ie  m^ne  au  but;  il  nedit 
rien  de  celle  qui  Ten  ^carterait. 

Presentons  la  question  sous  une  forme  plus  simple  et 
plus  facile  a  saisir. 

Par  hypothese » lorsque  la  perpendiculaire  s'avance  vers 
Toblique^  elle  passe d'un  milieu,  od  ces  droites  ne  se  ren- 
contrent  point,  dans  un  autre  milieu  oil  elles  se  rencon- 
trent.  Ces  deux  milieux  sont  d'ailleurs  contigus  et  s^pares 
Fun  de  I'autre  par  une  seule  et  meme  position  de  la  per- 
peudiculaire. 

Cela  posd,  Ton  se  demande  ce  qui  advient  de  la  perpen- 
diculaire,  lorsqu'elle  se  confond  avec  la  limite  separative 
des  deux  milieux.  Jouit-elle  dejk  de  la  propriete  qu'elle  a 
daus  le  second  milieu,  ou  bien  conserve- t-elle  encore 
celle  qu'elle  a  dans  le  premier?  en  d'autres  termes,  ren* 
contre-t-eile  ou  ne  rencontre-t-elle  pas  Fobiique?  En  sup- 
posant  qu'il  y  ait  rencontre,  tout  est  demontrd  :  rien  ne 
Test  dans  le  cas  contraire.  Or,  ce  sont  Ik  deux  bypotb^ses 
^alemeot  possibles  d  priori.  C'est  done  k  tort  que  Tauteur 
se  prononce  pour  Tune  k  Texclusion  de  Tautre. 

Nous  venous  de  montrer  qu'en  se  renfermant  dans  le 
cadse  etroit  de  la  question  trait^e  par  Tauteur,  Ton  peut 
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meilre  en  evideoee  le  defaul  de  6a  demonstraiion.  Yoici 
une  attire  preuve  non  moins  sigoificative. 


D 


-A. 


Soient  deux  droites  AB,  CD,  perpendiculaires  k  one 
m^me  Iroisi^me  AC,  et  situ^s  dans  le  m£me  plan. 

Ces  deux  droiles  sont  limitees  dans  un  sens,  ind^flnies 
dans  Taulre. 

ConceTons  que,  sans  sortir  du  plan  ACD,  la  droiteAB 
tourne  autour  du  point  A,  de  mani^re  h  s'incliner  gra- 
duellement  vers  la  droite  CD.  Mous  dirons  comme  Tau- 
(eur:  Bient6t  et  n^cessairement,  il  y  a  rencontre  des  deux 
droites  AB,  CD.  Si  done  la  rencontre  n'existait  pas  d'abord, 
par  cela  seul  qu'elle  existe  ensuite,  il  en  resulterait  qu'elle 
a  un  commencement.  II  faudrait  done  que,  dans  la  tran- 
sition de  la  non-rencontre  in  la  rencontre,  la  droite  mobile 
AB,  rencontrant  la  droite  CD,  la  laissSit  tout  entiere  d'an 
seul  et  meme  c6l^.  Or,  c'est  Ik  une  consequence  6videm- 
ment  absurde,  puisque  deux  droites  ne  peuvent  se  ren- 
contrer  sans  se  couper  de  part  et  d'autre.  II  est  done  faux 
de  supposer  que  les  droites  AB,  CD  ne  se  rencontrent  pas 
constamment,  c'est-k-dire  alors  m^me  qu'elles  sont  toutes 
deux  perpendiculaires  a  une  mSme  troisi^me. 

On  voit  par  ces  details  que  le  proc^de  de  Tauteur  peebe 
en  lui-m£me,  et  qu'ii  ne  pourrait  Atre  admis  sans  con- 
duire  h  des  consequences  contradictoires.  On  le  verrait 
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de  meme  par  la  coosid^ralion  des  ligaes  asymptotiqaes. 
Nous  croyoQS  qu'au  point  de  vue  geomdlrique ,  il  est  inu- 
tile d*insister.  ToutefoiSy  noas  ajouterons  quelques  mots, 
mais  c'est  uniquement  pour  premunir  ies  metaphysiciens 
contre  ie  danger  de  leur  immixtion  dans  Ies  questions 
mathematiques.  Ge  danger  se  revele  en  Allemagne,  en 
France 9  et  surtout  en  Belgique  oil  il  grandit  et  s'etend  avec 
Ies  ecoles  de  Hegel  et  du  pere  Gratry.  Telle  est  la  confiance 
de  ces  ecoles  en  leurs  propres  iumieres,  qu'elles  ne  crai- 
gnent  pas  de  soutenir  ies  paradoxes  Ies  plus  inadmissibles. 
Cest  ainsi  qu'elles  maintiennent  pour  vraies  des  concep- 
tions chioQeriques  que  Ies  geometres  repoussent  et  repu- 
dient.  En  vain  Terreur  est-elle  en  quelque  sorte  evidente  et 
condamnee  presque  unanimement.  Elle  n'a  pas  perdu  tout 
prestige,  ayant  encore  pour  elle  I'autorite  d*un  ou  deux 
noms  et  une  utility  apparente.  G'est  assez  pour  que  ces 
ecoles  Tacceptent  et  s'efforcent  de  la  faire  prevaloir.  Elles 
s'en  emparent,  rexagereni,  la  portent  a  ses  dernieres 
limites,  et  alors  que  rien  de  vrai  u'y  reste,  alors  qu'elle  a 
perdu  toute  sanction,  sauf  la  leur, elles  s'en  servent  comme 
d'un  appui  pour  etayer  leurs  propres  sysiemes.  Admeltons 
qa*elles  reussissent,  ce  sera  par  surprise,  due  vaut,  d'ail- 
leurs,  un  pareil  succes  necessairement  ephemere?  Des 
arguments  empruntes  aux  mathematiques  sont  au  moins 
superflus  pour  le  plus  grand  nombre  qui  ne  Ies  comprend 
pas.  A  qui  peut  Ies  comprendre  et  voir  leur  inanite,  ils 
iDspirent  une  sage  d^Oance,  souvent  meme  un  dedain  qui 
devient  injuste  h  force  de  s*etendre  et  de  s^exagerer.  Les 
metaphysiciens  devraient,  me  semble-t-il,  elre  plus  cir- 
conspects.  Slls  s'abstenaient  dans  Ies  cas  douteux,  la  sur- 
tout oil  la  competence  leur  manque  et  oil  ils  ont  contre  eux 
les  hommes  speciaux ,  ils  ne  s'exposeraient  pas  au  pire  des 
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dangers,  celui  de  se  discr^iter  soi-iiieme  et  de  compro- 
meUre  iD^vitablement  la  cause  qn*on  pretend  defendre. 

L'axiome  inToqu^  par  M.  Bob) in  oe  parait  pas  conles- 
lable.  Toulefois,  si  Ton  n'y  prend  point  garde »  etqn'on 
proc^de  comme  Fauteur,  on  arrive  k  demontrer  que  deux 
paralleles  se  rencontrent.  Cette  consequence  surpreodra 
sans  doute  au  premier  abord  :  mais  il  n'est  pas  impossible 
qu'en  ouvrant  cerlains  trail^s  matb^matiques ,  on  ylise 
que  deux  paralleles  ont  un  point  de  rencontre  situ^  aFiD- 
fini.  Des  lors  plus  de  difficult^ :  uoe  rencontre  k  Tinfini 
peutetre  tout  ce  qu'on  veut,  ni£me  une  non-rencontre. 
Ainsi,  toute  contradiction  s'efiface,  et  dans  Vinfini  Us  cm- 
traires  deviennent  identiques.  L'auteur  n'a  point  pose  cette 
conclusion  paradoxale,  mais  d'autres  y  songeraient  pear 
lui,  et  le  mal  qu'il  s'agit  de  combatlre  irait  en  s'accroissant. 

On  croira  peut-elre  que  nous  exagerons.  II  n'en  est 
rien.  Ne  voyons-nous  pas ,  en  effet,  Hegel  et  le  pere  Gratry 
s'accorder  tons  deux  pour  vouloir  que  Tinfiniinent  petit 
soit  tout  a  la  fois  rien  et  quelque  chose,  un  zero  absola  et 
en  meme  temps  un  germe  ou  au  moins  une  idee.  Germe  ou 
id^e,  qu'importe  :  Tinfiniment  petit  de  ces  philosophes 
n'est  pas  celui  des  geom^tres.  Pretendre  que  des  quantites 
qui  s'annulent  se  transforment  en  id^es,  et  que  cesidees, 
a  rinstar  des  quantites  dont  elles  proc^ent^  conservent 
entre  elles  des  rapports  numeriquement  exprimables,  c'est 
alter  si  loin  qu'il  semble  impossible  d'etre  suivi  par  pe^ 
Sonne.  Le  contraire  a  lieu  cependant,  et  ce  ne  sent  pas 
les  proselytes  qui  manquent  au  pere  Gratry,  ni  meme  les 
emules  jaloux  de  le  d^passer.  Le  pere  Gratry  convient  que 
les  infiniment  petits  sont  inintelligibles.  II  ne  nie  p^ 
que  leur  incompr^hensibilite  soit  un  inconvenient.  Nean- 
moins,  il  veut  les  introduire  partout,  notamment  dans 
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reDseigDemeatei^mentaire.  Selon  lui,c*est  le  vrai,runique 
moyen  de  simpiifier  et  d'ameliorer  les  etudes  mathemati- 
qoes  dans  una  incalculable  proportion.  Les  adeptes  du 
pere  Gratry  vont  plus  loin  encore :  ils  affirment  gravement, 
ils  professent  avec  autorite  que  la  fox  aux  mysteres  est  en 
mathematiques,  plus  que  par  tout  ailleurs,  la  condition  du 
progres  (1).  L'opinion  commune  etait  jusqu'a  present  qu'il 
ne  faut  de  mysteres  ni  en  arithmetique  ni  en  geometric. 
L*ecole  du  p^re  Gratry  soutient  precisement  le  contraire, 
et  c'est  par  ik  surtout  qu'elle  triomphe  dans  sa  preten- 
tion de  rehabiliter  les  infiniment  petits.  On  objecte  contre 
leur  emploi  qu*ils  sont  inintelligibles :  elle  repond  que 
c'est  le  plus  precieui  de  tous  leurs  avantages. 

Les  aberrations  que  nous  venous  de  signaler  ne  sont 
point  imputables  a  M.  fioblin.  Nous  disons  seulement  que 
la  voie  oil  il  s'est  engage  pent  y  aboutir,  et,  en  cela,  elle 
oous  parait  dangereuse.  Nous  avons  vu,  d'ailleurs,  que 
cette  voie  ne  conduit  point  au  but  que  Tauteur  se  propo- 
saiu  Nous  pensons  done  qu*il  n'y  a  pas  lieu  de  donner 
d'autre  suite  k  sa  communication.  » 


MM.  Schaar  et  Timmermans  font  un  rapport  verbal  sur 
one  notede  M.  Sivering  concernant  les  equations  alg^bri- 
ques.  MM.  les  commissaires  pensent  que  ce  travail  est  exact, 
OQtais  qu'il  n*est  pas  de  nature  k  faire  progresser  la  science. 

D'apres  leurs  conclusions,  des  reraerciments  sont  adres- 
ses  k  I'auteur. 


(I)  Voir  Essai  sur  les  examens,  par  Fabbe  A.  Lecomte,  p.  88.  Bruxelles, 
1847. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  une  baleine  prise  pres  de  file  Vlieland  el  dont  le  sque- 
lette  est  montiau  Jardin  royal  de  zoologie  d'Anvers;  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcademie. 

II  y  aara  bientdt  trente  ans  qo'une  immense  baleine  fut 
trouY^e  morte  en  mer  par  des  p^chenrs  d*Ostende,  et  dont 
le  squelette,  prepare  par  les  soins  intelligents  et  actifs  de 
M.  Paret,  de Slykens,  fut  exhib^  dans  les  prineipales  capi- 
tales  de  TEurope. 

Un  haul  interSt  scientifique  s*attache  encore  aujonr- 
d'hui  kcet  animal,  dont  malheureusement  il  ne  resteplas 
un  fragment  d*os  en  Belgique  (1). 

Le  propri^taire  de  cette  baleine  avait  fait  grand  bruit 
au  sujet  de  cette  gigantesque  prise,  et  une  discussion  assez 
vive  s*etait  elevee  eotre  quelques  naturalistes,  pour  savoir 
le  nom  de  cette  importante  espece  et  la  situation  de  divers 
OS  du  squelette.  Aux  yeuxdes  uns,  le  colossal  cetaced'Os- 
tende  ne  se  rapportait  ^  aucune  espece  connue  des  autears; 
c'etait  une  forme  nouvelle  que  la  science  avait  k  enregis- 
trer  :  telle  fut  Topinion  du  savant  Vanderlinden,  qui  a  e(e 
malheureusement  ravi  si  jeune  a  son  pays  et  a  la  science. 
Aux  yeux  des  autres,  le  fameux  geant  se  rapportait  a  la 
Balaena  rostrata  de  Fabricius ,  ce  qui  evidemment  est  une 
erreur.  Ceux  qui,  a  cette  ^poque,  etaient  le  plus  k  meme 


(1)  II  parait  qu'cn  1848,  cc  squelelte  a  ^le  embarqiie  pour  les  Etals-l'nis. 
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de  se  pronooeer  gard^rent  un  prudent  silence  snr  la  ques- 
tion  qai  diyisait  les  naturalistes  beiges.  Eux  seuls  connais* 
saient  les  difficult^  du  sojet.On  saitparfaitement  aujoar- 
d'htti  que  la  Balaena  roiirata  de  Fabricius  est  une  baleine 
naine  qui  D*a  jamais  plus  de  trente  pieds  de  lougueur  et 
dont  rhistoire  est^assez  bien  connue  maintenant* 

Un  de  DOS  savants  confreres,  que  nous  regrettons  tous 
de  ne  pas  yoir  sieger  ayee  nous ,  croyait  rhonneur  de  la 
science  beige  compromise  dans  cette  discussion.  Mais  que 
dirait-il  en  apprenant  que  dans  les  plus  c^lebres  mus^s 
d'anatomie,  m£me  ceux  qui  ont  ^t^  cr^  par  les  soins 
du  mattre  de  la  science,  il  y  a  des  erreurs  anatomiques  k 
signaler  qui  sont  bien  moins  excusables? 

Un  individu  de  la  baleine  naine  est  venu  ^houer  depuis 
sur  nos  c6tes.  Cuvier  ne  croyait  pas  k  son  existence,  parce 
que  le  mus^  d'anatomie  comparee  qu'il  a  cr^ ,  n*en  pos^ 
sMait  pas  de  squelette  et  qull  n'ayait  pas  eu  Toccasion 
d'en  Toif.  Les  baleines  de  petite  taille  etaient,  pour  le 
grand  naturaliste,  de  jeunes  animaux,  et  le  cel^bre  sque- 
lette de  Breme,  si  souvent  cit^  par  les  anteurs,  etait  con- 
fondu  sous  le  mSme  nom  avec  un  squelette  tout  different 
du  Musee  de  Berlin. 

Cette  partie  de  la  zoologie  est  entree,  depuis  quelques 
anuses,  dans  une  phase  nouyelle,  griice  aux  travaux  remar- 
quables  du  professeur  Eschricbt,  de  Copenhagua  Mon 
illnstre  ami  a  fond^  un  mus4e  unique  dans  la  capitate  du 
Danemark.  A  c6t^  du  squelette  de  la  baleine  franche,  le 
seul  connu,  dont  la  bouche  est  assez  grande  pour  servir 
de  local  h  nos  seances,  on  voit  des  baleines  de  toute  es^ 
p^ce  et  de  tout  &ge,  conservees  tout  enti^res,  ii  Tetat  d'em- 
bryon ,  dans  des  bocaux  comme  un  moUueque  ou  comme 
un  polype. 
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Ce  soDt  ces  travaui  qui  out  prepare  le  terrain  das 
iiotices  que  nous  avons  le  projet  de  commuaiquer  a  la 
classe,  sar  les  divers  cetacfe  qui  out  visits  nos  cotes,  no- 
tices que  nous  completerons  plus  tard  par  la  description 
des  ossements  fossiles  que  recele  eo  si  grande  abondance 
le  bassin  d*AnTers. 

La  notice  que  nous  avons  Fhonneur  de  commaniquer 
aujourd'hui  k  la  classe,  est  consacr^  a  la  description  d'une 
baleine  dont  le  squelette  est  monte,  depuis  Fete  dernier, 
dans  le  jardin  de  la  Soci^te  royale  de  zoologie  d'Anyers. 

On  m'a  demand^  si  cette  baleine  appartient  k  la  meme 
espece  que  celle  qui  a  ete  prise  en  1827,  et  dont  il  est 
question  plus  haut?  Quel  est  son  nom  vulgaire  ou  scieo- 
tifique?  Est-ce  une  Jubarte,  un  Gibbar  ou  un  Nordcaper? 
II  en  est  de  ces  noms  comme  de  ceux  des  Gaulois  et  des 
Germains,  sur  lesquels  on  discutera  longtemps  encore. 
Heureusement,  ici  la  question  d'espece  pent  se  vider  sans 
que  Ton  s*6ntende  sur  la  valeur  des  denominations. 

Le  squelette  de  baleine  monte  a  Anvers ,  provient  d'uo 
animal  trouve  ea  mer,  le  23  novembre  1851 ,  par  des  pe- 
cheurs  de  Tile  Urk.  On  Fa  trouve  flottant  tout  pres  deTlle 
Ylieland.  Les  pecheurs  qui  Font  aper<^u ,  avant  de  Fappro- 
cher,  ont  demande  du  secours ,  et  ils  se  sont  bienlot 
aperf us  que  Fanimal  ^tait  morl.  lis  n*ont  eu  que  la  peine 
d*amarrer  cet  immense  cadavre,  et  de  le  conduire  a  la  cole. 

Cetait  un  individu  du  sexe  male.  Le  penis  avait  environ 
1  metre  de  longueur.  Tout  Fanimal  mesurait  22  metres, 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu'a  la  queue,  et  12  metres 
de  circonference  dans  sa  plus  grande  ^paisseur.  De  la 
pointe  de  la  tete  au  cou ,  il  y  avait  5  metres  et  demi. 

La  teteet  tout  le  dos  etaien t  d'un  gris  bleulitre,  tandis  que 
tout  le  ventre  etait  blanc.  Sous  la  gorge,  on  voyaitdes  re- 
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piis  de  la  peau  de  6  metres  de  longueur  et  de  1  ceDtimetre 
de  lai^eur,  qui  s'^tendaient  r^ulierement  depnis  le  bout 
de  la  tSte  jusqu*^  la  cayite  abdomiuale.  On  voyait  meme 
des  traqes  de  ees  replis  k  la  base  de  la  r^ion  caudale.  Ces 
replis  avaient  entre  eux  un  espace  assez  grand  :  ils  ^taient 
uDiformemeDt  blancs. 

La  nageoire  caudale  etait  excessivement  grande :  elle 
avail  3  metres  de  largeur  sur  1  metre  et  un  tiers  de  lon- 
gueur.      '^ 

La  nageoire  dorsale  n'^tait  longue  que  d'un  demi*m^tre. 
U  y  ayait  3  metres  de  distance  entre  elle  et  la  queue. 

Ces  renseignements  m'ont  ^te  fournis  par  MM.  Braodjes 
et  Smith  y  de  Purmerende  (Nord-Hollande).  Ces  amis  de 
la  science ,  apres  avoir  fait  I'acquisition  de  la  baieine ,  en 
out  fait  preparer  le  squelette,  et,  avec  une  gen^rosit^  qui 
leur  fait  le  plus  grand  bonneur,  ils  en  ont  fait  don  h  la 
Societe  royale  de  zoologie  d'Anvers. . 

On  sait  que  le  Jardin  de  zoologie  d'Anvers  s'est  eleve  en 
qaelques  annees  au  premier  rang  de  ces  etablissements  en 
Europe  9  et  le  squeletle  en  question  n'en  est  pas  un  des 
moins  beaux  ornements. 

MM.  Brandjes  et  Smith  ajoutent  k  ces  details  que  les 
pecheurs  de  Tile  d'Urk  pretendeut  avoir  remarqne  dans 
les  memes  parages  oil  ils  avaient  trouve  la  baieine  morte , 
pendant  plusieurs  jours ,  une  autre  baieine  vivante,  qu'ils 
supposaient  etre  la  femelle  du  couple  depareille. 

Nous  ferons  remarquer  a  ce  sujet  que  les  baleines  ne 
voyagentpas  par  couples,  mais  bien  par  bandes,  et  qu'il  est 
plus  probable  qu'elles  vivent  en  polygamic.  Aussi,  croyons- 
Doas,  si  les  pecheurs  ont  vu,  en  effet,  un  second  individu 
vivantdans  les  memes  localites,  que  rien  ne  prouve  qu'il 
soit  d*un  autre  sexe  que  le  premier.  Ne  faut-il  pas  pluloi 
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admettre  qu*au  lieu  d'uo,  il  y  a  eu  deux  iDdividus  qai  oat 
quiu6  simultan^ment  la  commuDaut^  ? 

Le  squelette  qui  est  mont^  aujoard'bui,  sous  un  toit  de 
zinc  ,  au  milieu  du  Jardio ,  a  21  metres  de  loog »  depais 
Tune  extremite  du  corps  k  Fautre ,  c*eat-iiHdire  1  m^lre  de 
moins  que  ranimal  frais. 

La  t^te  osseuse  a  la  plus  graude  ressemblaDce  avec  celle 
qui  a  6ii  decrite  par  Rudolphi ,  el  qai  se  troave  au  M as^ 
de  Berlin.  Elle  offre  exactement  les  memes  proportioos. 
Elle  est  enti^re  et  d'uoe  belle  conservatton. 

Les  deux  rang^es^  de  fonons  s'etendent  sur  toute  la 
longueur  du  palais.  lis  soot  noirs  du  cM6  externe  et  blancs 
en  dedans.  Les  plus  longs  d*entre  eax,  c'est-k-dire  ceox 
qui  sont  places  vers  le  milieu  ,  ont  tout  au  plus  60  eeo- 
tim^tres  de  long.  II  y  a  quelques  fainons  en  ayant  qui  sont 
enti^rement  blancs.  Nous  pensons  que  le  c6t6  barbu  des 
fanons  (1)  est  aujourd'hui  plac^  en  dedans  ^  sur  le  sqne^ 
lette  dont  nous  parlous ,  pour  montrer  qu*Aristote  avait 
raison  de  dire  que  la  baleine  et  le  li^yre  sont  les  seols 
animaux  qui  ont  des  poils  dans  la  bouche. 

On  a  monte  recemment  ^  Paris  un  squelette  de  Balaena 
amtralis  dans  la  cour  du  Museum ,  et  les  fanons  sont  places 
de  maniere  que  .Fextr^mite  libre  y  au  lieu  de  pendre  en 
dedans  des  os  maxillaires  inferieurs ,  comme  on  I'a  n 
jusqu'^  present ,  se  trouvent  k  I'exterieur  de  ces  os.  Nous 
comprenons  k  peine  qu'un  doute  ait  pu  surgir  au  sujettie 
ces  rapports.  Dans  la  Balaena  rostrata  du  Museum  de  Paris, 
que  Gaymard  a  rapport^  de  Bergen ,  on  voit  encore  les 
fanons  en  place ,  et  il  n'est  pas  difficile  de  s*assurer  de  la 


(1)  Le  cote  barbu  avait  ele  place  d'abord  en  dehors. 
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veritable  situation  de  ces  organes.  D'aatres  cabinets  renfer- 
ment  egalement  des  squelettes  d'iodividus  qui  ont  conserve 
leurs  fanons  en  place  et  qui  montrent  ces  rapports  dans 
loute  leur  evidence. 

Les  vertdbres  cervicales ,  au  nombre  de  sept,  sont  toutes 
separ^  neUement  les  unes  des  autres,  et  le  corps  de  cha- 
cune  d'elles  pr^nte  Ik  peu  pr^s  la  m£me  ^paisseur ,  de- 
puis  la  premiere  jusqu*k  la  derni^re.  Gecaract^re,  du  reste, 
est  reconnu  aujoord'hui  comme  propre  k  toutes  les  bale* 
noptdres.  II  y  a  quelques  annees,  on  pouvait  discuter  en- 
core sur  le  nombre  de  vertebres  de  cette  r^ion  dans 
quelques  squelettes.  Cette  question  est  video.  II  n'y  a  plus 
de  discussion  possible.  II  y  a  sept  vertebres  au  cou  ou  le 
squelette  n'est  pas  complet. 

Les  baleines  veritables  ont ,  aucootraire,  les  vertebres 
soudees  entre  elles.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  soit  un 
caract^re  de  I'^e,  comme  on  Ta  toujours  suppose :  ce  ca- 
ract^re  eiiste  k  toutes  les  epoques  delavie.  M.  Eschricht, 
a  qui  on  doit  cette  decouverte,  m'a  fait  voir,  pendant 
mon  sdjour  h  Copenhague,  des  foetus  qui  avaient  encore 
toutes  leurs  vertebres  cartilagineuses,  et  d^jk  elles  etaient 
reunies  comme  elles  le  seront  plus  tard.  C'est  done  une 
grande  erreur  de  croire  que  les  sept  verl^bres  du  cou  sont 
d'abord  separees  dans  ces  animaux;  il  n'y  a,  k  aucune 
epoque  de  la  vie,  sept  vertebres  distinctes,  et  il  y  a  dejk 
fusion  de  ces  os  au  moment  mSme  od  Tossification  com- 
mence. Aucun  zoologiste  ne  se  trompera  sur  la  valeur  de 
cette  d^couverte,  due  tout  enti^re  h  Eschricbt,  et  dont  j'ai 
pu  observer  Timportance  et  la  fixite. 

La  seconde  vertebre  cervicale  est  extrSmement  remar- 
quable  par  ses  enormes  apophyses  transversales.  Ces  apo- 
physes seules  ont  40  centimetres  de  largeur ;  elles  ferment 
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UD  aDQeau  complet ,  el  le  troa  qu*elles  coDstitaent  (les  apo- 
physes transverses  sup^rieures  et  inf^rieares)  a  IS  centi- 
metres de  diam^tre*  La  troisi^me  vert^bre  cervicale  a  les 
apophyses,  tout  en  rormaDtencoreuncereleos$eux,comme 
leslrois  suivantes,  beaacoup  plus  courtes.  De  la  quatrieme 
h  la  septi^me  yertibre,  ces  apophyses  diminuent  iosensi- 
blemeot  en  longueur,  et  dans  la  deriiiire  seule,  ellesne 
forment  pas  un  cercle  osseux  complet.  L'apophyse  trans- 
verse sup^rieure  se  modifie  l^^rement  pour  faire  la  trao- 
sition  aux  apophyses  transverses  des  vert^bres  dorsales  qui 
doivent  s'articuler  ayec  les  cdtes. 

Les  Tert^bres  dorsales  sont  au  nombre  de  quatorze  oa 
plutdt  de  quinze.  Le  corps  des  premieres  est  tr^s-mince 
comme  celui  des  cervicales;  mais,  insensiblement,  ces  ver- 
t^bres  s'^paississent,  et  les  dernieres  dorsales  ont  le  corps 
de  leurs  vertebres  proportionne  k  leurs  apophyses. 

Les  vertebres  lombaires  sont  grandes  et  fortes.  II  y  en 
a  quinze.  Les  caudales  sont  au  nombre  de  vingt-cinq;  la 
derni^re  est  Taite  en  bois. 

Une  opinion  qui  est  generalement  repandue  parmi  les 
naturalistes ,  c'est  que  le  nombre  de  vertebres  de  ces  mam- 
miferes  aquatiques  change  avec  T&ge  ou  varie,  dans  une 
mSme  espece,  d'un  individu  ^  I'autre.  Cest  encore  une 
erreur  qui  a  ele  relev^e  par  Eschricht.  Le  nombre  de  ver- 
tebres dans  chaque  esp^ce  est  fixe,  et  dans  le  foetus  comme 
dans  Tanimal  adulte,  il  estle  meme.  On  comple  d'abordau- 
tant  de  segments  carlilagineux  que  I'animal  aura  plus  tard 
de  vertebres  osseuses.  La  Balaena  rostrala  de  FabricinS) 
precisement  celle  dont  nous  parlons  plus  haut  et  a  Texis- 
tence  de  laquelle  Cuvier  ne  croyait  pas,  est  remarquable 
sous  ce  rapport :  elle  n'a  que  quarante-huit  vertebres;  les 
autres  en  ont  communement  une  soixantaine,  et  certains 
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dauphins,  commele  Delphinuslbsenii,  Eschr.{i)y  dontdeux 
iodividus  out  echoue  sur  nos  cdtes,  en  odI  dans  les  qnatre- 
viDgt-dix.  Yoiik  done  encore  un  nouvel  Element  de  deter- 
mination de  la  plus  haute  importance  pour  les  zoologistes. 

Le  sqnelette  montre  dix-sept  os  en  V. 

U  y  a  done  en  tout  soixante  et  une  vertebres. 

Les  c6tes  sont  aihnombre  de  quatorze.  11  y  a  probable- 
ment  une  paire  qui  manque.  La  premiere  cdte  est  simple 
dans  toute  sa  longueur  comme  a  ses  deux  extr^mites,  sans 
aucune  apparence  de  bifurcation ,  tres-large  surtout  yers 
son  extremity  sternale,  et  elle  ne  s'articule  superieure- 
ment  qu'avec  la  premiere  vert^bre  dorsale,  Les  autres  cotes 
sont  beaucoup  moins  larges  et  diminuent  insensiblement 
en  grosseur. 


Le  sternum  a  une  forme  triangulaire;  il  est  assez  court 
d'ayant  en  arri^re,  et,  comme  dans  tons  ces  animaux,  ne  se 
compose  que  d'une  seule  pi^ce.  Cest  un  c6ne  portant  deux 
prolongements  sous  forme  d'ailes  et  montrant  une  double 
echancrure  sur  le  bord  anterieur.  Get  os  varie  beaucoup 


(1)  Ce  dauphin  est  tres-bien  connu  de  nos  pecheurs. 
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avec  Fftge,  an  point  de  changer  qnelquefois  de  mani^ea 
devenir  mteonnaissable.  On  sait  que,  dans  la  Bed.  langi- 
mana,  le  sternum  est  d'abord  en  fer  k  cheval ;  que  plus 
tard  les  deux  pointes  libres  se  r^unissent  et  que  Fos  est 
trou^ au  milieu;  qu*k  T^tat  adulte enfin ,  11  est  plein  el  res- 
semble  k  celui  de  Tespdce  dont  nous  parlous  ici. 

Ce  sternum  ressemble  le  plus  k  celui  d'Ostende,  ainsi 
qu'a  celui  qui  est  conserve  k  Tile  de  Wight  et  qui  provient 
d*un  individu  de  soiiante  et  quinze  pieds  de  longueur. 

Mais  comment  ce  sternum  s*articule-t-il  avec  les  c6tes? 
Y  a-t-il ,  comme  Guvier  le  pensait ,  des  cartilages  costaax? 
Les  squelettes  du  Museum  de  Paris  portent  ces  cartilages 
en  bois.  M.  Eschricht  a  montr^  que  ces  cdles  carlilagi- 
neuses  n*exislent  pas  et  que  Textremite  inferieure,  noD 
pas  des  premieres  coles,  mais  seulement  de  la  premtere 
cdte^  s'arlicule  seule  direclement  avec  le  sternum,  c'est  ce 
dont  on  aurait  pu  s'assurer,  a  Paris,  par  le  squeletle  dela 
jeune  baleine  du  Cap,  qui  se  trouve  a  cote  de  Fadulte  el  qui 
montre  ces  vrais  rapports. 

11  n'y  a  qu'une  seule  piece  du  bassin;  Tautre  parail 
perdue;  elle  a  &i6  jetee  probablemenl  avec  les  chairs.  Cetle 
piece  unique  n'est  pas  mediane.  II  n'exisle  pas  de  piece 
mediane  dans  le  bassin.  Cuvier  a  ete  induit  en  erreur  sor 
ce  point  par  Lalande.  Ce  prelendu  os  median  du  bassin, 
que  Cuvier  a  figure  et  qui  est  encore  attach^  au  squelelie 
au  Museum  de  Paris ,  est  evidemment  un  os  fa^nn6  et  qai 
n'est  pas  m^me  symetrique.  Je  n'oserais  assurer  que  les 
deux  pieces  laterales  du  bassin  lui  appartiennent. 

Les  OS  lacrymanx  de  la  tele  manquenl  (1). 


(1)  On  sail  qae  ces  os  existent  dans  toutes  les  baleines  et  manquent  dans 
les  dauphins. 
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Leprofessear  Reinhardt,  de  Copenbague,  adecoavert 
deux  paires  d*os  daD8  la  composition  du  bassiD  des  ba* 
leines  y^rilables,  et  j'ai  pu  ^ludier  plusieurs  bassins  pareils 
it  h  Balaena  mysticeius ,  que  M.  le  professeur  Eschricht 
avait  reonis  pour  sod  ricbe  mus^e.  Ges  os  correspondent 
au  pubis  et  in  Hscbion.  L'ileon  seul  manque.  Je  crois 
avoir  observe  dans  des  dauphins  une  disposition  sembla- 
ble,c*est-^-dire  deux  paires  d*os,  mais  dont  oelui  qui  cor- 
respond an  pubis  est  tout  h  fait  rudimentaire.  Nous  avons 
pa  nous  assurer,  parces  recherches,  que  M.  le  professeur 
Vrolikfd^Amsterdam/aTait  raison,  dans  la  discussion  qu'il 
a  soutenue,  au  sujet  dn  bassin  des  dauphins,  que  ces  os  se 
placent  dans  l*axe  meme  du  corps,  un  peu  obliquement. 
Nous  ne  connaissons  que  le  Delphinus  orca  qui  ait  les  os 
du  bassin  reunis  sur  la  ligne  m^diane. 

Quel  est  le  nom  de  cette  baleine  d'Anvers? 

Ici  il  faudrail  demander  si  c'est  le  nom  des  pecheursou 
lenom  des  naturalistes,  et  pour  le  nom  des  naturalistes 
il  y  a  encore  une  distinction  importanie  h  faire. 

Le  grand  nomenclateur  c*est  Linn^.  II  a  fait  Tinventaire 
de  ce  qui  elait  connu  h  son  epoque.  Mais  faut-il  attacber 
la  m£me  importance  k  tons  les  noms  qu'il  a  donn^?  U  est 
evident  que  les  espies  qu*il  n'a  pu  connaflre  par  lui- 
nieme  n'onl  pas  la  m^me  importance  que  les  autres. 
IJnoe  n'a  pu  connaitre  lui-meme  les  cetac^st  les  musees 
n*^laient  pas  assez  riches  en  animaux  marins  k  T^poque 
oA  il  ^crivait.  Le  grand  natural iste  du  siecle  dernier  a 
done  d<i  chercher  dans  les  histoires  de  peche  et  de  voyage 
les  Elements  de  ses  determinations,  et  les  espdces  qu*il  a 
^tablies  sur  ces  donnas,  toujours  incompletes  et  souvent 
fausses,  sont  d*une  mince  valeur.  Les  noms  linn^ens 
des  baleines  n'ont  done  pas  une  tr^s-grande  importance. 
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Fabricias,  an  de  ses  el^ves,  a  coddu  ,  au  coairaire,  qoel- 
ques  baleines,  pendaot  son  s^jonr  au  Groenland,  quMla 
mSme  ^tudito  avec  assez  de  soin;  niais,  respectant  trop 
rcBttvre  de  sod  maitre ,  il  a  port^  du  desordre  dans  la 
Domeoclature;  il  a  cberche  dans  Linne  le  nom  des  especes 
qa*il  a  Tues »  et  ces  noms  da  maitre  el  de  Televe  ne  cor- 
respondent pas.  Linn^  lui-mdme  n'aurait  pu  dire  s'ils 
d^signaient  bien  les  mdmes  animanx  sons  les  memes  deno- 
minations. 

Cuvier  Ta  fort  bien  compris.  L'illustre  professeor  aa 
Museum  a  fait  table  rase  de  la  nomenclature  c^talogique, 
et  il  n'a  conserve  des  noms  que  pour  des  objets  qu'il  coo- 
naissait  et  qui  ^taient  d^posi^s  dans  des  musees.  Cest  la 
veritable  marcbe  scientifique,  souTentun  peu  lente,  il  est 
vrai ,  mais  en  tout  cas  sAre. 

Malheureusement,  il  manquait  beaucoup  de  materiaux 
de  ce  genre  k  Cuvier.  II  n'a  pas  eu  Foccasion  de  voir  un 
squelette  de  Bal.  rostrata  de  Fabricius,  sans  cela,  il  n'eit 
jamais  ^mis  de  doute  sur  la  vaieur  de  cette  espece,  et  il  ne 
s*est  pas  dout^  que  le  squelette  de  Tanimal,  que  Lalande 
lui  avait  envoye  du  cap  de  Bonne-Esp^rance^  provenait 
d*un  animal  qui  se  trouve  ^alement  au  Nord,  comme 
Schlegel  Ta  reconnu  le  premier.  Fabricius  Tavait  nomme 
Bal*  hoops.  De  Ik  proviennent^  comme  on  le  pense  bien, 
plusieurs  erreurs. 

Nous  ne  parlous  ni  de  Lesson,  ni  de  Fr.  Cuvier.  Cost 
Schlegel,  je  crois,  qui  a  fait  remarquer  que  la  descriptioa 
de  la  baleioe  du  Gap  de  G.  Cuvier,  est  prise  par  son  frere 
pour  la  description  du  Rarqual  du  Cap,  el  Rudolphi,  nese 
doulant  pas  d'une  pareille  confusion ,  u'a  pas  reconnu  la 
baleine  ecbou^  k  I'emboucbure  de  TElbe,  qu'il  a  nommee 
Bal.  longimana. 
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Le  premier  naturaliste  qui  ait  attaqoe  cetle  quesiidn  des 
€^c&  avec  des  materiaux  suffisants  est  Eschricht.  Ses 
ecriis  sont  et  seroot  encore  bien  longtemps  la  source  ou 
toQs  ies  Daiuralistes  qui  s'occupeot  de  cette  ^ude  devront 
poiser.  Personoe  n'a  vu  autant  de  squelettes  de  baleine  de 
tout  iige,  et  n'a  pu ,  par  consequent,  asseoir  son  jug^oient 
sor  uoe  base  plus  solide<  Cest  dans  son  mus^  que  Ton 
Toit  le  sail  et  unique  squelette  de  baleine  du  Greenland 
on  de  Bal.  mysticetus. 

Anssi  Eschricht  a-t-il  dispose  ks  baleines  dan&un  ordre 
tris-simple  :  Ies  baleines  proprement  diies,  Ies  balefiiies 
Ik  bosse  et  Ies  baleines  a  nageoires.  Cest  evidemment  ii 
ce  dernief  genre,  qu'il  appelle  Pterobaiena,  que  notre 
baleine  doil  appartenir,  et,  eonMne  etle  possfide  plus  de 
qsarante-huit  fertebres,  ee  n'est  pas?  la  BkiL  ro^ram  ie 
Fabricius. 

CofttbieB  y  a*t4l  d'esp^es  a  plus  de  quarante-h^it  fer- 
tebres et  y  a-t-il  plus  d*ufne  espece  qui  n'en  pof (e  que 
quavante^hait?  Gesont  des  questions  poshes  par  Eschricht 
et  qvii  restent  encore  eo*  partie  b  resoudre. 

En  tout  eas,  I'animQl  dont  il  est  question  id  est  celui 
que  Ies  pecheurs  appellent  gewone  Vinnfisch  (i) ,  c'est-a- 
dire  Baleine  {poisson)  a  nageoire  commune. 


(1)  Ge  mot  de  Fmnfich  ou  Finnviseh  d^signe  Ies  baleines  k  nageoire 
dofsale  (de  f^inn,  nageoire);  Les  pScheurs  qui  onl  donn^  ce  nbm  coDnais- 
Mient  d^  les  baiieines  sans  nageoire  on  Wmllviseh,  dn  mot  wallen,  sans 
doQte  k  cause  des  bonBlons  de  vapeur  qu^elle^  projetfent  de  leurs  narines.  Ces 
nonit,  doDB^s  par  nos  atic^res,  puisquMIS  sotot  d^origine  tentonique,  et  qui 
nnt  re$u8  aujoard'hui  dans  tontes  les  langnes  du  Nord ,  demonlrent  que  Ies 
pecheurs  connaissaient  les  distinctions  g^n^riques  des  baleines  loogtemps 
avant  les  naCuralistes.  Rest  probable  que  ceux  qui  se  sont  Kvres  fes  premiers 
^  cette  pdche  sonecenx  qnt  ont  donn<6  le  nom,  d*ou  on  peut  eonclure  que 
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C'est  la  roeme  es|)ece  que  la  baleine  qui  a  echoue,  le 
20  mars  1798,  sur  la  cole  occideutale  de  Tile  Sainte- 
Marguerile,  dans  la  M^diterranee  (departemeat  du  Var), 
et  dont  la  t^te,  avec  quelques  autres  os,  sont  deposes  aa 
Museum  de  Paris.  Cetle  baleine  avail  60  pieds  de  lougoeur. 
Cest  la  seule  espece  qui  fr^quente  la  Mediterranee,  et  c*esi 
elle  qu'Aristote  a  appel^  Myslicetus.  Anjonrd*hui  le  Dom 
specifique  de  Mysticetus,  par  une  bizarrerie  dont  il  existe 
plus  d'un  exemple  dans  la  science,  est  applique  a  la  baleioe 
brauche ,  qui  ne  quilte  jamais  les  regions  polaires.  Cuvier 
Fa  d^ign^e  sous  le  nom  de  Rorqual  (1)  de  la  Mediter- 
ranee. 

Le  baleinoptere  de  54  pieds  dont  parle  Lesson ,  qui  fat 
jete  mort ,  le  10  mars  1827,  sur  les  sables  de  Tile  d'Oleron, 
paralt  encore  appartenir  a  cette  m6me  espece.  G*^tail  uoe 
jeune  femelle. 

De  cette  meme  espece  il  existe  encore  deux  squelettes 
incomplets  an  Museum  de  Paris,  un  beau  squelelte  com- 
plet  a  Copenhague,  un  autre  monte  a  Berlin,  et  nous  en 
possedons  une  tete  h  Louvain,  que  nous  devons  a  labien- 
veillance  de  M.  Eschriclit.  Elle  provient  d'un  individu 


ce  ne  sont  pas  les  Basques  qui  ont  appris  cetle  peche  aux  aulres  nations, 
comme  on  le  croit  commun^menl.  Au  XI"*  siecle,  le  mot  Walmann  eiait 
employe  sur  les  c6tes ,  en  France,  pour  designer  les  pecheurs  qui  se  livraieDt 
a  la  pecbe  de  la  baleine.  Une  question  que  je  ne  suis  pas  a  meme  d^eclaircir 
et  qui  n^est  pas  sans  avoir  un  grand  inl^ret,  c'est  de  savoir  si  les  Basques  odI 
un  mot  particulier  pour  designer  ces  animaux.  Ge  qui  est  certain  en  tout 
cas ,  c^est  que  la  peche  de  la  baleine  n*a  pu  etre  connue  par  des  hommes 
venus  du  Sud,  puisque  cette  peche  ne  se  fait  pas  dans  la  M^diterran^.  Ofl 
u'a  pu  apprendre  k  liarponner  que  la  ou  il  y  a  des  baleines. 

(!)  Ge  mot,  fran^ais aujourd'hui,  a  la  meme  origineque  Walvisch, t'esi 
Bobrwall,  baleine  a  plies,  paice  qu'clle  a  des  plies  en  dessous  du  corps. 
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eclioue  sur  la  cote  ouest  du  Jutland,  en  1836,  et  qui  n'avait 
pas  moins  de  soixante  et  dix  pieds  de  longueur. 

En  un  mot,  c'est  le  Rorqual  de  la  Medilerranee  de  Cu- 
vier,  Ic  Mysticetus  d'Aristole,  et  on  pourrait  dire  le  Musculus 
de  Linne,  puisque  le  mot  Musculus,  propose  par  Pline,  n'a 
pu  se  rapporter  qu'a  la  baleiue  de  la  Medilerranee. 

Nous  proposoDS  de  donner  a  ceite  espece,  d'accord  avec 
M.  Eschricht,  le  nom  de  Plerobalaena communis,  Gewoone 
Vinnvisck. 

Elle  a  pour  patrie  principale  les  cotes  du  Groenland  et 
trislande,  ct  elle  visile  assez  regulierement  la  mcr  du 
Nord,  la  Manche  et  la  Medilerranee  (1). 


Note  sur  le  foie  el  le  rein  gras  physiologique ;  par  M.  Gluge, 

membre  de  rAcademie. 

Dans  les  sciences,  comme  le  spirituel  iM.  Cabinet  Ta  fait 
observer  derniercment,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  qui  a 
le  mieux  vu ,  mais  qui  a  le  premier  vu,  parce  que  la  diffi- 
culte  principale  est  dans  la  decouverie  du  premier  fait.^ 

Pour  les  lettres  ct  les  arts,  il  n*y  a  jamais  de  questions 
de  priorite,  vu  que  le  merite  consiste  dans  la  creation 
seule  de  Tceuvre  et  non  dans  le  temps  oil  elle  a  ele  faile. 
L'Academie  voudra  done  me  permeltre  de  reclarncr  la 


(1)  D^apres  des  caisses  de  tympan,  rapporlees  dMsIande  par  MM.  Gainiard 
ct  Robert,  oous  avions  recoonu,  en  1856,  que  Ic  Rorqual  de  la  Medilerranee 
<le  Cuvier  vivait  sur  la  cole  d^lslande.  (Comples  rcmius  de  I'Academie  des 
Kiences  de  Paris ,  septembre  183G.) 
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priorite  k  I'occasion  d'ane  observation  public  par  M.  le 
professear  Koelliker,  dans  les  Verkandlungen  der  Pkysika- 
Usch-il$di»,*GeseUschaft  (1)  d^  Wnrzbourg,  sar  rexisteDce 
da  foie  gras  pbysiologiqae  chez  les  mammifi^res  a  la  ma- 
Dielle.  M.  Koelliker  dit  avoir  reocontr^  an  foie  gras  cbez 
no  chat  Itg^  d'un  jour,  et  qa*en  se  rappelant  le  fait  d'up 
foie  gras  observe  par  M.  E.*H.  Weber,  en  1845  (2),  sur  le 
poalet ,  il  a  examine ,  en  outre ,  le  foie  de  souris,  de  cbien, 
de  cocbon  d*Inde  et  de  grenouiile,  et  il  a  trouv4  dans  les 
cellttles  da  foie  de  la  graisse  plus  on  moias  abondante. 

M.  Koelliker,  si  ricbe  en  decouvertes,  me  permettra 
volon tiers,  j'espere,  de  r^clamer  la  priorite  de  ces  obser- 
vations. 

Dans  la  1^  livraison  de  mon  Atlas  d'anatomie  patholo- 
gique,  livraison  qui  a  paru  en  1845,  j'ai  constate  rexistence 
du  foie  gras  physiologique  cbez  Tecrevisse ,  cbez  les  pois- 
sons  et,  pendant  la  lactation,  cbez  le  cbat  et  le  lapin.  Chez 
le  premier  de  ces  deux  mammlf(^res,  j*ai,  en  outre,  con- 
state la  prdsepce  de  la  graisse  dans  les  canaux  uriniferes, 
d^pdt  qui  les  rend  semblables  a  la  degenerescence  grais- 
seuse  de  ces  tubes  dans  Talbuminurie  de  Thomme. 

J*avais  ensuite  indique  la  presence  de  la  graisse  dans 
le  foie  deFembryon  humain,  dans  celui  du  pouletetdu 
tetard.  Chez  d'autres  mammiferes,  tels  que  le  veau,et 
chez  un  jeune  chien,  le  foie  gras  manquait  et  ne  se  trouvait 
que  dans  certaines  conditions  patbologiques. 

Ce  depot  de  graisse,  dans  le  foie  des  embryons  ou  de 
jeunes  animaux  (cbez  le  chat,  le  rein  gras  persiste  meme 


[})  Voi  Vll,p.  179,1856. 

(^)  L'observation  de  M.  Weber  ne  se  trouve  pas,  du  resle,  dans  le  journal 
cild  par  M.  Koelliker,  Zeitsch,  f.  rat,  med.  184!^. 
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chez  Tadulte  (1)),  est  d'autant  plus  remarquable  que  les 
iofiltrations  graisseuses  du  foie  et  des  reins  constituent 
des  etats  morbides  importants  chez  Thomme  et  chez  les 
animaux.  Ua  examen  approfondi  des  conditions  dans  les- 
quelles  la  graisse  se  depose  dans  les  differentes  glandes  2i 
r^tat  physiologique ,  serait  sans  doute  d*une  grande  impor- 
tance,  d'autant  plus  que,  chez  les  enfants,  cet  etat  grais- 
seux  9  appartenant  a  Tembryon ,  persiste  en  general  chez 
ceux  qui  sont  nes scrofuleux,  ainsi  que je  Tai  signale depuis 
loogtenops.  (Yoyez  Atla9,  liv.,15.) 


M.  Melsens  entre  dans  qaelques  details  mr  la  persis- 
tance  des  impressions  de  la  riiine ,  et  demande  ^  ne  d6po- 
ser  son  manuscrit  qu'apr^s  Tavoir  communiqud  d'abord  ii 
son  confrere,  M.  Plateau. 


(1)  La  poule  n*a  pas  de  foie  gras;  j*ai  vu  cependant  cet  ^at  accorapagne 
d^epanchement  considerable  de  s^rum  dans  les  cavil^s  et  inline  dans  le  pi- 
ricarde  jusqu'a  determiner  Taspbyxie  de  ranimal.  D'un  autre  cdte,  j*ai  pu 
suivre,  cbez  le  lapin  sevrd,  la  disparition  de  la  graisse  des  cellules  du  foie 
et  des  canaux  uriniferes. 
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GLASSE    DKS   LETTRES. 


Seance  du  2  7nars  4857, 

M.  le  chanoine  de  Ram  ,  president  de  TAcaddmie. 
M.  A.  QiJETBLET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  le  baron  de 
Gerlache,  Graadgagnage,  Roulez,  Gacbard^  Borgnetje 
baron  J.  de Sainl-Genois,  David,  Paul  Devaat,  Schayes, 
Haus,  Leclercq,  Polaiiu  Baguet,  de  Witle,  Arendt,  Faider, 
membres;  le  comle  de  Mootalembert,  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland,  associes;  Ducpeliaux,  Malhieu,  Serrare, 
Chalon ,  correspondanls. 

MM.  Aivin  el  £d.  Felis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
artSy  aftsislent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perpetuel  donne  connaissance  de  diffe- 
renles  letlresqu'il  a  revues  etquiannoncentk  TAcademie 
la  mort  regrettable  de  M.  Andre  Duraont,  membre  dela 
classe  des  sciences,  decede  a  Li^e,  le  28  feyrier,  k  Page 
de  48  ans, 
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—  M.  Encke,  secretaire de  i'Academie  royale de  Berlin , 
fait  parvenir  les  dernieres  publications  de  cette  societe 
savante.  — Remerciments. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  le  50"®  volume  de 
la  collection  des  memoires  des  membres ,  en  meme  temps 
que  differents  ouvrages  adress^s  par  MM.  Ch.  Lenormant 
et  Ad.  Longperier,  associes  de  FAcademie. 


M.  Gachard  donne  communication  d'une  piece  relative 
k  don  Carlos,  (ils  de  Philippe  II,  que  M,  Prescott  a  regue 
recemment  d^Espagne,  et  que  Tillusire  historien  vient  de 
Ini  adresser,  ne  se  ])roposant  pas,  quant  a  present,  de  reve- 
nir  sur  le  r^cil  qu'il  a  consacre,  dans  le  deuxieme  volume 
de  Yllistoire  de  Philippe  II,  a  Tarreslalion  el  a  la  mort  de 
don  Carlos.  Cette  piece €St  la  minute  d'une  letire,  en  dale 
du  2  aout  1795,  ^crite  par  un  personnage  dont  nulle  indi-^ 
cation,  malbeureusement,  ne  fait  connaitre  le  nom  ni  la 
qualite,  mais  qui,  selon  toute  vraisemblance,  occupait  une 
charge  a  la  cour,  puisqu'il  logeail  au  monaslere  m£me  de 
TEscurial ;  elle  a  ele  transmisea  M.  Prescott,  avec  d'autres 
documents,  par  don  Pascual  de  Gayango^professeur  a 
Tuniversite  de  Madrid.  Elle  est  ainsi  con<ue  : 

Saint-Laurent  le  Royal ,  3  aout  San  Lorenzo  el  Real,  3  deagotlo 

1795.  de  1795. 

J*ai  vu,  enfin,  le  cadavre  de  (bn  He  visto  finalmente  el  cadaver 

Carlos,  fils  de  Philippe  II,  dont  la  del  principe  don  Carlos,  hijo  de 

mort  a  ^16  le  sujel  de  discours  si  Felipe  II ,  de  cuya  muerte  se  ha 

divers,  et  a  donne  occasion  a  ce  hablado  con  tanta  variedad ^  y  ha 

qu^OQ  denigre  la  memoire  de  ce  roi ,  sido  un  motive  por  que  se  denigra 

qui  aiirait  ordonne,  selon  les  uns,  la  memoria  de  aquel  rey,  a  quien 
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qu*on  decapUdt  9on  fils,  qu*on  P^touf-  atribuyen  la  muittB  M  frineipe 

tit  ou  qu*on  le  sai^ndt  aiix  quatre  su  hijo  primoginito  que  mando  di- 

vetnes,  seloD  d^autres;  et  Ton  ajoute  gollar  iegun  unoi,  aogar  6  dfison- 

que  la  tete  est  s^par^  du  corps.  C'est  grar  tegun  oirQ9,  QfUuUmdo  9W 

une  imposture  :  car  j*ai  pu  voir  tout  estd  la  eabeMa  separada  del  ctierpo. 

i  moQ  aise  le  cadavre  eptier,  qqi  eft  E$  «fia  impo$iura ,  pttrqw  he  vkto 

cooserv^  avec  les  alterations  qu*a  du  muy  d^spacio  el  cddaver  entero  qw 

naturellement  produire  le  long  espace  $e  eonterva  con  los  destrozot  que  es 

de  temps  ^coule  depuis  la  mort  de  natural  haga  el  largo  tiempo  qw 

don  Carlos.  Ce  prince  n*a  done  pas  ha  eorrido  deide  au  wuetle  o/c&  : 

M  d^pit^;  et,  s*il  fut  mis  i  mort  ds  manera  que  no  fue  degollado  ette 

par  ordre  du  roi  son  pere,  oe  fut  de  prineipe;  y  sifue  muerto  de  ordm 

telle  sorte  que  son  corps  demeurit  delrey  $u  padre,  teriadeunmodo 

entier,  puisque,  je  le  r^pete ,  il  porte  que  su  cuerpo  quedaee  intaetOj  pues 

seulement   les   empreiples   des  ra-  $olo  ti^ne ,  repil9  9  loi  eetragoM  del 

vages  du  temps.  S   A.  est  de  taille  tiempo.  Era  S.  A>  de  regular  etta- 

ordinaire;  il  ne  semble  pas,  i  en  tura ,  y  sue  huesos  no  tnanifiestan 

jugep  par  ses  os,   qnVlIe  fM  tres-  /Wae  muy  robusto;  y  e$i$  jukio 

robttfU,  et  cetta  opinion  est  d*aocord  cambim^  eon  la  idea  qu9  no$  dan 

avec  ce  que  les  historiens  contempo-  los  historiadores  de  aquel  tiempo  de 

rains  rapportent,  qu'elle  souffrait  de  qtte  padecio  tercianas,  y  hacia  ex- 

(ievres  et  qu^elle  faisait  des  extrava-  travagandas  muy  propias  para 

ganoes  tris->propres  ft  abr^er  sa  vie.  aeortarse  la  ^>ida.  BsU  01  un  pwnto 

C^ci  eat  un  point  dont  les  etrangert  de  que  kan  hahlado  mueho  lot  es- 

ont  beaucoup  parl^.  Je  me  r^jouirais  trangeros ,  y  me  alegraria  lo  viesen 

quMIs  vissent  le  cadavre  comme  je  Tai  por  si,  para  que  $e  desengahasen 

vn ,  pour  se  d^abnser  de  la  crojance  de  que  no  hubo  tal  degoUaeion. 
que  dan  Carlos  fut  d^apil^. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  la  mcfmoire  consider^  comme  moyen  d*instruetion ;  par 
M.  Baguet,  merobre  de  TAcadeinie. 

Dans  les  lectures  que  j'ai  eu  Tbonneur  de  faire  a  la 
classe ,  au  sujet  de  renseignement,  j'ai  envisage  le  con- 
cours  de  la  volonteet  Tintervention  active  du  jugement  de 
Televe  comme  les  conditions  essentielles  d'une  bonne 
instruction.  C'cst  aussi  en  vue  de  cette  double  condition 
que  j*ai  indique  les  moyens  les  plus  propres  h  eveiller,  a 
soulenir  et  a  diriger  convenablement  Tatiention  des  jeunes 
gens. 

Si  nous  n'avons  pas,  jusqu*ici,  considere  d'une  maniere 
speciale  la  memoire  comme  moyen  dlnstruction,  c'estque 
cette  faculte  nous  parait  etre  Tauxiliaire  oblige  du  juge- 
ment.  Elle  n*a,  en  effet,  de  valeur  r^elle  qu'autantque  les 
mots  ou  les  faits  dont  elle  nous  rappelle  le  souvenir  s'iden- 
tifient^  dans  notre esprit,  soit  avec  la  perception  des  idees 
que  ces  mots  repr^ntent ,  soit  avec  la  connaissance  meme 
des  £aiits.  Isolee,  elle  devient  un  instrument  inutile,  nous 
dirons  meme  dangereux,  parce  qu'il  pent  arriver,  comme 
Texperience  le  prouve,  qu'elle  pr^tende  remplacer  le  juge- 
inent  et  qu'ainsi  elle  rende  impossible  tout  vrai  savoir. 

De  meme  que  la  vertu,  la  science  exige  les  efforts  et  Tac- 
tivite  de  celui  qui  vent  y  parvenir.  Pour  fitre  savant,  il  ne 
sQ0it  pas  de  confier  k  sa  memoire  le  resultat  .des  travaux 
etdes  investigations  d'autrui,  il  faut,  en  outre,  s'appro- 
prier  ce  r&ultat,  se  Fassimiler  au  moyen  d'une  etude  se- 
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rieuse,  par  la  rellcxion  et  par  la  meditation.  Ou  ne  sait, 
(liroDs-nous  avec  un  de  nos  plus  ancieos  eleves,  qae  ce 
qai  a  absorbe,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
toute  I'attention  dont  Tesprit  est  capable  (1). 

Toutefois,  nous  reconnaissons  que,  si  la  memoiredoit 
rester  etroitement  unie  au  jugement,  en  lesecondant  sans 
eesse  dans  Tacquisition  de  nos  connaissances,  il  est  utile, 
dans  Tenseignement,  de  distinguer  le  rdle  particulier  qui 
pent  lui  etre  assigne  pour  la  conservation  des  connais- 
sances  une  fois  acquises.  Cest  sur  ce  point  que  nous  nous 
permetlonsdesoumeltre  a  la  classe  quelques  observatioDs 
que  nous  appliquerons  k  Tetude  de  la  laogue  latine. 

Tout  ce  que  nous  diroos  ^  ce  sujet  repose  sur  une 
roaxime  que  nous  avons  recueillie,  il  y  a  longtemps,  dela 
bouche  d*un  de  nos  professeurs  :  11  faut,  disait-il,  qutk 
matlre  ait  confiance  dans  le  jugement  des  Aleves ,  mats  il  ne 
se  difiera  jamais  trop  de  leur  memoire  (2).  A  cette  maxime 
il  en  rattacbait  une  autre  que  nous  avons  deja  eu  Toccasion 
de  citer  (3) :  On  fCest  pas  savant  pour  avoir  appris ,  on  est 
savant  quand  on  a  relenu. 

De  ces  principes  incontestables  et  evidents  par  eux- 
m6mes  la  cons^quenee  rigourense  serait  d*astreindre 
reieve  ^  imprimer  dans  sa  memoire  tout  ce  qui  est  Tobjel 
de  ses  etudes.  Or,  qui  ne  voit  que  ce  serait  vouloir  rim- 
possible?  Aussi,  que  faisait-on  autrefois,  en  presence  de 
cette  impossibilite,  dans  le  syst^me  d'enseignement  moyen 
auquel  nous  avons  ^te  nous-meme  assujetti  ?  On  usait  de 


(1)  Voir  les  j^nnalet  parlementaires ,  stance  de  la  Ghambre  des  Repre- 
tanU  du  30  jan?ier  dernier)  p.  615. 
(3)  Voir  Quelques  mot»  d  M.  Martin.  Louvain,  1843,  p.  15. 
(3)  Bulletins  de  VAcademiey  t.  XYIIF,  n"4. 
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menagemeDts,  on  transigeail,  si  je  puis  parler  aihsi. 
L*el6ve  etait  tenu  de  reciter,  chaque  jour,  une  legon  prise 
dans  la  grammaire  ou  dans  un  auleur  latin,  et  le  dernier 
jour  de  la  semaine  etait  reserve  a  une  repetition  generate. 

La  pensee  qui  avait  regie  cette  mesure  etait  bonne  sans 
doule.  On  comprenait  que,  pour  avoir  Tintelligence  du 
latin,  il  faut  se  hater  de  connaitre  Ic  mecanisme  du  Ian- 
gage  et  la  signification  des  mots;  on  comprenait,  en  outre, 
que  cette  connaissance  ne  pent  fitre  assuree  qu'i  Taide  de 
la  memoire.  Mais  le  resultat  qu'on  obtenait  ^tait  plus  ap- 
parent que  reel;  il  ne  repondaitguere  a  la  peine  qui  avait 
ete  prise  par  Feleve.  Celui-ci  etait  cense  savoir  ce  qu'il 
avait  appris  et  repele  de  la  sorte.  C'etait  la  une  erreur,  une 
illusion. 

II  est  vrai  que  le  maitre  pouvait,  pendant  une  aunee 
enliere,  tenir  plus  ou  moins  ses  cleves  en  haleine  sur 
Tobjet  des  leQonsdont  nous  venons  de  parler;  mais  les 
jeunes  gens  passant,  chaque  annee,  sous  la  direction  de 
maitres  differents,  perdaient  pen  a  peu  de  vue  ce  qu'ils 
avaient  anterieurement  appris.  lis  recommengaient,  sur 
d'antres  auteurs,  des  exercices  de  memoire  analogues  aux 
precedents  et  dont  les  resultats  elaient  a  peu  pr^s  les 
m£mes.  C^lait  continuer  a  apprendre,  mais  pour  oublier 
de  nouveau. 

Cependant,  il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  remedier  au 
dtfaut  d'un  pareil  systeme  d'enseignement,  et  ce  moyen 
est  precisement  le  role  particnlier  de  la  memoire  auquel 
nous  avons  fait  allusion  en  commen^ant.  Nous  dirons,  en 
|)eu  de  mots,  en  quoi  il  consiste. 

Avant  tout,  nous  supposons  que  Televe  qui  aborde 
Tetude  du  latin  s'est  deja  occupe  serieusement,  pendant 
plusieurs  annces,  de  sa  langue  maternelle  et  qu'il  en  pos- 
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sMe  une  connaissance  assez  ^tendue.  Apprendre  le  latio 
sera  done,  pour  iui ,  observer  les  points  de  ressemblance et 
de  differeoce  que  pr^sente  cette  langue  comparee  avec  la 
laugue  maternelle.  Dans  ce  dessein,  il  etudiera  attentiye- 
ment  le  livre  que  le  maitre  Iui  aura  mis  eutre  les  mains, 
et  ce  premier  livre  devra  etre  propre  a  Iui  faire  conuaitre, 
iadependamment  du  caracl^re  particulier  qui  distingue 
le  style  de  Tauteur,  ce  qu'il  y  a  de  commun  et  de  general 
dans  la  langue  latine ,  tant  sous  le  rapport  de  la  significa- 
tion des  mots  qu'en  ce  qui  concerne  leur  enchainement  et 
leur  relation  dans  la  phrase. 

II  serai t,  par  consequent,  desirable  que  la  connaissance 
de  ce  premier  livre  fut  assur^e  pour  toujours  k  Tel^ve.  II 
y  trouverait  un  fonds  de  science  qu'il  mediterait  sans 
cesse  et  auquel  il  rattacherait  successivenient  le  resullat 
de  ses  etudes  et  de  ses  lectures  ulterieures.  Or,  pour  rendre 
cette  connaissance  certaine,  il  faut  non-seulement  que 
Televe  apprenne  ce  livre ,  mais  aussi  qu  il  le  sache  et  qu'il 
le  retienne  par  coeur,  et  Tunique  moyen  d'y  parvenir,  c'est 
la  repetition  continuelle  pendant  toute  la  duree  des  etudes. 

S'il  s'agissait  de  faits  historiques,  nous  nous  garderions 
bien  de  vouloir  obligor  Televe  k  reproduire  de  memoire, 
mot  pour  mot,  le  r^it  de  ces  faits,  parce  que  la  notion 
d'un  fait  ne  depend  pas  absolument  des  termes  qui  ser- 
vent  k  le  raconter.  II  n'en  est  pas  de  memo  dans  T^tude 
d'une  langue  dont  il  faut  savoir  exactement  les  mots  et  la 
phraseologie. 

N^liger  Femploi  du  moyen  dont  nous  parlous ,  c'est 
oublier  que  Vhomme  n'apprend  rim  qu'en  vertu  de  ce  qu'il 
sait  d^d;  c*est,  en  d*autres  termes,  condamner  Thieve  i 
voir  ind^finiment  reparaitre  les  memos  mots,  les  memes 
locutions,  les  memes  tours  de  phrase  avant  d'en  acqu^rir 
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celte  connaissance  positive  d'oti  depend  toul  progris  ulte- 
riear;  c'e8t,  outre  la  perted^un  temps  pr^ieux,  )e  mettre 
hors  d'etat  de  jamais  se  rendre  compte  k  lui-m6ii)e  du 
degre  d'instructioo  aaquel  il  sera  parvenu. 

Pour  ne  parler  ici  que  des  principales  difficultes  qu'on 
rencontre  dans  F^tude  du  latin,  croit^on  qu'il  soit  possible 
d'avoir  k  sa  disposition  une  grande  abondance  de  mots 
bien  coropris,  si  on  ne  grave  de  bonne  heure  dans  sa  me- 
oioire  ohacun  de  ces  mots  avec  la  signification  propre  qui 
lui  est  inherente?  Qui  ne  sait  aussi  que  ce  qui  arrdte  le 
plqs  dans  la  lecture,  c'est  de  ne  pas  etre  familiarise  avec 
le  grand  nombre  d'aeceptions  que  le  mSme  terme  peut 
avoir  ?  Eh  bien,  celui  qui  saura,  d'une  maniere  impertur- 
bable, le  sens  precis  d'un  mot,  fonde  sur  le  radical  et  sur 
i*etymologie  de  ce  mot,  apprendra,  sans  trop  de  peine, 
par  la  reflexion,  et  surtont  en  procedant  par  analogie, 
totttes  ces  aceeptioos  diverses.  II  pourra  de  meme,  dans 
r^iude  si  importante  des  synonymes,  apprecier  avec  jus- 
lesse  les  nuances  qui  distioguent  les  expressions  qu'un 
fond  de  signification  commune  rapproehe,  mais  sans  au- 
toriser  a  les  confondre. 

Ce  n'est  pas  le  lieu,  croyons-nous ,  d'entrer  dans  plus 
de  d^ails  sur  Fapplication  d*une  mesure  qui  nous  parait 
si  effieaoe  et  si  propre  h  hkter  et  k  assurer  les  progr^s  des 
jeunes  gens  dans  Tetude  du  latin.  D'ailleurs,  nous  ne 
pourrioDs  que  rep^ter  ce  que  nous  avons  eu  ThonMur 
d'exposer  a  la  elasse,  dans  une  autre  seance,  au  sujet  de 
Censeignement  de  la  langue  maternelle  (1).  Nous  repondrons 
seulement  a  une  objection  qu'on  ne  manquera  pas  de  nous 


(I)  BuUetins  de  rjcadmie,  t.  XXI)  n*  I. 
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faire.  Ce  procMe,  dira-t-oo,  n'est,  en  general ,  suivi  que 
dans  des  ^tabiissements  particaliers  od  renseignement  de 
chaque  matiere  est  confix  a  des  professeurs  speciaux,  et  il 
serait  impossible  de  Tadapter  a  Torganisation  acluelie  des 
collies. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  considerations  que 
nous  avons  plus  d*une  fois  (1)  fait  valoir  en  faveur  da  sys- 
tdme  de  professeurs  speciaux;  nous  sommes  convaiacu 
que  la  mesure  dont  nous  recommandons  Pemploi  peut, 
sans  difficulle,  £tre  idtroduite  dans  nos  etablissemenis 
d*instruclion  moyenne.  Nous  ajouterons  qu'elle  seule  per- 
met  de  r^aliser  compl^lement  les  vues  que  le  Gouverne- 
menl  a  emises,  dans  sa  circulaire  du  iO  juillet  1855  (S), 
au  sujet  des  exercices  de  m^moire.  c  On  aurait  obtenu  un 
»  grand  resultat,  dit  M.  le  Minislre  de  Tint^rieur,  si,a 
»  la  fin  de  Tann^  scolaire »  les  eleves  etaient  en  etat  de 
»  reciter  cinquante  pages  des  auteurs  expliques  dans  leur 
»  classe.  Le  premier  fonds  acquis  augmenterait  tous  les 
»  ansy  et  il  s*en  perdrail  peu,  si  chaque  professeur,  dans 
»  sa  classe,  faisait  de  temps  en  temps  appel  aux  texles 
»  appris  dans  les  classes  precedences.  » 

Nous  le  demandons  hautement,  si  le  premier  foods  ac- 
quis, dont  parle  !M.  le  Ministre,  ^tait  conserve  dans  toole 
son  integrite,  durant  tout  le  cours  des  etudes,  et  que 
chaque  professeur,  dans  sa  classe ,  en  appelat  non  pas  de 
temps  en  temps,  mais  continuellement  a  ce  fonds  dontil 
ne  se  perdrait  rien,  Taugmentation  qu*il  recevrait  tous 


(1)  Voir  surlout  les  BuUetins,  t.  XX,  n"*  5.  (Rapport  sur  un  memoire 
eovojre  au  concours  de  1 853. ) 

(2)  Gelle  circulaire  accompagnail  Penvoi  du  programme  des  cours  ies 
alhenecs  pour  Tannee  scolaire  1855-56. 
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les  ans  ne  serait-elle  pas  considerable  ?  En  admettant 
meme  que  les  el^ves  des  classes  inferieures  ne  parvinssent 
a  saYoir  bien  qu'une  faible  partie  de  i*aateur  adopte,  leurs 
progres  deviendraient,  dans  la  saite,  de  plus  en  plus  sen- 
siblesy  et,  en  peu  d'ann^es,  la  conuaissance  du  livre  en- 
tier  leur  serait  definitivement  acquise. 

Sans  doute,  ce  resultat  serait  plus  aise  a  obteniravec 
des  professeurs  spectaux;  mais  est-il  si  difficile  qu'une 
mSme  direction  soit  imprim^e  a  I'enseignement,  quel  que 
soit  le  nombre  des  professeurs  entre  lesquels  il  se  trouve 
partage?  D'ailleurs,  il  suffirail,  relativement  an  point  qui 
nous  occupe,  que  tons  fussent  d*accord  sur  le  choix  a 
Ksiire  de  Tauteur  principal  qui  servirait  de  base  h  Finstruc- 
tion  dans  cbaque  classe »  et  que  chacun  d'eux  le  connfit 
parfaitemeut. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  un  autre  avan- 
tage  qui  r^ulterait  de  Tadoption  de  la  mesure  que  nous 
proposons.  Nous  voulons  parler  de  Yeocplication  cursive 
que  M.  le  Minislre,  dans  la  circulaire  cil^e  plus  haul,  re- 
commande,  avec  les  themes  dHmitation  fails  de  vive  voix 
el  par  ecrit,  el  les  exercices  de  memoire,  comme  particu- 
lierement  propre  a  developper,  chez  les  eleves,  la  con- 
naissance  et  le  gout  de  la  bonne  latiuitd.  II  est  ais^  de 
comprendre,  saus  avoir  besoin  de  preuve  nouvelle,  com- 
bieu  ces  lectures  cursives  deviendraient  profitables,  lors- 
qu'elles  trouveraient ,  dans  Tesprit  des  eleves,  des  lermes 
certains  de  comparaison  et  de  rapprochemeut. 
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Poiimes  inedits  de  Froissart  (i).  *—  £a  Cowl  de  Afay ,  dtl- 
Her  wioureuos  o^fferi  k  la  reim  d'An^ttrrt.  Noliee  par 
M.  Kervyn  de  Leilenbove,  correspoadaoi  de  I'Aeademie. 

Dosiraol  compl^tef  quelques  Boles  reimies  depuk  un 
grand  aombre  d'aonees  sor  radmirable  historien  to 
easprises  e(  das  avefttures  du  XIV°^  st^e » j'a^ai^  aborde 
recemiaeQl ,  k  BraxeUei},  de  nouvelies  reeherebes  cbios  le 
double  but  de  mieox  eoanaitre  Jean  Frataaari  el  de  mieta 
appreeier  sea  eerita.  Rien  ne  raf^lle  plus  ee  palaia  de  Cau- 
de»berghe  oji  ies  beiures  se  pasaaient  si  jojeusraMAt  ea 
rmmUx  et  en  asbQUMmmU^  el  oil  Froisaajfl  s*eairei:enait, 
neanmoiDS,  des  affaires  de  son  temps  avec  son  ami  Rkted 
SiDry  I  loeiai^e  de  (dies  el  d'^tndes*  de  doax  ioisiis  ec  de 
serieiises  enqu^es,  qiu  explique  ii  la  fois  et  sa  vie  etses 
ouvrages.  C'esI  aiileurs  qa'il  foul  chfircher  aujourd'bui  les 
traces  du  inouv^nenl  politique  el  liueraire  de  ees  aieeks 
d^pi  eioignes  du  ii6lre  ^  et  Froissarl  Tavail  bisen  prevn 
quand  il  eerivait  fiM.  de  s^ir  ou  de  matin  powr  amir  la 
mimoire  on  temps  a  vmir,  car  il  9k  eu  h.  yasle  reieium 
qu*e9£inpiure  (^. 

ht  coooaissais  la  i icbesse  de  nos  depots  paUks^  et  je 
savais  depu:is  le«gtenips  que  la  Biissioa  des  bomaoues  emi- 
nenls.  auxqueU  its  sonl  coafies  est  nmm  de  les  g^der 


(1)  Au  moment  ou  cetle  notice  est  mise  sous  presse,  un  examen  appro- 
fondi  me  permet  d'attribuer  k  Froissart  un  autre  manuscrit  de  la  Bibiiotbe- 
que  de  Bourg^og^ne ,  qui  renferme  pres  de  qua  lie  mille  vers,  ^y  revieodrai, 
et  je  me  burae  a  ecrire  aujourd'hui :  Poemes  inediti  de  Froissart, 

(i)  Chroniques,  livre  HI,  chap.  1:2. 
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avec  soin  que  dc  s'ell'orcer,  par  leur  obligoance  el  leurs 
lamieres,  de  les  rendre  accessibles  a  tous. 

Aax  Archives  du  royaume,  les  comptes  de  la  prevote  de 
BJDche  firent  revivre  pour  moi  ces  taverniers  de  Lestines 
qui  prirent  cinq  cents  francs  h  Froissart,  taverniers  d'assez 
bonne  condition ,  puisqu'ils  foiirnissaient  du  vin  au  due 
Wenceslas,  et  que  I'un  d'eux,  maitre  Colard,  remplissait 
les  honorables  fonctions  de  maieur  (1).  G'elait  aussi  un 
gai  compagnon  que  ie  prevdt  Gerard  Dobies,  qui ,  seton 
le  dit  du  Florin,  faisait  si  peu  de  cas  de  I'argent :  il  avait 
fait  agrandir  la  salle  de  Binche,  et  Tavait  ornee  de  vitraux 
que  prot^eaient  des  treillis  de  fer,  envoyes  de  Mons  par 
le  maitre  de  Tartillerie  du  due  Aubert  de  Baviere,  et  c'etait 
la  que,  sous  des  festons  de  verdure  et  de  lleurs,  il  offrait 
aux  chevaliers  et  aux  meneslrels  de  delicieux  festins.  Jean 
Galoppin,  receveur  du  due  Wenceslas,  enregistre  avec 
soin  toutes  les  keuwes  de  vin  blanc  ou  vermeil  qu'on  buvait 
a  Binche.  Gerard  Dobies  etait  charge  de  Teducation  de 
messire  Jean,  batard  du  due  de  Brabant.  Sans  doute,  ii 
recourait  aux  conseils  de  Froissart;  car  il  acheta  pour 
deux  sous  six  deniers  le  moralisle  favori  du  chroniqueur 
Dionysius  Cato,  qui  n'etait,  loutefois,  qu*un  faux  Gaton; 
mais  quand  il  conduisait  le  jeune  homme  a  Lestines, 
c'etait  chez  le  tavernier  Golard  qu'il  faisait  preparer  son 
logement,  et  la,  en  guise  de  le^on ,  il  lui  permellait  de 
tendre  ses  filets  pour  nourrir  ses  cruels  et  avides  fau- 
cons,  qui  parfois  s'abattaient  sur  le  colombier  place  au 
haul  des  halles  de  Binche,  au  grand  desespoir  des  bour- 


(1)  n  y  a  aux  Archives  de  Lille  une  cliarte  du  1 1  juin  1379,  ou  le  maieur 
Colard,  quoique  tavernier,  est  cite  commc  temoin  apres  Robert  ^}v.  Namur  et 
Simon  de  Lalaing. 
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geois.  Ainsi  des  comptes  de  depeoses  et  de  receltes  con- 
servaient  le  c6t^  joyeux  des  relations  de  Froissart  el  da 
pr^vdt  de  Binche.  li  faiiait  remoater  aux  cbroaiques 
Writes  k  Lestines,  dans  ie  pays  des  boos  taverniers,  pour 
relrouver  ia  part  s&ieose  de  la  biographie  de  Garard 
Dobiea, qui  aTait iii^kh  malheureose  joiiro^  de  Basi- 
weiier,  Fan  des  quatre  buyers  de  grandi  volonti  et  vaU- 
kmce,  instruits  de  grinds  faiu  iarmu  et  bim  taiUis  it 
$$rtir  ttfi  haul  prince,  dont  Weooeslas  ^oota  trop  tard 
les  conseils.  Pendant  longtemps,  il  ful  son  ami  le  plas 
d^Yoa6,  son  confident  le  plus  intime ;  enfin »  un  jour  viat 
ou  ii  s*ennaya  de  sa  pr^Y6t^;  U  alia,  pent-^re  avec  des 
lettres  de  Froissart » Tisiter  le  due  de  Laneastre  qui  assie- 
geait  Satnt-Malo » et  en  re$ut  si  grand  aceueil  qn'on  I'em- 
prisonna»ii  Mens,  fanneesoivante»  coma^  trop  fiiwraUe 
aux  Anglais. 

A  la  Bibiiothequo  de  Bourgogne,  il  s'agissait  d'exhumer 
le  roman  de  Meliador  qui  fut  compose  pour  Wenceslas. 
M^liador,  je  regrette  de  le  dire,  a  resiste  k  toutes  mes 
investigations  (1);  mais  ]'ai  retrouv^,  parmi  les  oaanus- 
crits  anonymes,  un  autre  poeme  de  Froissart  de  plus  de 
dix*sept  cents  vers  et  bien  plus  important,  si  je  ne  mc 


(1)  II  serait  plus  exact  de  dire  que  je  n*ai  retrouv^  ni  le  cbevalier  Meliador 
ni  le  roi  M^Iiadus;  car  je  suis  convaiocu  que  Froissart  composa  deux  poemes 
qu*tl  fant  distinguer.  Le  premier,  MHiador,  qui  comprenait  les  poesies  de 
Wenceslas,  et  que  celui-ci  ne  vit  jamais ,  mais  qui  faisait  parlie  de  la  biblio- 
tliequ.e  du  cbMeau  de  Blois ;  le  second,  empfunt^  au  cycle  de  b  Table  ronde, 
qui  ^tait  reli^  des  1377,  et  que  je  trouve  d^ign^  ainsi  dans  les  catalogues 
de  la  librairie  des  dues  de  fiourgogne  :  «  Ung  grant  viels  li?re  oouvert  de  cuir 
blanc  :  le  livre  diiroy  M^liadus.  »  II  ^tait  ^crit  en  ?ers  de  six  pieds,  et,  pour 
mieux  permetlre  de  le  reconnaitre,  je  donnerai  un  vers  de  VexpHcit : 

Par  tout  ainsi  s'en  voot. 
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trompe,  qm  le  recocAl  oii  eiaient  ioseres,  1^  uns  a  la 
mile  des  aotres^  l6$  rODdeadi^  ei  le»  yirektts  da  doc  de  Brar 
kint  (1). 

M'ooblioiis  poiai  que  tes  maDoac^rits  des  poises  de 
Froisaart  soot  fori  raretf<  On  a'en  e^nDait  qile  deux  :  lis 
If  7244  el  7ai5  de  la  BiUUHb^de  imfl^riale  de  Pa^ria. 
IM}a  Paa^nkir  lea  sigoalaii  pa^mi  lea  ouvrlgea  lea  plus 
pveciasx  de  la  biUiothaciiie  da  eb&leatt  d^  FoUlaniebleau, 
aooa  Fradfoia  V%  ei  ee  qtiiy  pairr  oova^  mi  aagmeiHe  le 
ffAi  9  ee  aoBi  lea  nolea  qaif  sur  les  felaillela  de  garde  de  ees 
dktida  affioiireux,  I'appelledt  tea  maibeura  de  JaeqMboe 
d^  Baviere  ei  la  Irabtiaon  da  doe  de  Gloeesler. 

Lorsqae  Froisaart,  an  deelin  de  sea^  aaBees,  offril  a 
Hiehard  il  m  beau  Toiame  eooveri  de  vetoura  verro^l  a 
dii  dotta  4'argeftly  le  roi  d'Anglecerre  hii  demaotla  «  de 
qaoi  il  Iraitatt  9  -^  IF^^saottr,  repsiFtil41,  et  le  malbeu- 
reux  prkict  fot  tdal  rejom  de  sa*  r^o»se« 

Ce  pO&Dfe  ift^it  traite,  comoae  leaaiitras^  d*amo^  ^ 
de  moralM  (3),  et  rtt<il  de  ces  mot»  explkpie  Irop  bien 
ravtre  pour  fae  noaa  puiseiona  lea  sepaarer.  L'anaMf  e^ 
OQ  chaste  et  doux  soo^eBir  qa^'enibekMaaeot  tant  d'aalres 


(1)  N«  10492  du  catato|g;«6  de»  MSS.  ckK  la  l^lmlfteque  de  Bourgogne 
(n<>  600  de  Tinventaire  de  Yi^fM).  €«Ue  eo^pwirrt  avoir  ele  faite  d'apres 
un  MS.  en  mauvais  etat  dH  difticlk!  il  live:*  Ceptarilis- Bftols  oot  ele  iolercalds, 
(l^autres  corriges.  11  y  a  meme  des  lacunes.  Ainsi ,  on  lit  vers  la  fin  : 

Ung  vallet  vint  qui  m'aporta 
Ung  drap  d' argent 
De  seir  sus ,  disant :  Prenez 
Place  icy  et  vous  ordenez,  etc. 

11  faut  ajouter  au  second  vers  :  et  mHnvita. 

(3)  G'est  Texpression  dont  Froissart  se  sert  dans  sa  chronique  pour  designer 
ses  poemes,  et  elle  se  IffoiiVe  r^|»«tde  dans  le  litre  des  manuscrits  de  Paris. 
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souveuirs  de  la  jeuaesse  qai  s*y  meieol  et  s'y  confoadent; 
la  morality,  un  easeignement  de  toiites  les  heures,  de  lous 
les  jours »  de  toutes  les  ann^s^  dassent-elles  etre  celles 
qui  s'abaissent  aux  limites  de  rhorizon  et  se  rapprocheat 
davantage  de  la  tombe.  Eire  fldele  k  son  Diea ,  k  son  epee 
el  a  sa  dame,  fl^rir  egalement  celai  qui  trahit  rhonnear 
Gomme  celui  qui  trahit  la  beaule,  braver  Torgueil  et  la 
force,  protdger  le  malheur  et  la  faiblesse,  joindre  aa  cou- 
rage indomptable  des  camps  la  g^nerositd  et  le  devoae- 
ment  d*une  fraternild  loute  chr^tienne ,  telles  elaienl  les 
bases  sur  lesquelles  reposait  la  chevalerie :  il  appartenait 
a  Froissart,  historien  et  poele  de  )a  chevalerie,  de  les 
exalter  par  ses  vers  comme  par  ses  recils. 

Le  poeme  que  nous  analysons  est  un  dittier  amoureoi 
sur  la  Court  de  May  (1).  L'auteur  rapporle  que  souveot  il 
a  vu  sourire  autour  de  lui,  et  qu*on  Ta  interroge  sarsoo 
amour;  mais  c'est  un  secret  qu'il  ne  trahira  jamais,  ets'il 
le  cbante  dans  ses  vers ,  ce  sera  c(mvertement.  Gelle  qui  les 
inspira  pourra  seule  les  comprendre  en  y  retrouvant  ceile 
flamme  pleine  de  discretion  et  de  respect,  qui,  pour  lout 
autre,  doit  a  jamais  rester  ignoree  : 

Qui  veut  avoir 
Norn  de  riens  valoir  ou  savoir, 
II  convient  te!z  maulx  endurer 
Et  employer  tout  sod  povoir 
A  les  sottsteoir  main  et  soir  (3), 


(1 )  Tel  est  le  tilre  que  Tauteur  donne  lui-meme  a  son  poeme  : 

Tu  appelleras 
Ge  dittier-cy  que  parferas 
La  Court  de  May  par  moo  cominant. 

(S)  Main  pour  malin  : 

Ne  soir,  neniain. 

{Bspinaie ,  p.  3U5.) 
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Ou  Tamour  ne  pourroit  dnrer 
Et  si  se  fault  asg^urer 
En  sa  dame  et  par  esp^rer 
Soy  conforter  pour  mieulx  valoir. 

De  meme  que  dans  le  Buisson  de  Jonece^  le  poete  in- 
voque  Cognoissance ,  qui  le  soutient,  parce  qu'en  lui  rap- 
pelant  ies  traits  desa  dame,  elle  rend  pour  lui  a  la  lumi^re 
ce  qui  appartieut  deja  aux  ombres  du  passe;  e'est  Cognois- 
sance  qui  se  plait  k  Texhorter  el  k  le  coosoler : 

J^ay  bien  souvenance 
Comment  ma  dame  Gognoissance 
Jadis  en  son  blanc  pavilion 
Me  dist  quant  je  parti  de  France, 
Que  j'eusse  d^accouslumance 
Pour  tous  jours  avoir  bon  renom , 
Ainsi  me  venroit  ^ur  bon 
Et  toutes  dames  de  bon  nom 
Youldroient  bien  mon  accointance. 

Gognoissance  etait  toute  bonne  et  saige;  eile  disait : 

Ay^s  l^aut^  en  couraige; 

Ay^s  virile  en  langaige. 

Vueilles  k  ces  deux  poin^  penser 

Et  pour  toy  de  graces  parer. 

Encore  un  point  te  vueil  moostrer  : 

Ay^s  honnest^  en  visage  (1). 

Se  ces  trois  poins  tu  veulx  garder, 

Tu  te  verras  par  tout  amer 

Plus  que  nul,  tant  ait  baut  lignage. 

Et  pour  ce  qu^en  maints  lieux  iras  (3) 
Ou  pas  cognoistre  ne  pourras 


(1)  Le  manuscrit  porte  usage.  Je  crois  que  c'est  une  faute,  car  partout  ailleurs 
dans  la  Court  de  May,  usage  est  ecrit  usatge. 

(«)  Ne  resulte-t-ilpasde  ce  vers  que,  dcs  1361,  la  reine  d'Anglelerre  avait  charge 
Froissart  d'aller  a  a  ses  coustages  chercher  cc  qui  a  I'bernhcr  fail?  * 
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Tost  chatflw  pMr  le  pan  v<ir, 
Je  te  diray  que  Ui  Csrat 
Quant  lea  conditiont  taras, 
D*aueuQ  qui  fer«  it  bajfr: 
Pense  de  tel  homme  fuyr , 
Ou  tu  pa  p6v$  k  lum  veolr ; 
Saigemenl  t*ei|  e^longeras, 
Taut  alt  seigneurie  it  tenir, 
Ne  tant  te  saiche  dons  offHr : 
^         Fuy-tte  ou  joauiis  boanour  D'aras. 

Mais  se  tu  pues  accointier 
D*escuier  ou  dp  cbevalior 
Qui  soil  luep  coqditipmi^. 
Qui  point  q'onteQda  ^  cenvoitier 
Par  09tter|  q«  par  pensopgier, 
Tel  cueur  s*^  h  liooQeur  dona^ 

El  k  v«rtii4  iinbaadam^, 

Eslis-le  snr  tput  twoma  m^ 
£t  t*en  aoopinta  aatfe  nn  miUlar. 
En  fin  |*en  verrsMi  boimour^; 
Car  homme,  tant  soit  redoubt^, 
Sana  vertuf ,  ea  ii*aM  qua  na  fwiar. 

Nobles  coDseils  donn^  moiDS  ao  poete  qu*au  chrooi- 
queur,  qui  devait  raconter  plus  tard  combien  il  eut  de 
peine,  combien  il  cherchOi  de  pay$  pour  (^n^tierre  la  virile 
en  s'adressant  k  de  sages  et  vailiaota  hammes  (1). 

CogQoissance  ajouta : 

Tu  veuU  4«vei4r  amotureui; : 
C*eg^  un  nppi  trap  plus  ^w^%  (^), 


(1)  Chroniqfiei,  liy.  Ill ,  cb^p,  S8, 

(2)  Froissart  lisait :  eurewc,  de  meme  qu'il  pronongait  eu  le  parlicipe  passe 

du  verbe  etre : 

Tenir  t'en  dots  pour  eureux. 

{Buiuan  de  Joneee,  p.  44S.} 

Eureux  ne  farme  plas  que  deux  syHabes  daaa  lea  poesies  d'Alaia  Charliar  etflo 
due  d'Orleani. 


(  425  ) 

Qu*aucuti  ne  crotroient  jamais. 
Qui  le  dessert ,  il  est  de  ceulx 
Qui  n*ont  nul  villain  vice  en  eulx , 
Ains  sont  bons  en  dis  et  en  fais. 

Froissarty  interrog^par  CognoissaDce,  commeace  a  son 
tour  un  recit  dont  le  paysage ,  aussi  bien  que  celui  de  ses 
auires  poemes,  retrace  les  pres  riants  que  TEscaut  arrose 
et  que  Valenciennes  domine  de  ses  tours  cr^nelees. 

Ce  ful  en  avril  xvi  jours  (1), 

A  rissir  d^une  forteresse, 

Devers  ma  dame  par  amours 

Et  lui  disoie  mes  clamours, 

Regardant  sa  belle  jonesse. 

Son  gent  corps,  sa  riant  simplesse, 

Son  tres-douix  maintien,  sa  haultesse, 

Son  humble  parler,  ses  doulgours , 

Qui  me  donnent  plus  de  l^esse, 

Que  seigneurir  sur  la  richesse 

De  toutes  les  mondaines  cours. 

Elle  estoit  bien  acompaignie 

Et  avoit  en  sa  compaignie 

Uue  dame  tres-gracieuse  : 

Si  me  mirent  par  courloisie 

Entre  elles  deulx,  k  chiere  lie. 

La  place  estoit  moult  d^liteuse, 

Par^e  de  fleurs  y  toute  herbeuse. 

Le  rossignol ,  de  voix  joyeuse, 

Y  chantoit  dedens  la  fueillie 

Par  fine  plaisance  amour«use, 

Tant  que  sa  voix  armonieuse 

Garissoit  de  m^rancolie. 


(t)  II  ajoute  que  c'etait  un  samedi.  Or,  ce  samedi  16  avril  doit  etre  la  veille  du 
dimanche  des  Rameaux  1355  (v.  St.).  Celte  date  est  imporlante,  puisque  Froissart 
dit  ailleurs  qu'il  quilta  alors  Valeaciennes ,  et  ^le  se  tr»uve  confirmee  par  le  pro- 
logue de  ses  chroniques  ou  il  rapporte  qu'U  s'esi  enqttis,  depuis  1356 ,  du  fait  des 
guerres  et  des  a  ventures. 
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Quelle  elait  cette  dame  tres-gracieuse ,  quoique  sans 
doute  elle  fut  moins  beile  que  celle  h  qui  Froissart  adres- 
sail  ses  vers?  C^tait ,  comme  nous  Tapprend  YEspinetle 
amoureuse,  une  de  ses  parentes  qui  faisait  des  voeux  pour 
le  succ^s  des  amours  du  jeune  poete.  Tout  semblait  lui 
perroettre  d*y  croire,  car  sa  dame  s'atlristait  d'apprendre 
qu*il  allait  s*eloigner,  et  elle  lui  disait : 

Quant  de  vous  loin^^laine  seray 
El  que  veer  ne  vous  pourray, 


.renvoierai  Doulce  Pens^e 

Qui  vous  dira  et  dira  vray 
Comment  par  vraye  amour  tel^e , 
Je  n*aray  joyeuse  journ^ 
Jusqu^a  tant  que  vous  reverray. 

Froissart  parlit  (1),  et  lorsque  le  printemps  ramenait  ce 
jour  fortune,  une  voix  harmonieuse  et  tendre  le  reveillait. 
Doulce  Pensee,  Taimable  soBur  de  Souvenir,  venait  lui  rap- 
peler  le  doulx  congie  de  sa  dame.  Un  songe  mysterieux 
servait  de  cadre  k  ce  message,  et  des  les  premieres  lueiirs 
de  I'aube,  Amour  lui  ordonnail 

Dealer  a  cc  beau  jour  aux  champs 
Oyr  des  oyseles  les  chans , 
Pour  recommencer  ma  l^sse... 


Ce  jour  de  may  qui  ne  fu  fait 
Fors  pour  renouveler  la  joye, 
Dont  cueur  amoureux  se  resjoye  j 
Me  resjoy  et  conforta 
Tant  que  sa  joye  me  porta 


(t)  Ainsi  ce  jour  dessus  nomme , 
Morne ,  pensif... 
Do  mi  (lame  me  depart!. 


(  425  ) 

En  lieu  si  par^  de  verdure, 

Qu*il  y  fait  vert  quant  I'hyver  dure. 

Et  Dieux  scet  se  les  oyseles 
Chantoient  sur  vers  rainceles, 
Gbascun  le  chant  que  mieulx  savoit. 
Encore  aultre  chose  y  avoit, 
Car  les  amoureuses  fleureltes 
Indes,  blanches  et  vermeilleltes , 
Rendoient  si  doulces  odeurs 
Que  c'estoit  pour  revivre  cueurs... 

Et  aussy  est-ce  le  vergier 
Ou  Amours  se  vient  herbergier 
Du  jour  de  may  jusqu^en  la  fin. 
II  s'y  tient  tout  ce  mois,  afiin 
Que  ceulx  qui  \k  le  venront  voir 
Puissent  certainement  savoir 
Que  tout  ce  mois  plaisant  et  doulx 
II  n'aront  anuy,  ne  courroux. 

Pres  de  1^,  k  I'extremit^  d'an  scntier  k  demi  cache  par 
rherbe  et  les  fleurs  Jaillissait  uoe  fontaioe  aux  eaux  lim- 
pides  gard^e  par  une  dame  vetue  de  drap  d'or,  qu*au  pre- 
mier moment  le  poete  n*avait  pas  apergue. 


lui  dit-elle, 


Soy^s  le  bien  venu , 

II  t*est  buy  grant  bien  advenu, 
Et  par  moy  viens-tu  cy  end  roil ; 
Tu  es  amoureuK  et  as  droit. 
Je  suis  L^esse  :  si  aras 
Chapel  de  may  que  porteras. 

Ceste  fontaine  est  en  ma  garde. 
Je  m^y  vien  esbattre  et  la  garde 
Coutre  cnvieux  et  mesdisans... 
Ky  vis  venir  depuis  dix  ans 
Si  matin  ,  servant  qu^Amours  ait 
Que  toy;  mais  tu  viens  h.  souhait. 


( *^) 

Je  ooDgnoy  bien  t«  Toulent^; 
Si  Terras  ey  plus  de  plants, 
Plus  d*onnear  et  plus  de  largece , 
De  biens  mondains  el  de  richesce, 
Dedens  oe  yergier  k  la  ronde 
Que  n^ODt  tous  les  roys  de  ce  monde, 
Quoy  que  tu  as  v^u  encours, 
Grans  ricbesces  en  maintes  cours  (1). 

Dans  sa  r^ponse»  le  poete  proteste  que,  bien  qu*il  soil  a 
cinqaante  lieues  de  sa  dame  il  est  rest^  toujours  fidile  a 
sa  devise,  ei  que  depuis  dixans  entiers,  il  porte: 

La  couronne  bleue, 
La  couronne  de  loyatit^  (2). 

Ges  vers  offrent,  poor  la  biographie  de  Froissart,  des 
donn^  pr^ieuses,  surlout  si  on  les  rapproche  dece  pas- 
sage de  YEspinetle  amourewe,  ou  Y^nus  lui  annonce  qu'i 
partir  de  TSige  de  qualorze  ans  (3) » il  restera  k  son  service 
pendant  dix  ans»  c'est-k-dire  de  1351  k  1361.  lis  d^ter- 
minent  la  date  da  poeme,  qui  appartient  k  Tannte  m^me 
oh  Froissart  devint  un  des  clercs  de  ia  cbambre  de  la  reine 
d'Angleterre(4). 

Doulce  Pensee  prdsenle  au  poete  le  portrait  de  sa  dame. 
Ce  portrait  ^tait  charmant,  faut-il  s'enetonner? 

Aussy  y  mist  AuMNirs  ia  main. 


(1)  Dans  un  autre  endroit  du  poeme,  Gourioisie,  engageant  le  poete  a  se  baigDer 
dans  le  fleuve  qui  arrose  le  domaine  du  dieu  d' Amour ,  lui  dit: 

Quoi  qu*en  maints  lieux  viens  et  vas, 
De  tele  eaue  ooques  ne  lavas. 

Nous  nous  occuperons  aitleurs  des  voyages  de  Froissart  anterieurs  a  1361. 
(S)  Gouleur  bleue  signifie  loyaulte.  {Jehan  de  SaitUre,  edit,  de  M.  Gaicbard 
p.  279.) 

(3)  Eipinette  amournue,  edit,  de  M.  Buchon,  p.  108. 

(4)  Chroniquetf  liv.  IV,  cbap.  68  et  82. 


(  427  ) 

Le  jeune  bomme,  dans  an  transport  de  reconnaissance 
et  de  bonheur,  demande  humblement  2i  L^esse,  k  Sou- 
venir et  ^  Doulce  Pensee ,  qu'il  leur  plaise  de  le  conduire 
pr^  da  dieu  lui-m6me.  Gourtoisie  riotrodait  dans  une 
tente  brod^  de  perles  et  parsem^  de  diamants,  dont  le 
soleil  rend  F^ciat  si  vif  que  Toeil  ne  peut  le  soutenir.  Qu*on 
ne  s*^tonne  pas  de  ces  richesses,  car  Ik  r^ne  un  dieu  au- 
qoel  l68  princes  les  plus  puissants  offrent  sans  cesse  leurs 
triors  en  sacrifice : 

Ost  Amours  qui,  par  sa  maistrie, 
Tout  les  selgneun  mondaint  maistrie. 
II  seignouriat  par  deasus  tous 
Et  met  tous  seigneufs  au  dessoubs. 
Quant  cueur  de  seigneur  veult  sousprendre, 
Seigneur  nul  ne  s'y  viengne  prendre ; 
Car  des  qu*U  a  Tamer  enprisi 
II  n*est  seigneur  qui  o'y  feust  pria , 
Tant  soit  fort  >  soubtil  ou  rus^ , 
Et  maiBt  «aige  s'en  soot  abiu6, 
Cuidans  le  vaincre  par  puissance, 
Qn*il  a  vainoos  jnsqu*^  oultranee; 
Et  qui  plus  est ,  Amours  aprent 
A  bon  cueur  qui  l*amer  emprent , 
Plus  de  vertus ,  de  sens ,  d'onneur 
Que  nul ,  soit  tant  large  donneur , 
Tant  est  sa  puissance  eslev^e 
Et  des  vertueux  approuv^; 
Gar  cueur  noble  et  de  haulte  emprise 
Son  service  ad^  sur  tous  prise  | 
Des  qu*il  donne  h  dame  son  cueur. 
Et  sur  tous ,  il  est  donlx  seigneur) 
Si  quMl  n*est  homme^  tant  soit  rude, 
Qu'il  n*anoblisse  en  son  estude 
Par  vertus  aprendre  et  coagnoistrc  : 
Aux  preux  €nt  lesr  prooctoe  aecfwstre, 
Aux  simples  donne  entendement , 
Aux  couars ,  soudain  hardement , 
Aux  pareeeax  esveil  envoie 


( '^^) 

El  les  fait  conraf^ux  en  voie ; 
Briefment,  il  donne  tanl  de  ^ur 
Que  qui  Taime  et  sert,  soil  s^ur , 
S*il  y  est  i  droit  adreciez , 
QuMI  herra  tous  mortelz  p^i^ , 
Mauvaises gens  et  villains  vices, 
Trop  grans  aises,  trop  grans  d^lices 
Et  toute  laide  renomm^e. 

Get  enseignemeot  r^pondait  k  tootes  les  pensees  dn 
poele.  II  supplia  le  dieu  de  Tinstruire  de  plus  en  plus,  et 
Amour,  voulant  lui  montrer  qu'il  uHgnorait  aucun  senti- 
ment de  son  coeor,  lui  rappela  tour  h  tour  le  commence- 
ment et  les  progres  de  sa  passion,  lei  encore  nous  rencon- 
trons  des  vers  pleins  de  grace  et  d*elegance  : 

...  C^l^ment  pressay 
La  belle  et  doulce  k  toy  amer 
Et  toy  son  seul  amy  clamer. 
Joyeuse  estoit  votre  accointance , 
Sans  d^honneur  et  sans  vantance. 


Vos  deux  cueurs  n^avoient  ensemble 
Que  une  pens^,  ce  me  semble  : 
Riches  esties  de  joyeux  jours. 


Cependant  les  ennemis  de  Froissarl  le  calomnierent  (i). 


(1}  Par  la  fausse  envie 

D'aucuns  qui  sont  encore  en  vie , 
Qui  te  greverent  quoyement, 
Blamans  malicieusement 
Ta  loyaulte,  ton  bon  vouloir. 


..  Elle  estoit  si  court  tenue 
Que  toute  sa  mesavenue 
Vint  le  plus  par  toy  eslongier , 
Et  par  un  mauvait  mensongier. 
Qui  te  fist  maint  mal  en  recuoy , 
Quoy  qu'it  te  rie  et  s'en  laist  cuoy. 


Froissart  s'exprime  n  peu  pres  de  meme  dans  VE^inette  amoureuse. 


(  429  ) 

li  racoDle  ailicurs,  il  raconte  egaleineiu  ici  que  sa  dame 
roubliaet  le  trahit,  mais,  loin  de  la  maudire,  il  n*accuse 
que  son  absence  et  la  fof  lune : 

Jonece  la  conduisoil 
£l  Guidiei*  la  seigneurisoit 
Pour  sa  beaulte  qui  fu  requise 
Des  plus  puissans...  (1) 
Et  alors  Constance  vuida 
De  SOD  cueur... 

Mais  pourquoi  Froissart  s'^tait-il  ^ioigne?  II  le  dit  sans 
rougir,  pour  mietUx  vcUoir,  pour  quA-ir  honneur  par  tra- 
teil  (2),  et  ceci  nous  rappelle  ce  beau  passage  des  chro- 
niques  :  c  Je  commen^ay  jeune ,  dte  Vkge  devingtans, 
ma  haulte  et  noble  matiere;  et  tant  commeje  vivrai  Je  la 
continoerai.  » 

Aussi  Amour,  appreciant  sa  loyaute,  lui  fait-il  esp^rer 
pour  recompense,  dans  un  temps  k  venir,  un  don  qui 
Televera  au-dessus  de  tous ,  ce  don  de  mieulx  valoir  et  de 
quirir  honneur  par  traveil,  dont  nous  parlions  tout  a 
Fheure :  promesse  heurcusemenl  accomplie,  sMl  en  fut 
jamais,  car  en  celebrant  les  gloires  du  XIV'  siecle ,  Frois- 
sart devait  placer  la  sienne  aussi  haut  que  celle  de  ses 
heros. 

...Je  qui  suy  large. donneur 
Te  donray  ung  temps  qui  venra 
Le  don  qui  sur  tous  te  vaulra... 


Tu  mettras  par  livre  ou  par  rolle 


(f)  LacurnedeSainte-Patayea  dejaremarqueque  la  dame  celcbree  par  Frois- 
sart parait  avoir  occupe  un  rang  assez  eleve  a  Valenciennes. 

(3)  U  dit  aussi  dAusVEspiwAleatnoureuae,  edit.  deM*  Buclion,  p.  26Z,  qu'il 
({uitta  son  pays  «  pour  oiieulz  valoir.  » 


(430) 

Ce  que  Ui  m*of  cy  coiomaiuler , 

Pour  mes  biens  plus  reoommander, 

£l  pour  (es  bons  faire  meilleurs, 

£t  avoir  sentemeos  greigneun 

De  parvenir  h  la  croissance 

De  souveraioe  congnoissance, 

£t  pour  montrer  aux  orguilleux, 

Qu^il  n^est  bien  que  cTettre  amoureux  (1). 

Daus  les  vers  suivants,  nous  retrouverons  Froissart  tel 
que  nous  le  comprenons  et  tel  qu'il  s'est  peint  iui-meme 
dans  ee  poeme,  bnmbiei  modeate,  aincere,  ayantappris, 
dto  aa  jeoneaae ,  k  iie  paa  se  eonfier  dans  rioconstaate 
vanil6  dea  coors ,  et  sacbaul  d^i  s^rer  rorgnetlleaie 
iBollesse  des  grands  sdduits  par  kurs  iatteura ,  de  la  male 
vertu  dea  cbevatiers ,  qu'il  deTaii  peindrd  iin  jour  c  poor 
donner  exemple  aux  preux  d'eulx  encoorager  es  bieo 
faifiant(2y.  » 

...Ke  ky  pis  aiftsi  que  MdI 
Auciiiia  mcscbaiH  qui  m  iefhatj 
Quaul  lea  mondains  teiaoews  lenr  rient^ 
Cuidaos,  pour  ce  qu^en  eulx  se  fient, 
Estre  plus  grans  qu^ib  ne  souloieat; 
Car  fels  raaleureux  fofoieni 
Far  I'orgaeil  ^ir  les  a  saurpris... 


Tel  homme  de  court  congnoist  bien 
Qu'cK  eeatt  tt  nf jr  a  Bul  sem  bien... 

Promesses  y  volent  au  vent  ^ 
Yaine  gloire  y  est  grant  maistresse 


(t)  Quand  Amour  ajoute  .* 

Tu  dois  aussi  liement  vivre 

Que  tou8  ceolx  dont  on  lit  par  livre  y 

je  ffecomMM  l«  pe«te  Boirrt  d«la  leetttre-des  romtm  de  ebeyaierie. 
(S)  Prologue  des  chroniques. 


(  431  ) 

Et  convoitise  y  est  princesses 

Envie  y  eofekisl  cueurs 

Et  leg  fait  languir  en  douleurs^ 

J^  soit  ce  que  souvent  advieat 

Qu'en  court  maiDt  homme  k  bonneur  vient, 

Quant  il  veuU  de  verlus  user , 

Et  se  coDgBdist  sans  s^abnser; 

Car  de  bonnes  gens  y  ara 

Es  coors  tant  que  cosrt  durera. 

Tu  es  de  court  dh  ta  jonesce : 

Si  fen  souviengne  et  si  ne  cesse 

De  toj  faire  amer  tant  que  peu», 

Se  senrement  j  vivre  veuhc : 

II  n^est  ricbesoe  qn^estre  am^. 


A  mour  ajoute : 


Ne  t^atens  pas,  si  tu  mesprens, 
T*en  escnaer  sur  mogr ,  bums  prens 
En  gr^  selon  ce  qu^aras  fait.. 

Et  ne  te  fie  aueunenent     -» 
Fon  qn'cB  tes  ceuvre»  senknMnt, 
Car  tout  tei  qoe  tu  te  feras 
En  la  fin  tel  te  troaveras. 

Si  ne  pense  point  par  flatter^ 

Ne  par  matice  ^  moy  UK^ter, 

Ne  moj  abuser  pajr  tels  failSy 

Se  toug.  jours  b>jdment  ne  fais; 

Car  je  Yoy  cler,  n^en  double  niie^ 

y^rite  est  tn^  bien  m^amie; 

Et  quant  de  moy  te  partiras 

Je  ne  s^ay  queUe  part  isras^ 

Mais  ou  que  tu  Toises,  ne  viengnes, 

Tous  jours  humblement  te  maintiengnes. 

•••Garde  que  tu  ne  faces 
Cbose  qui  foce  d  reproucbier; 
AinQois  pense  de  t^aprouchier 
Des  cuers  bien  conditioaatf 


(  432  ) 

Qui  se  8ont  k  houneur  donnez, 
El  des  que  lu  vois  gentil  bomme 
Joioe  et  convoiteux,  fny-Ie  comme 
Ennemy  de  (outes  vertus : 
Se  tu  le  suis,  tu  es  perdus. 

D'autre  part,  fuy  hardy  menteur, 
Homme  trisle  et  bomme  vanteur, 
£t  croy  que  vanteur  par  vaillance 
Craint  k  atendre  cop  de  lance... 

D'aultre  part,  ne  bUme  j^  dame  : 
Prenons  qu*elle  ait  deuervi  blasmc 
Par  fauisier  son  amy  feal , 
Tais-toi  d^elle,  n*en  dy  jli  mal. 

Loe  dames  de  beaulx  maintiens... 

Sers-les  toutes,  et  en  ayme  une... 

Mais  quant  dame  est  faulsse  par  so  v, 

Lors  bruUe  son  bon  nom  et  art, 

Si  qu*en  maints  lieux  en  court  nouvele, 

Tant  soit  noble,  frisque  et  nouvelle... 

Je  te  pourroie  dire  assez 

Des  exemples  qui  sont  passez, 

Mais  tu  n^aras  pas  mieulx,  ce  croy. 

Que  ceulx  qui  furent  devant  toy, 

Ne  pis  aussy,  selon  tes  ceuvres 

Pour  tant  de  bien  faire  te  cceuvres  (1), 

Et  croy  que  soubtilz  d^ceveurs 

Sont  en  6n  de  maulx  receveurs, 

Mais  trop  tart  sont  au  repentir. 

Si  te  ne  vueilles  consentir 

A  banter  ceulx  que  tu  sees  faulx. 


(I)  Co  mot  signifie  cacher,  comme  dans  cette  phrase  des  chroniques :  «  le  comte 
de  Foix  se  couvrit  jusques  a  I'heure  du  diner, »  et  dans  ce  vers  de  la  Courl  de  Slay- 

lis  faioguent  par  couverture. 


(  435  ) 

A  quelle  noble  et  {risque  dame  qui  perdit  son  boo  nom , 
ces  vers 9  assez  obscurs,  offrent-ils  une  allusion?  Nous 
rignoronSy  et  nous  nous  bornons  a  repousser  celle  que 
Ton  y  Youdrait  voir  a  Famour  d'Edouard  III  pour  la  com- 
tesse  de  Salisbury. 

Courtoisie  et  Humilite  avaient  pris  le  poete  par  la  main 
et  I'avaienl  conduit  dans  un  preau  lapisse  de  violettes  et 
entoure  d'une  cldture  de  rosiers  lleuris.  Que  ce  sejour  etait 
delicieux,  et  conime  il  est  aise  de  comprendre  que  Ic  poete 


s'ecrie  : 

Qu'en  may  cbascun  an  m'y  revoic ! 

...  Es  autres  cours  court  envie 

Sur  ies  grans... 

Les  gens  d'amour  autrement  font , 

Gar  ils  s^entraymenl  tons  ensemble  : 

Eureux  est  qui  les  ressembie !  ^ 

Mais  es  cours  des  mondains  seigneurs , 

Ore  y  a  joye ,  ore  douleurs, 

Ore  du  gouvernement  plaintes  : 

De  teles  cours  en  est-il  mainles ! 

Pleust  a  Dieu  que  s'entraimassent 

Les  gens  des  cours !... 

Je  hauterois  court  adonques 

Pius  voulentiers  que  ne  fis  onques. 

La ,  sur  un  portique  ou  se  confondaient  les  rubis  et  ies 
saphirs ,  on  lisait  ces  paroles,  gravies  sur  des  tables  d'or : 

Fuy^s ,  fuy^s ,  fuyes  de  cy, 
Mesdisans,  felons,  envieux, 
Hardis  menteurs,  faulx  orguilleux, 
Parjureurs,  deceveurs  de  dames ; 
Mauvais  estes  de  corps  et  d'dmes. 
Amours  vous  fait  commandement 
Que  n^aprouchies  aucunemenl , 
Ge  plaisant  et  verlueux  lieu. 

Tome  xxiv.  —  P*  part.  30 


(  454  ) 

Le  poele  etaii  lout  eotier  k  radmiraiiod »  quatad  Cdur- 
toiaie  te  baraflgaa  de  noateaU  : 

Que  t'est-il  advis? 
Or  me  dls  s^onqties  mais  tu  vis 
En  FraDce  un  aussi  bel  vergier, 
Ne  lieu  sa  bel  pour  iierbergier. 
Nennil,  du-je,  n*en  aultre  marcbe... 


flelut  k  Dieti  quVn  ce  mois  doulx, 

FeatwDt  icy  aVeques  ncwa. 

Tels  vint  cbevaliers  que  congnoy, 

Et  aussi  dVscdi^rs  auiant. 
Amour, 


replique  Courtoisie, 


...  De  hotnme  orguilleux  quel  qu'il  soil , 

N*a  cure  s^il  seignourisoit 

Toute  la  terre  de^  mer, 

Taot  fait  orguilleux  it  bUmer. 

Orgueil  ordist  la  renomm^e    . 

Si  non  quant  romme  a  teste  armee  : 

Lk  peut-il  bien  estre  drguilleux 

Par  grant  emprise  et  courageuk. 

Li  doit-il  cuidier  tant  valoir 

Que  pour  vaincre  par  bault  valoir 

Et  courre  sus  tout  au  meilleur 

Au  phis  redoubt^  batailleur, 

Et  lei  orgueil  est  bien  si§tfat... 

Orgueil  resert  d^aultre  maniere, 
Quant  daine  est  orguilleuse  et  fiere, 
Des  qu*on  lui  requiert  villenie. 
Qui  tel  orgudl  bllme,  je  hie 
Qu'il  soit  mauvais,  car  bdn  le  treute 
Net  cueur  de  dame.  Honbeur  Tappreuve. 
Ces  iXbiix  orgueils  aucunement 
Ont  lieu  seldn  inon  senlemeAt. 


(  456  ) 

Voici  quelle  est  I&  ddctfine  d'Amour,  idle  que  le  poete 
Texpose  et  telle  qu6 1<3  chrdtii^uedt'  at  h  d^savouerait  pas : 

...  Guer  de  benne  voulenl^ 
Plus  vit ,  plus  est  entalente 
I^^aprendre  que  valent  vertus. 

.    .    .    4    Haultdoit^mprendre, 
Bt  qui  n^empreot  k  bonoe  entente, 
Soil  en  pavilion  ou  en  tenle , 
th  viile,  eii  chastel,  eh  manoir, 
^ans  ilial  6Ub  ne  p^ui  ihahoir. 

•        ^        •&•        •.••        ••• 

Autrement  honneur  cesseroit, 
Et  bien  faire  ne  vaulroit  rien. 

Pdili>  ee  te  djr  qhfe  tddte  Emprise 
Qai  n'est  d  juste  eause  prise 
£t  gouvernee  leaument 
Ne  dorera  j^  longuemeni. 

Homme  nut  n*a  seur  d^diaiti. 
•    «•*•»•*••• 
Or  tu  te  dis  estre  amoureux  : 
Si  sokes'  donques  Teriiieiix. 
t^'dy  bi«h  taiit  qu^  Itl  a»  «s|)Abe : 
Vie  est  briefVe  et  brief  temps  th  passe. 

Le  poete  se  bornait  k  requerir  Amour 

QuHl  m*aprengne  a  dire  si  bien 
Que  66  soit  exemple  de  bien, 
£t  que  celte  m^ea  sacbe  gr^ 
Qui  de  moB  cueur  scet  le  secr^  (1) ; 


(t)  GCB  YbrS  hippdlent  eeux  de Ytneipiti  et e'fcst  mml  doule  a  d^ssein  que Fh>i$- 
sart  reproduit  les  meines  rimes  dans  les  deux  passages  Ics  plus  importants  de  son 
|H>enic.  Le  premier  tehait  lieii  de  litre ,  le  seboiid  de  d^ditaee.  hlih  n'est  |ilbs 
kthki^rtki  kitt  u»i|i)  dii  poeles  du  XlVa»  siicle. 
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Car  s'il  lui  plaist,  je  ne  plain  peine , 
Ne  traveil  oil  mon  cuer  se  peine. 


II  suiBt  de  comparer  ces  vers  k  ceux  de  VEspineiie 
amoureuse,  oh  il  raconte  qu*une  dame  qui  le  tenoil  en  son 
pays  assez  bien  Vexamina  et  de  lui  adevina  que  fort  estoil 
amaureux.  Nous  reconnaissons  aussitdt  sa  noble  protec- 
trice,  la  bonne  reine  Philippe,  qui  tant  aima  les  Hen- 
nuyers  et  ce  doux  et  bon  pays  de  Hainaut  oil  elle  etait 
nee.  On  sait  que  le  jeune  clerc  de  Valenciennes  la  servait 
de  ditti^  amoureux ,  chastes ,  na'ifs  et  gracieux ,  comme 
celui  que  nous  relisons  aujourd'hui,  cioq  si^cles  apres  les 
fetes  d*Ellham  et  de  Berkhamstead. 

La  Court  de  May,  riant  tableau  d*un  sejour  oil  la  poesic 
preside  a  des  fetes  non  interrompues  et  aux  plus  doux 
plaisirs,  n*ofifrait-elle  pas  a  chaque  page  une  allusion 
delicate  a  la  cour  d'Angleterre ,  alors  la  plus  elegante  el 
la  plus  lettrte  de  TEorope? 

Cependant,  le  poeme  s*acheve.  Froissart  promet  de  oe 
jamais  oublier  les  bienfaits  d^Amour.  S*il  s*en  rendait  in- 
digne,  qu*il  soit  exclu  des  banquets  de  toute  cour  joyeuse. 
Pen  lui  importent  les  mensonges  et  les  m^disances  des 
envieux. 

...  Pour  ce  quMls  sont 
Dolens  des  biens  qu^amouretix  ont, 
Pour  tant  soient  leurs  compaignies 
De  toutes  nobles  gens  banies, 
£t  les  Maux  soient  bauciez 
is  plus  Heux  et  avanciez. 

Ces  sentiments  dont  la  m^taphysique  plaisait  tant  aux 
clercs  comme  aux  chevaliers,  parce  qu'iis  n'y  voyaieul, 
dit  Lacurne  de  Sainte-Palaye ,  que  Thonneur,  la  verta  el 
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le  desir  de  la  perfection  (1) ;  cetlc  forme  oil  Ton  sent  dejSi 
naitre  la  langae  Htteraire  nouvelle  que  Froissart,  chroni- 
queur  et  poete,  ieguera  au  due  d^Orl^ans,  avant  qu'elle 
passe  k  Chastelain  et  k  Gommines ,  tout  permet  de  recon- 
naitre  une  des  creations  les  plus  heureuses  de  son  g^nie 
poetique.  Si  quelque  doute  (et  nous  ne  croyons  pas  que  la 
lecture  de  ces  vers  en  ait  pu  laisser)  subsistait  encore,  nous 
ferions  remarquer  que,  non-seulement  dans  YEspinette 
amoureuse^  le  poete  retrace,  de  la  meme  mani^re,  la  scene 
des  adieux  k  sa  dame,  raais  qn*il  a  pris  soin  d*y  designer 
assez  clairement  le  poeme  qu'il  lui  offrit  k  son  retour  a 
Valenciennes : 

...Elle  parla, 
Sole  merci!  moult  doucement, 
£t  si  me  demanda  comment 
J*avoie  fait  en  ce  voyage. 
Et  je  U  di :  «  Ma  dame,  s^ai-je 
n  Pour  vous  eu  maint  souvenir  (2).  o 

La  dame  baissa  les  yeux;  elle  seniait  sans  doute  s*elever 
dans  son  coeur  le  remoi  d$  de  son  inconstancy  Pour  mieux 


(1)  Froissart  repete  plusieurs  fois  dans  ses  chroniques  que  I'amour  est  I'une  des 
vertus  necessaires  aox  ebevaliers.  G'est  ainsi  qu'il  dit  du  sire  d' Angle  :  «  U  ot 
toules  les  nobles  vertus  que  cheTalier  doit  avoir  :  il  fut  lie  ,  loyal ,  amoureux , 
sage,  secret ,  large ,  pieux  ,  hard! ,  entreprenant  et  chevaleureux.  » 

(2)  Froissart  ajoute : 

Jo  ne  suis  pas  liien  hardis 
De  vous  remonstrer,  dame  cliiere , 
Par  quel  art ,  ne  par  quelle  maniere 
.Vui  eu  ce  commencement 
De  ranioiiroiix  atoucliemcnt. 

Ces  vers  repondenl  a  ceux  de  la  Court  de  May,  ou  Amour  dit  au  poete  : 

Je  te  racompteray  briefment , 
L'mtree  et  le  commencement 
De  tcR  amours. 
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le  eaeber,  ftlle  s-adMssa  k  mq  amie,  qui  €#  jonM^  iwi 
se  tfoavait  prte  d'ella;  maia  ^selle-ei*  impati^ta  d'eotaadre 
lea  Fer8  du  jaune  paei6,  lai  r^paodil  v(vemant ; 

...II  faut  que  tous  o^ 
Un  virelay  plalsant  «C  be! 
OiiH(  a  fait  dff  14  (1)  toiil  nenvel, 
DoDt  YPiu  estes  inatere  pi  pmse  (9). 
Lors  me  requisl  sans  j  mettre  pause 
Que  je  li  vosisse  otroyer. 
Jt  06  m*eii  6m  gaiits  pryer, 
Q9T  j>vpie  plais^Bpe  au  dire. 
Je  li  4is  et  bail|ay  pour  lii«| 
Et  elle  iii*en  sot  trop  grant  gr^, 
Tant  saci^  bien  de  mon  secr^  (3). 

Ces  deux  derniers  vers  se  rappoflant  ^videmment  a 
notre  poeme  doDt  void  Vineipit : 

Aucuns  me  scerent  mauvais  gr4, 
De  taire  enyers  eulx  le  secr^. 

rajoaterai  qoe  Taotaar  Bomme  la  Court  d$  May  on 
virelai ,  parce  que  les  premiers  feuillets  offreut  des  stro- 
phes de  douze  vers  oii  la  meme  rime  se  repute  six  fois; 
g^h  biieptOt  Tetendue  de  c^  poemq  T^pgag^  ^  pr^fi^rer, 
eomme  il  le  dil  lui^mdme,  les  riwMi  d0ubl$$i$s,  ei  il  Tap- 
pelle  ailleurs  un  diitier  ou  une  ballade. 


(1)  Au  dela  de  la  mer,  en  Angleterre. 
(9)  Amour  le  liii  avail  ordonne : 

Vueil  que  de  ce  dittier  present , 
Par  toy  lui  en  soil  fait  present , 
Si  test  que  veoir  la  pourras. 


I 
(Fol.  15  r«.)  ■ 


(3)  Poesies  de  Froissart ,  edition  de  M.  Buchon  ,  p.  395. 


Cest  ainsi  qu'il  dit  ea  le  iefmiuMi : 

Gommen^ay  en  ceste  mani^re 
(le  jour  ma  bal^de  premim. 

E\  c|Bs  vers^  qui  coDfirnient  la  dale  que  nous  avQqg 
donn^e  a  ce  poeme,  et  qui  nous  autorisent  ^  y  reiroi|yer  Ip 
preiKiier  (]ittier  amoureux  guMI  offrit  k  la  reiue  d^Ang|e- 
terre,  justifieut  tout  le  prlx  que  pous  y  attachpos  cpiQP9# 
h  Fan  des  monuments  les  plus  int^ressan^  d^  rhistojr^ 
iittfiraire  du  XIV"' $iicle. 

Un  dernier  mot  sur  le  manuscrit  que  pous  avons  spusles 
yeux.  il  a  et^  6crit  dans  la  derniere  poiti^  du  XV"*'  sii^cle, 
et  comme  le  filigrane  du  papier  en  atteste  Tori^iqe  ap* 
glaise,  nous  pouvons  conplure  dp  silence  des  j|nventaire$ 
de  Charles  le  Hardi  et  d'une  mention  formelle  dans  ce)ui 
de  Vigliusy  qu'il  fut  apport6  c|ans  nos  provinces  par  la 
ducbesse  de  Bourgogoe ,  Marguerite  dTork ,  qui  ay^it  pu 
le  Taire  copier  ^  Londres  sur  le  manuscrit  original  offert 
autrefois  k  son  illustre  aieule  Madapie  Philippe  de  If ainaut. 


Proscriptiqnc  de  GuiUqm^e  le  Tadtujr^e  |Hif  PhUij^  //. 
Notice  par  M.  Gachard,  membre  de  TAcad^mie  (1). 

I. 

Daps  les  premieres  apples  qui  suiyirent  la  retraite  du 
prince  d'Orange  en  Allemagne ,  Philippe  II  sembta  se 
preoccoper  m^dtocremeot  dea  embarras  que  pooyaient  hi 


(1)  Fragment  de  la  preface  du  6*"*  volume  de  la  Cofffif^nondanetide  Guil^ 
laume  le  Taciturne, 
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snsciter  le  mdcontentement  el  riiostiiite  de  ce  prince: 
D'avaii-il  pas  en  Flandre  le  due  d'Albe  el  une  nombreuse 
armte  d*Espagnols?  Aussi  ee  fut  avec  d^ain  el  une  sorle 
d'indignalion  qu'il  accueillil,  en  1568,  rinlercession  de 
TEmpereur  el  de  TEmpire  en  faveur  de  Guiilaume  de  Nas- 
sau  (1). 

L*insucces  de  la  premiere  lenlalive  que  fil  le  prince 
d'Orange  pour  soulever  les  populaiions  beiges »  forlifia  la 
confiance  du  Roi,  el  elle  8*accrul  encore  par  les  rapports 
qa*il  recevail  de  son  lieutenanl.  Le  due  d'Albe  n^h^silait 
pas  a  Tassurer  qu*il  pouvail  6lre  d^sormais  iranqoille  sar 
la  situalion  des  Pays-Bas ,  el  les  regarder  meme  comme 
^(anl  loul  k  fail  k  sa  discr^lion;  que  rien  n'y  ^lail  k  crain- 
dre,  ni  du  dedans,  ni  du  dehors.  Ferdinand  deToledeajou- 
lail  que,  quanl  au  prince  d'Orange,  il  aurail  assez  de  peine 
a  se  souslraire  anx  poursuiles  de  ses  creanciers  (2). 

Guiilaume,  cependanl,  ne  s*elait  poinl  laiss^  aballre  par 
rissHie  f^cbeuse  de  son  expedition  de  1568.  D6s  Tann^sui- 
vante,  il  organisail,  k  Taide  des  proscrils  des  Pays-Bas  et 
de  secours  fournis  par  TAngleierre,  ces  escadrilles  de  guenx 
de  mer  qui ,  sous  la  conduile  de  Dolhain,  de  Longaslre,  de 
Lumey,  du  b&lard  de  Brederode,  servirent  si  puissamment 
sa  cause  (3).  Les  gueux  de  mer,  m^pris^s  d'abord  par  le  due 


(1)  Correspondanee  de  Philippe  IT  $ur  les  affaires  des  Pays-Bas j  etc., 
t.  II,  pp.  26,  27,  39,  45, 44,  46, 48,  55,  58,  59. 

(2)  Lettres  du  5  mai  et  du  9  SLOxii  1570,  dans  la  Correspondanee  de  Phi* 
lippe  Ily  etc.,  t.  II,  pp.  151  et  145. 

(3)  Ce  ful  au  mois  de  septembre  de  cette  ann^  que  ies  £^ueux  de  mer  firent 
leur  premiere  apparition  sur  ies  cdtes  des  Pays-Bas.  On  lit ,  dans  une  d^p^cbe 
que  le  baron  de  Ferrals,  ambassadeur  de  France  k  Briixelles,  adressait  ^ 
Charles  IX,  le  3  octobre  1 569 : 

*  Depuis  le  commencement  du  dernier  mois  de  septctftbre ,  ung  seigneur 
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(I'Albe  (1),  ne  tard^rent  pas  k  lai  prouver  qu*il  avail  en  eax 
un  ennemi  serieux  el  redoutable.  lis  capturaient  les  vais- 
seaux  espagDoIs  et  flamands  jusqa*en  vue  des  ports  occupes 
par  les  troupes  royales,  repandaient  Tinqui^tude  sur  tont 
le  liUoral  des  Pays-Bas,  et,  au  moyen  des  iDtelligeoces 
qu*iis  avaient  dans  ces  provinces,  entretenaient  parmi  les 
habitants  Tesprit  de  revoke ,  auquel  les  contributions 
impopulaires  du  x"*^  et  du  xx*"®  denier  vinrentdonnerune 
nouvelle  force ;  iis  operaient  mSme  des  descentes  sur  les 
cdtes:  en  1570,  ils  s'etaient  etnpares  de  plusieurs  petits 
ch&teaux  en-Gueldre  (2),  pr^ladant  ainsi  au  hardi  coup  de 


DouliD ,  du  pays  d^Arthois ,  le  bastard  de  Brederode  et  le  seigneur  de  Langas- 
tre,  flamaius,  fugitifz  de  ces  pays,  out  trouv4  moyen  de  recouvrer  en  Angle- 
terre  et  aultres  portz  dix-sept  ou  dix-buit  grandz  vaisseaux  de  guerre ,  fort 
bien  arm^s  et  munis  d^artillerye  et  pouldres,  sur  lesquelz  ilz  ont  mis  deux  ou 
trois  mil  harquebusiers  wallons ,  aussi  fugitifz ,  et  quelques  Frangois  aussy,  et 
sent  allez  descendre  aux  isles  de  Fly  et  Tessel ,  qu*est  k  Tentr^e  de  la  mer  et  du* 
passage  qni  va  k  Amstredam,  la  plus  ricbe  ville  qui  soit  en  Hollande  ny  en 
ces  Pays-Bas  apres  Anvers,  ne  pouvant  ceulx  dudict  Amstredam  negotier  par 
mer  sans  passer  par  1^.  Et  depuys  ung  mois  ou  environ  qu'iiz  sont  descenduz 
esdictes  isles,  ilz  ont  prins  plus  de  soixanle  navires  chargees  de  cires,  bledz  et 

de  toutes  aultres  bonnes  marchandises »  (Bibliotheque  imp^riale  k  Paris, 

MS.  S<-Germain-Harlay  228-24,  piece  GXVIII.) 

(1)  Dans  une  d^peche  du  24  fevrier  1570,  le  baron  de  Ferrals  mandait  k 
Charles  IX,  apres  lui  avoir  donn^  quelques  details  sur  les  entreprises  du  sieur 
de  Dolhain  et  du  b&'tard  de  Brederode  :  «  Le  due  d*Albe  fait  armer  certain 
»  nombre  de  navires  pour  les  pouvoir  aller  rencontrer ;  et  n'a  pas  longiemps 
»  quMl  me  diet  qu*il  esp^roit  de  les  faire  chastier  bientdt  selon  leurs  m^rites  : 
»  mais,  k  ce  que  je  puys  comprendre,  il  s^en  fault  beaucoup  qu^il  ne  les  tienne 
»  encores....  »  (Bibliotheque  imp^riale  k  Paris  ;  MS.  S*-Germain-Harlay 
228-25,  piece  IX.) 

Voy.  aussi,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  TT,  etc.,.t.  II,  p.  1G7,  la 
letlre  du  due  d^Albe  au  roi,  du  22  Janvier  1571 ,  ou  il  lui  disait  que  lesmou- 
vements  des  rebelles  ne  le  preoccupaient  guere,  etc. 

(2)  Correspondanre  de  Philippe  II,  elc,  t.  JI,  pp,  165  pt  167. 
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main  §a'il9  flrant  quioze  mois  plqs  tar4.  Au  oQHiineBGe- 
meiil  de  ISTS),  ieur  audaee  s*^lait  accrue  avec  (finr  «itf«- 
bre.  Ce  n'^lait  plus  seulemeot  daos  ies  ports  d'Apgleterie 
qulls  trouvaieot  alors  un  refuge;  les  ports.  d^Fraqce  leqr 
dtaieat  ouverts  aussi.  Cbarles  IX»  depuis  la  paix  d^.  §Aipt- 
Germaio  (8  aoAt  1S70),  s^^ait  peu  k  peq  affrancbi  d^  liens 
qui  FattaehaieDt  k  la  politique  de  Philippe  I{;  \\  avail  re- 
oemment  admis  k  sa  cour  le  cemie  Louis  de  Nassijiu ,  qiioi- 
qu^il  U'igOQriit  point  le  ddplaisir  qu'en  epropyerajt  ie cabi- 
net de  Madrid.  Les  ministres  du  roi  d^£s.pagne  $*^taient 
plaints,  plus  d'une  fois  et  eq  termes  tres-vifs^  de  la  coa- 
nivence  des  autoril^s  maritimes  fran^aises  avec  les  pirates 
flamands. 

A  cette  ^poque,  Charles  IX  eut^^pri^  pe  que  Maixiiai-r 
lien  U  avait  tent^  sans  succ^s  en  1568  :  il  voulut  reeon- 
cilier  le  prince  d'Orange  avec  le  roi.  II  envoyait  en  am- 
bassad^  '^  Madrid  le  sieur  de  Saint-Gofird ,  poAir  succ^der 
au  sieur  de  Forqueyaulx  ;  il  le  cbargea  d'empl^^  tput^ 
les  persuasions  possibles,  ain  de  determiner  le  monafque 
espagnol  k  recevoir  en  ses  bonnes  graces  le  prince  et  sod 
fr^re  le  coat^  Louis.  Le  prince,  en  ce  cas,  qrdonnerait  |e 
d^armement  de  ses  vaisseaux,  et  les  ferait  eonduire  daos 
les  ports  de  France  qui  lui  seraient  d^ign^s. 

Cetait  le  comle  Louis  qui  avait  suppli^  le  roi  tr^Srcbrd- 
tien  de  faire  cet(e  demarche.  Qe  ^eigneMr  s'offr^it  poitfr  caur 
tion  des  engagements  qu'il  preaait  au  nom  du  priaee.  Ni 
I'un  ni  Tautre  des  deux  fr^res,  au  reste,  ne  demandaieBt 
de  rentr^r  dans  les  Pays-Bas  :  ils  se  coptentaienl  tons 
deux  d'etre  retablis  dans  la  jouissance  de  leurs  bien$  (1). 


(1)  Je  ne  crois  pas  que  cett^  particmiarit^  ai^  M  cppaiie  4e3  historiep$. 
On  trouvera ,  dans  le  &*'*'  vplume  de  la  Corre^pondanpe  de  Guillaumt  h 
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L'oc(?a»ipn  4t»it  M\p  pour  Philippe  II  d'on  0nir  tsvm  U^ 
troubl£i3  (l^  Pays  "08$; ;  ^q»  orgmiil,  )$  h%m  m^^r^A 
(jtfll  pprlait  au  priqce  d'Ori^flgft  I'^wp^cb^rwt  da  la  §aisir, 
t9r#a9Q  ^aiRtTGoard  reptr^fjot  de  qel  ofctJQU  ij  le  rwfoyiai 

^  lfQpp#ru^«  ^t  la  giapd«  d^s  scaaps^  d^  P^y^-Bajs  dit  a 
Tfuobfifi^dapF  qu»  le  moyan  propo»^  poqr  i^  ^^mmm^nt 

des  vaisseaux  du  prince  d'Oraqga  <  n'^iltpH  fiulieqofMdt  oqq-^ 
)  T^I)abl^  p^ur  TtiPDnaqr  ei  ^ervica  de  Pieii,  bieo  e(  p^pos 

M  ^9  Is^  fhf^imi^  [i},p  Saipt-Go^rd  insisiia  a^pr^s  d9 

Pmiippe  |^Um^^)^;  le  roi  ^'ep  r^fm  ai|x  paroles  de  »qp 

mjaisire.  Ep  yain  I'^pvoy^  dp  Cbariaa  IX  ^Worcar^il 
d'obtapir  uoe  auir<  r^poos^; )«  roi  fut  io4braplable  (3). 

U  priaa  dg  la  Qrialiei  par  le^  gueqx  da  mer;  la  revolte 
do  Fli^singoe  et  d'C^ockhuizan ,  ^tijvie  bieotdt  apre^  dci 
(ifiia  d^  p|u9ieur$  autres  vjUes  de  Hpllande  et  da  Z^laqd^; 
r^Atr^e  dea  buguepQU  franoais  daqs  Yal^qoiaQpos  et  du 
comte  Louis  de  Nassau  dans  Mods;  rapparition  dq  priqoe 
4'OFan0l  sqr  Ip^  frpqtiires  des  Pays-Bas,  k  la  (eta  d'qne 
QOUfelle  am^;  Tocoqpalioa  suceeai^iye  par  $es  troqpes 
de  Iliireaioodaf  Hereqlhals,  Tirlemont^  Maliaes,  T^r- 
ipood/s,  Aqdaoarda;  aafiq  las  syipp^Omes  d'uq  spuleve* 
maat  g^n^ral  du  pauple,  qui  sa  manifi^staieqt  aqr  divers 
ppJQts  dq  pays,  allaiept  faire  repemir  Pbilippe  II  da  soa 
obfitiQaiipq,  lorsqqa  la  Saiat-Barth^lamy  at  «aa  conse- 
quaocas  vinreat  dooper  uae  faca  imprevua  auy;  affaires. 

TaeiiumB,  Pinstruction  donn^e  par  Charles  IX  au  lieiir  de  Saiat-Goard, 
lfl16jaQrl0r1579, 

(1)  I,eUi«  4e  S4inH^«ra  k  Cbarleg  IX,  4v  14  avril  1572.  (Bi)4ioib^quo 
iiop^riale  k  Paris, MS.  S'-Germain-Harlay  238-2,  piece  YII.) 

(2)  Lettre  du  meme  au  mdme,  du  26  avril  1572.  (76td.,  piece  XIY.)  — 
Corretpondanee  de  Philippe  II  sur  lee  affairee  des  Paye-Bas,  etc., 
t.  lI,p.2S9. 
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Le  prince  d'Oraoge,  battu  devanl  Mons,  et  n*ayant  plus 
rien  ^  atleDclre  de  la  France ,  se  vit  oblige  de  relourner  sur 
ses  pas.  Toutes  les  villes  qa*il  avait  occupees  en  Guddre, 
en  Brabant,  en  Fiandre,  retomberent  Tune  apr^s  Tautre 
ao  pouvoir  du  due  d*Albe.  li  ne  lui'  resta  plus  que  eeltes 
de  Z^lande  et  de  Holiande  qui  les  premieres  avaient  leve 
I'^tendard  de  Tinsurreclion. 

Dans  ces  circonstances,  la  reine  Elisabeth  crut  de- 
voir s'interposer  k  son  tour  pour  amener  un  arrangement 
6n(re  le  prince  d*Orange  et  le  roi.  Ses  ministres  fireot 
des  ouverturesy  h  ce  sujet,  it  Antonio  de  Guaras,  qui  4tait 
charge  9  k  Londres,  des  affaires  de  I'Espagne.  Le  due 
d'Albe,  parfaitement  instruit  des  intentions  de  son  maitre, 
les  repoussa  avee  hauteur,  et  bl&ma  severement  Goaras 
de  les  avoir  ^out^s.  II  rejeta  aussi  bien  loin  celles  qa'il 
re^ut,  vers  le  meme  temps,  de  la  part  de  T^lecteur  de  Co- 
logne (1). 

Ferdinand  de  Tol^de  se  flattait  qu'il  ferait  aisement 
rentrer  dans  le  devoir  les  deux  provinces  r^volt^s.  Mais 
il  avait  compte  sans  I'^nergie  des  Hollandais  et  des  Zdan- 
dais.  Ces  braves  populations  opposerent  h  ses  entreprises 
nne  resistance  opini&tre.  II  se  vit  oblige,  pour  la  vaincre, 
de  demander  des  secours  d'hommes  et  d*argent  h  Madrid. 

De  pareilles  demandes  ne  pouvaient  parvenir  a  Phi- 
lippie  II  dans  des  conjonctures  plus  inopportnnes.  II  avait 
en  ce  moment  sur  les  bras  une  grosse  affaire :  celle  de 
sa  ligue  avec  le  pape  conlre  Tempire  ottoman,  et  I'ai^ent 
lui  manquait.  Ce  fut  alors  que  ce  roi ,  qui  n'avait  pas  vonin 
ramener  le  prince  d'Orange  sous  son  ob^issance  par  des 


(1)  Corretpondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  II ,  pp.  369  et  505. 
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moyens  de  coociliatioD,  et  qui  ne  se  dissimulait  plus  la 
difficulie  de  le  reduire  par  la  force,  eut  recours,  pour  se 
defaire  de  lui,  k  Tassassinat  (1). 

Nous  ne  voudrions  point  affirmer  que  la  premiere  idee 
d'employer  le  fer  ou  le  poison  pour  faire  perir  le  prince 
d'Orange,  soit  venue  de  Philippe  meme;  peuUetre  cette 
id^e  lui  fut-elle  suggeree  par  le  due  d*Albe  ou  d'autres  de 
ses  ministres  :  mais,  en  tout  cas,  le  roi  y  donna  un  plein 
etentier  assentiment;  et,  lorsqu'il  envoya  aux  Pays-Bas 
le  grand  commandenr  de  Castillo,  don  LuisdeRequesens, 
il  lui  recommanda,  d'une  mani^re  expresse,  de  chercher 
des  hommes  determines  qui  fussent  prets  h  tuer  el  le 
prince  et  ie  comte  Louis,  son  frere  (2).  Ceci  n*etait  point 
UD  myst^re,  d'ailleurs,  a  la  cour  de  Madrid,  pour  les 


(1)  L^ambassadeur  Saiot-Goard  ecrivait  a  Charles  IX,  le  10  mars  1573  : 

«  L^on  est  icy  delibere,  comme  je  puis  veoir,  d^aplaner  toutes  choses 

dece  coste-Ia  (aux  Pays-Bas)  avecques  la  force  j  et  est  ce  que  le  roy  calholicque 
a  diet,  depuis  peu  de  jours,  que  jamais  il  ne  capitullera  avecques  ses  subgetz 
des  bas  pays;  que,  s'ilz  se  voutloient  faire  dignes  de  sa  misericorde  et  gr«ice , 
il  falloit  qu^ilz  se  desarmassent  et  rendissent  k  sa  discretion ,  et  que  lors  il 
leur  donneroit  toute  occasion  de  se  louer  de  sa  bonte.  II  est  en  extreme  col- 
laire,  pour  ne  veant  la  diffinitifve  de  ce  faict  ne  plus  ne  mieulx  advance,  pour 
la  grande  despence  quMl  luy  convient  faire  tant  de  ce  coste-U  que  a  la  ligue, 
trouvant  avecques  assez  de  dilficulte  tout  Targent  qu^il  fault  gaster  tant  d^ung 
coste  que  d'aultre.  Qu'il  n'y  a  rien  plus  vray  qu't7«  ont  une  praticque  pour 
attraper  le  prince  d' Orange;  mais  il  tres-difficille  a  entendre  quelle;  et,  a 
ce  que  je  puis  p6netrer,  il  y  a  une  viiie,  de  celles  de  HoUande ,  laquelle  tient 
sa  voix,  avecques  laquelle  Ton  a  praticque,  s^il  y  va,  comme  a  este  sa  cous- 
tume,  de  se  rendre  aux  mains  de  ses  contraires :  ayant  aussi  gens  attUrez 

pour  le  tuer, »  (Bibliotheque  imperiale  a  Paris,  MS.  S*-Germain-Harlay 

228-5,  piece  XVI.) 

(2)  Lettre  du  secretaire  d'Etat  ^ayas  au  grand  commandeur ,  du  21  oc- 
tobre  1573,  dans  le  0"*'  volume  de  la  Correspondance  d&  Guillaume  le 
Tacilurne. 
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faomines  Ab  couranl  des  affaires  d'Eltat :  uae  d^ptohedn 
S"  de  SaiDt^Goard  nous  en  fook'oii  la  prfeute  (I). 

Les  documents  que  nous  pUblions  ddns  le  &^^  volotH^ 
dci  la  Owreipandance  d$  GikilUmmt  k  TwsltWM  font  re- 
nionUr  jusqu'en  oommenoement  de  1573  left  ira^es  ottf' 
dies  centre  la  vie  dn  prince  d'Orange^ 

Le  due  d*Albe  Hvaii  arm^  le  bras  d'un  clipilaine  aite- 
nais;  des  Anglais^  des  ^ossais  furent  les  instromefiis 
qiie  Re^uesens  mit  en  oduvre  (2).  II  n'^tait  pas  aise  vm^ 
fois  de  snrpr^ndre  le  prince  :  il  savaii  ^  quels  ennemte  il 
avail  affaire ,  et  se  tenail  sur  ses  gardes.  Aoeun  des  as^as' 
sins  ne  put  p^lrvenir  jusqu'ii  lui;  plusieurs  d'eoire  eai 
furent  arretes^  et  silbirent  le  ch&timeilt  qu'ils  mMtaieai. 

Nous  aimons  k  le  Gonstater  a  ThoniieUr  de  d0n  Juafl 
d'Autriche  :  dans  toute  la  correspondance  de  ce  prince, 
que  nous  avons  parcourue  attentivement  aux  archives  de 
Simancas^  nous  n*avons  pas  decouvert  le  moindre  indice 
de  compldts  tt^ames  ou  foment^s  par  lui  centre  les  joors 


(1)  Vojrez  la  nei^  \  k\ii  page  pf^c^dente. 

(9)  On  lit,  a  Tahd^e  1574  des  Jpuntaihientoi  du  ehiliiQfiiie  GiinDiiiiez  lii^ 
les  i-elations  de  Philippe  II  avec  1^  reiiie  d^Aogieterre :  Chis$t^,  tttibneiik 
loi  Infftekes  qub  estuban  al  idHicio  del  princip^  de  Otanjfk,  t>find(io6 
pbco  satisf^ho  de  ^l>  fdvbreHid  las  tratttHs  qiie  ie  propettlih(Ut  eefWNl  in 
peHotid,  auxUilaihdo  al  bapHati  Ptily  y  6  JRaffJ^eibt,  wthftHjeM  pUf^ 
^BeHwirlBj  los  fiuHhi  *io  tesabtiH  de  phfcuinr  bciisioHei  de  efBttMKf'le. 
{Memorial  de  Itt  redl  Jetidemia  de  la  hUttiria  de  Madrid^  t.  YII)  p.  589.) 

On  p^if  plus  leifll  (p.  390) ,  Pautenr  dit ,  i  pfopos  de  Tassassinat  proJetiS  de 
Heurt  HI :  No  ^e  deseuidabah  (guales  diligeneiai  eimtra  el  ptim^  A 
Orange  j  st'endd  raiidfalsiiiios  Idi  Sscoteses,  Inghiee  y  Flamencos  qw  n 
ofrecian  a  ello  por  treinta  mil  escudos  y  una  pension  honeUai  Je  ii*ai 
vu  nulle  paH  ttilletiM  ^e  des  Fltftaands  te  ftbient  offals  poul^  assassiner  le 
pritoee  d'Oi^nge  j  el  le  eottlraire  pAvaii  tnemo  HbM^  des  iettrea  de  EeqM^ 
sens  k  (.ay as,  du  27  fevrier  et  du  9  avril  1574. 


(  447  ) 

da  pfiDce  d'Oraoge;  et  potirtan^  aux  yeux  de  don  Juan, 
Gttillautnis  ^tait  le  principal,  pour  ne  pas  diM  ie  s6ul 
obstacle  an  rSiabliesemeiit  de  Taalorite  royale  dans  les 
Payft^Bas  (1).  Mais  de  pareils  moyens  de  se  ddlivrer  d'un 
enneiiii  dfeVateol  repuguer  a  la  grande  ame  du  Yainqueur 
de  L^pante. 

An  contmencenient  de  1579,  nous  voyons  se  reaou^eler 
ies  machinations  dont  ia  niort  de  Goillaume  le  Taeilurne 
e6t  le  bttti  Get(e  fois,  o'est  k  Yienne  qu'elies  son(  ourdies, 
el  par  Tambasdadeur  d'£spag6e ,  don  Juan  de  Borja  (2)^  de 
concert  avlse  ie  due  de  TerranoTa,  que  Philippe  II  arait 
nodiJEnis  ison  plenipotentiaire  au  congr^s  de  Cologne.  Un 
£eossdii3  sur  le  nom  6t  la  qualite  duquel  nous  Inanquons 
de  rMseigtietnenls  certains,  vint  offrir  a  fiofja  de  faire 
perir  le  priniie  d'Orange,  a  la  seule  condition  que  les 
Espagnols  qui  occupaient  les  ch&teaux  de  Parme  et  de 
Plaisanee,  en  fdssent  retiriss.  Les  deui  ambassadeurs 
traitdreot  avee  lui  :  ils  lui  flrent  compfendre  sans  peide 
qu'il  tie  pDuvait  dire  question  d'one  recompense  du  genre 
de  e^lle  dont  il  parlait;  mais  ils  lui  offrirent^  en  cas  de 
f^u^site,  Tingt-cinq  inille  ecus^  et  il  les  accepta ,  quoiquHl 
pretendlt  n'avoir  d'aulre  objet  que  le  service  de  Dieu  et 
du  roi.  II  demanda  six  mois  pour  Tex^cution  de  son  entre- 
prise;  le  poison  etait  le  moyen  quil  voulail  employer.  Get 
dossals  se  rendit  a  Cologne,  dans  Ie  temps  que  le  congres 
y  6tait  riSutil,  cherchant  uiie  occasion  de  passer  sdrement 
a  Anvers;  il  y  resla  plusieurs  mois,  pendant  lesquels  Ter- 


(1)  Vdjre^  Id  Correipondanee de  GuiliaufM  le  Taeiturne,  t.  IH,  preface, 
p.  tr. 

(3)  Fils  de  don  Francisco  de  Bdrja,  dac  d«  Oandia,  qui  ^lai(  entredans  la 
sdci^te  de  J^stad^  et  en  derint  g^ndral. 
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ranova  pourvut  a  ses  besoins  (1).  Gomme,  apres  le  16  oc- 
iobre  1579,  nous  ne  rencontroDS  plus  aucune  meotionde 
luiy  nous  supposons  qu'il  renon^a  a  son  dessein. 

Jusque-lk,  il  n'y  avail  eu  que  des  ministres  espagnols 
qui  eussent  complote  Tassassinat  du  prince  d'Orange.  A 
cette  ^poque,  nous  ^prouvons  le  regret  de  voir  s'associer  a 
leurs  machinations  un  Beige,  un  preiat,  et  ce  qui  est  plus 
triste  encore,  un  ancien  ami  du  prince. 

On  salt  Fintimit^  des  relations  qui  existdrent  entre 
Guillaume  le  Taciturne  et  Jean  Vander  Linden,  abbede 
Sainte-Gertrude,  a  Louvain ,  jusqu'au  moment  oil  ce  der- 
nier fut  envoye  par  les  ^tats  g^neraux  au  congres  de 
Gologne.  On  apprendra ,  avec  autant  de  surprise  que  d'hor- 
reur,  qu*a  Gologne,  Vander  Linden  proposa  spontanemeot 
au  due  de  Terranova  de  faire  meltre  k  mort  le  prince ,  s'il 
n*acceptait  pas  les  articles  d'accommodement  presenies 
par  le  roi;  qu'il  re^ut  de  Targent  pour  raccomplissement 
dece  projet;  entin  qu'il  lira  de  Terranova  la  promesse 
d*une  gratification  personnelle  de  dix  mille  ecus,  au  cas 
qu'il  reussit,  outre  vingt  mille  ^cus  qui  seraient  payesao 
meurtrier  ou  a  ses  ayants  droit  (2).  Si  les  etats  des  pro- 


(1)  LcUres  du  dac  de  Terranova  k  Philippe  11 ,  du  16  fevrier  et  du  36jaifi 
1579,  dans  le  6"*  volume  de  la  Correspondanee  de  Guillaume  le  TacHwrM. 

(3)  Lettres  du  due  de  Terranova  au  roi,  des  26  juin  et  16  oclobre  1579; 
lettre  du  prevdt  Foncq  au  prince  de  Parme,  du  12  fevrier  1580,  dans  le 
6'  volume  de  la  Correspondanee  de  Guillaume  le  Taciturne, 

Dans  les  Memoires  sur  la  vie  de  Duplessis-Momay,  sa  femme  raconte 
qu^en  1579,  la  vie  de  son  mari  fut  en  danger,  n  partie  a  cause  des  resles 
»  d*ung  poison  qui  luy  avott  este  donne,  Tan  precedent,  par  un  Marseillois,  > 
et  elle  ajoute  :  «  Ce  Marseillois  feut,  quelque  temps  apres,  arresl^  d  An  vers, 
•  venant  pour  empoisonner  le  prince  d' Orange ,  suborne  par  Tabbe  de 
»  Sainct'Gerlruden ,  depuis  qu'il  eut  quitte  le  parti  des  estatz  j  elce  mesme 
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vinces  reconciliees »  ne  coDnaissant  des  fails  et  gesles  de 
Jean  Yander  Linden  que  ceux  qui  etaient  en  quelque 
sorte  publics  9  s'opposerent  a  son  admission  dans  le  con- 
seil  du  prince  de  Parme,  par  le  molif  qu'il  etait  un  tres- 
grand  coquin ,  — je  reproduis  les  propres  expressions  de 
Farn^  dans  une  de  ses  depeches  an  roi  (1) ,  —  quel  juge- 
ment  Tbistoire  ne  portera*t-eIie  pas  desormais  sur  ce  prelal 
turbulent  et  brouillon ,  aussi  depourvu  de  principes  reli- 
gieux  que  de  moralite  politique  (2)? 


abbe  \uy  avoil  faict  empoisoDner  don  Jouaa  d'Auslria,  moyennaui  la 

•  somme  devingt  mille  florins,  avanl  sa  revoke  dudict  party,  dont  toutesfois 
»  ne  luy  estoit  avanc^  qoe  la  moitie.  Les  preaves,  comme  eo  telles  choses, 
»  furent  defeclueuses,  bien  que  la  chose  tres-certaine.  Ge  galant  se  vantoit 

•  de  faire  mourir  uog^  homme  au  seul  toucher;  et  de  faict,  ung  colonel  d^An- 
«  vers,  nomm^  Adam  Vorhulsl,  en  moureut  fren^tique  troys  jours  aprcs, 

"  Tayant  examine  avec  M.  Duplessis,  qui  lors  le  recogneut »  {Memoiret 

etCorre$pondanc9d$ DuplessiS'Mornay,  etc.;  Paris,  1824, 1,  i'%  p.  124.} 

(1)  Voyez  la  Correspondance  de  GuUlaume  le  Tacitume,  t.  lY,  p.  lot, 
note  1. 

(2)  Dans  sa  correspondance  avec  le  roi ,  Ic  prince  de  Parme  sc  plaint  sou- 
vent  de  la  conduite  de  Tabbe  Yander  Linden.  Je  citerai  une  de  ses  depeches , 
parce  qu'elle  me  foumira  roccasion  de  faire  connaitre  une  apostille  remar* 
quable  de  Philippe  H.  Le  due  dUojou  avait  fait  une  tentative  sur  Bois-ie-Dnc, 
ou  Yander  Linden  se  tenait,  depuis  qu^il  avaic  quitte  le  parti  des  ^tats;  le 
due  avait  des  intelligences  dans  cette  ville,  et,  k  Tapproche  de  ses  troupes, 
une  s^ilion  y  avait  eclate.  Famese  6crit  au  roi  d  ce  sujet,  le  7  aout  1582  : 
Me  afirman  que  el  imtrurMnto  principal  deetos  tnotines  es  el  abbad  de 
Saneta  Geirude ,  eomo  eiempre  ee  ka  soepeefwdo,  y  ya  es  ma$  que  noto- 
fio  que  pretende  que  aquello  se  gobierne  como  repMica,  y  ser  eabeza 
delta  (On  m^affirme  que  Tinstrument  principal  de  cette  sedition  est  Tabb^  de 
Saittte>Gertrude,  sur  la  conduite  duqnel  on  a  toujours  eu  des  soup^ons;  et  it 
est,  du  reste,  plus  que  notoire  quMl  pretend  faire  de  la  ville  de  Bois-le-Duc 
une  r^publique  et  en  etre  le  chef).  Farnese  ajoutait  que,  pour  le  faire  sortir 
de  Bois-le-I>uc,  il  Tavait  somni^  de  venir  reroplir  sa  charge  de  conseiller 
d^Etat,  et  que,  sMl  s*y  refusait,  il  aviserait  aux  moyens  de  le  faire  niettre  hors 
de  la  ville.  Philippe  U  ecrivit  k  la  marge  dc  ce  passage  :  No  fuera  mo/o  Ae- 
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II. 

Todtes  CM  tentatites,  ^onceri^es  dans  Fonibre,  syani 
avort^  ^1),  Philippe  II  pensa  qae ,  par  unB  d^mondtratioH 
6clatanle  contre  le  prince  d*Orange,  il  parrtendrait  mmi 
k  son  bnt.  Le  30  novembre  1579,  il  ordonna  h  Alexandre 
Farn^e  de  faire  dresser  et  pnblier  tin  Mit  par  lequel  ia 
personne  ainsi  que  les  bicM  non  encore  confiaqn^  de 
Guillaume  de  Nassau  seraient  abandonDes  a  ceui  qui 
voudraient  iropup^ment  outrager  la  premiere  et  occuper 
les  seconds;  le  mfyoae  ^it  promettrait  une  recompeose  de 
trente  mille  ^s  i  qui  toerait  Guillaume,  <m  le  livrerait 
vif.  Le  roi  recommandait  h  son  lieutenant  de sniTre,  dans 
la  redaction  de  cet  acte ,  la  forme  du  ban  decerne  par 
TEmpereur,  son  pere,  contra  le  due  de  Saxe  Jeao^Frederic 
et  Philippe  le  Magnanime,  landgraTe  de  Hesse  (8);  il  desi- 
rait  qu^on  y  insist&t  particuli^rement  stir  les  manx  causes 


ehmtie  manOf  que  en  tak$  eatot  no  eHoritHi  la  Mios  (il  tt*«iir«H  p« 
eU  foaA  de  rarretor  :  en  des  cas  pareils ,  rbalril  ae  deit  pas  e(re  np  ebcUd^ 

Gette  iette  4u  7  aoat  459$  est  aux  archives  de  SimaBcaSi  f^pe/o  it 
£$tade^  iiasse  5S& 

(1 )  naos  flOD  Ap^ogie,  Gniliaiime  fak  albiMflii ,  ea  «es  lerwes,  aox divems 
ientaUves  qui  avaie&t  ^e  dirig^  coolre  sa  lue  :  «  il  iNromel  xxv  uA  earns 
n  Acelui  qpii me  rendra  entae am  crueUes  maiBB,  morl  on  vif.  Mais, ores 
tt  qu'il  o*eii  ait  point  fait  de  .publieatien  jusqu'i  pn^nt ,  .penae-il  ^e  je 
«  sois  ignorant  oombien  de  fois  lai  et  ies  fiiens  ont  fait  lotrcb^  aveoq  ks 
%  assftwineiuw  etempoisoQiieurs  poiff  m'oster  la  vie?  •  (Page  131  def^ditiaD 
de  Leyde.) 

<2)  Proseriplion  ou  ban  de  I'Mmpire^  deeritepar  I'empereurCkarkt  V 
contra  Jean  -  Frederic ,  elaeteur  de  Saspe,  et  PhiHppe,  landgraw  ^ 
Ifeeae^  eUi. ;  dooo^  a  Ratisbeone,  le  SO  juillet  15d6.  Etie  est  en  allenood 
4»i9  PumoQtf^pj  dij^kmatiqne,  t.  iVypartie  It,  pp.  314-^17. 
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par  ie  prince  d'Orange,  et  sur  les  ariificas  qu'ii  o'avaii  ccsse 
d'empioyer  pour  abuser  Ie  pei^ple. 

C'etait  Ie  icardioal  de  Granvelle  qui  avail  conseille  au 
roi  cetle  mesure  odieuse;  ee  fut  lui  qui  minula  de  sa  main 
la  l^Ure  adress^e  au  gouverpeur  general  des  Pays-Bas  (1). 
Tqnu  pendant  qulnze  ans  a  Tecart  par  la  jalousie  dei^  mi- 
oisires  ei$piignols,  Granvelle  venait ,  depnis  peu ,  d'etre  ap- 
pele  de  Rome  a  Madrid ,  el  charge  de  nouveau  des  aJQTaires 
des  Pays-Bas  (2).  II  n'avail  pu  entieremenl  oublier  qi^e 
Guillaume  elaii  Ie  principal  auieur  de  sa  j^orlie  de  cespro* 
yJAces,  quojiquie^  depuis^  il  &e  fill  expriqie  $ur  Ie  co^ipte 
du  prince  d'Orange  en  des  lermes  qui  denotaienl  Tabsence 
de  loul  ressenlimenl  (5);  il  etail  convaiucu,  d'aillegrs, 
que,  lanl  que  Guillaume seraii  en  vie,  Ie  rpi  essayeraii en 
va^ia  de  relabjiir  son  autorile  dans  les  Pays-fias;  il  Tavail 
ecrii  k  PJtuIippe  II  plus  d'uae  annee  auparavant  (4) :  Tavis 
qu'Udogna  a>u  roi  lui  ful  dicie  par  ces  senlimeo.ts  divers. 
II  complail  que  «  quelque  desespere  —  c'elail  son  ejpres- 
»  sion  — execulerait  I'arret  rendM  par  Ie  roi ,  pour  gaguer 
»  la  recompense  promise,  »  el  la  chose  clail  assez  vrai- 
semblable :  mais  que  penser  de  ce  qu'il  a^oulail?  que^  vu 
la  pusUlanimil^  du  prince  d'Orange,  la  seule  publicalion 
de  cei  arrel  Ie  feiaii  mourir  de  peux  (5)  ?  Si  Guillaume  avail 
ete  si  pusillanime,  se  serail-ij,  comme  il  Ie  faisail  depuis 


■T*~»~l     I       I  «<  •t^— »— 1- 


(1)  Cette  minute  se  Irouve  dans  les  manuscrits  dc  Granvelle ,  a  la  biblio- 
tbeque  de  Besao^oA. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  II j etc. ,  1. 1,  p.  lxviii. 

(3)  Ibid.,  I.  II,  p.  Lvi. 

(4)  Leltre  ecrile  dc  Rome  Ie  11  juin  1578,  aux  Archives  dc  Simancas, 
Papelesde  Estado,  Hasse  932. 

(5)  Avis  du  13  novembi'c  1570,  a  la  Brbliolhcque  lo^ale  de  Biuxclles ,  dans 
Ie  porlefeullle  n"  0475. 
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i^eptans,  expose  aux  dangers  d*uDe  guerre  sansrelache 
et  au  fer  des  assassins?  On  s^^tonne  de  irouver  de  tels 
arguments  sous  la  plume  d*un  homme  d'Etat  aussi  emi- 
nent que  le  cardinal  de  Granvelle. 

N*y  aurait-il  pas  quelque  chose  ^  dire  aussi  de  Tesemple 
tire  de  la  proscription  Ianc6e  par  Charles-Quint  conire  les 
deux  chefs  de  la  ligue  de  Smalkalde?  Le  roi  d'Espagne  se 
trouvait-il,  relativement  au  prince  d'Orange,  dans  la 
m£me  position  que  TEmpereur,  son  pere,  k  Tegard  de 
r^lecteur  de  Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse?  C^tait  comme 
chef  et  au  nom  de  TEmpire,  dont  Jean-Frederic  et  Philippe 
le  Magnanime  etaient  les  vassaux ,  que  Charles-Quint  les 
avait  presents.  Guillaume  ^tait,  a  la  verity,  le  vassal  de 
Philippe  11,  pour  les  seigneuries  qu*il  poss^dait  dans  les 
Pays-Bas  et  lecomt^  de  Bourgogne;  il  lui  avait,  de  plas, 
prete  serment  de  fidelite,  i  cause  des  charges  qu*il  tenait 
de  lui  :  mais  il  etait  aussi  prince  souverain  d'Orange  et 
prince  ailemand ;  il  ne  poss^dait  plus  rien  de  ses  terres, 
(outes  frappees  de  confiscation  par  le  roi;  il  lui  avait, 
depuis  de  longues  annees ,  envoye  la  demission  de  ses 
charges.  Nous  nous  bornons,  au  surplus,  h  enoncer  ceile 
question,  sur  laquelle  un  savant  hollandais  a  public  tout 
r^cemment ,  dans  les  Rapports  et  communications  de  TAca- 
d^mie  royale  des  sciences  d'Amsterdam,  des  considerations 
historiques  et  juridiques  pleines  d^int^rSt  (I). 

Dans  le  conseil  de  Faroese,  les  opinions  furent  partagees 
sur  Fopportunite  de  la  proscription  ordonnee  par  le  roi. 


(1 )  Fer  slag  en  en  mededeelingen  der  koninglijke  Akademie  van  weUn- 
schappenf  afdeeling  Letterkunde,  t.  II,  pp.  59-68.  Ces  considerations  soot 
de  M.  H.-J.  Koenen.  EUes  portent  pour  tilre :  Over  een  brief  van  Filipt  II 
aan  den  hertog  van  Parma,  beschouwd  in  verband  tot  den  duiUchen 
ryksban. 
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Les  UQS  irouverent  que,  au  lieu  d^exciter  ranimadver- 
sioD  publique  contre  le  prince  d'Orange,  cet  acte  augmeu- 
terail  la  sympathie  qu'inspiraient  sa  persoone  et  sa  cause; 
qa'il  lui  servirait  d'avertissement  de  se  tenir  encore  plus 
sur  ses  gardes;  que,  parmi  les  Beiges,  catholiques  ou  her^- 
tiques,  persoone  nese  rencontrerait  qui  voulut  attenter  k 
la  vie  du  prince;  que  les  etrangers,  c  plus  resolus  en  cas 

>  semblabies  que  ceulx  des  pays  de  par  de^k,  »  seraient 
des  lors  surveill^  davantage  par  lui  et  les  siens;  que,  si 
un  ban  imperial  n'attirait  d'ordinaire  k  celui  qui  le  decer- 
nait  ni  haine  ni  malveillance,  parce  qu*il  ^tait  fond^  sur 
les  ordonoances  et  constitutions  g^nerales  de  TEmpire  et 
resolu  par  ses  repr^sentants,  il  y  avait  lieu  de  craindre 
qu'nn  ban  ^mane  de  la  seule  autorite  du  roi  ne  produisit 
un  effet  qui  lui  fut  pen  favorable;  enfin  que  la  mesure  pro- 
je(6e  donnerait  matiere  a  taxer  d'indecence  et  de  bassesse 
un  prince  tel  que  le  roi,  qui,  ayant  commence  la  guerre 
et  disposant  de  forces  si  considerables  contre  le  prince 
d'Orange,  semblerait  avouer  par  la  son  impuissance  k  le 
redttire. 

Les  autres  adopt^rent  les  raisons  contenues  dans  la 
lettre  que  le  cardinal  de  Granvelle  avait  redig^.  Selon 
eux, «  ce  n*^tait  rien  de  nouveau ,  quede  grands  princes  et 
»  monarques  usassent  de  semblabies  autorisations  h  tons 

>  coeurs  genereux  de  prendre  vengeance  de  semblabies 

>  tyrans  et  personnes  d^testables,  pestes  du  monde; »  par 
la  publication  qui  aurait  lieu,  d'ailleurs,  le  peuple  igno- 
rant se  d^sabuserait  sur  le  compte  du  prince  d'Orange;  il 
connattrait  mieux  c  Tesprit  pur  de  ce  monstre  de  nature.  » 
S'il  ^tait  vrai  que  Guillaume  en  deviendrait  plus  soup^on- 
neux  et  plus  difficile  k  approcher,  il  ^tait  certain  aussi 
qu'elle  «  le  mettrait  plus  en  peine  et  travail  »  :  car  non- 
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seol^ment  ceux  qui  le  tueraieDt  6e  terfaient  adjog^r  la 
recompense  promise,  mais  encore  lis  y  acquerfaient  d6 
rboDiveur,  de  la  gloire  et  de  la  r<^patatidD,  ptiisque  la 
chofte  se ferait  par  autorit^ publique  du  prince,  «  qui  sltlit 
»  le  glaive  de  Died  pour  chfttier.  »  Au  surplus,  c'6tait 
par  des  motifs  bieti  moins  graves  et  moins  tirgents  queles 
empereurs,  rois  et  r^publiques  faisaient  d*ot*dlnaire  c  les 
>  bannissements,  proscriptions  ei  abandonnements  de 
»  personnes  h  Tinjure  et  volonte  d*autrbi  (i).  » 

Farndse  mit  sous  iesyelix  du  roi  les  deni  avis  oppose, 
sans  expritner  le  sien;  il  lui  flt  parvenir  en  tnetne  letnps 
un  projet  d*edit  congu  dans  le  sens  des  instructions  qui 
lui  avaient  ^t^  donn^es.  Quelques-uns  des  ministres  pen- 
saient  que,  si  la  publication  du  bat)  ^tait  resolue,  il  serait 
^  pfopos  de  le  commnhiquer  pr^alablement  iixt  deputies 
des  provinces  reconcili^es;  Farnese  demanda  ati  toi  quelle 
^lait  sa  volontis  k  cet  ^gard  (S). 

Philippe  II  approuva  le  projet  d'^dit,  ^auf  en  on  point: 
le  redacteur  avait  laissi^  un  delai  an  priht;e  d*Orange  «  pour 
»  se  reconnailre;  »  Philippe  fit  retrancher  cet  article,  at- 
tendu  que  «  Tobstination  du  pridce  etait  connu^,  et  qu*il 
»  n'y  avait  apparence  ni  espoir  quelconque  de  resipis- 
]»  cetice  en  lui.  »  II  manda  i  Farh^s^  de  faire  phblier  le 
ban  avec  le  plus  de  diligence  possible,  nonobstant  lesrai- 
sons  contraires  qu*avaient  mises  en  avant  quelques-uns 
des  membres  du  conseil,  et  sans  en  r^fi^rer  aux  depatds 
des  provinces  reconcili^es,  tesquels  c  n'avaient  etupiel^ 
]>  que  trop  d*autorit^  contre  lui.  »  La  pensile  et  le  style  de 


(1)  Lettre  du  prince  de  Parme  k  Philippe  II,  du  2S  Janvier  158d)  dans  le 
6""^  voL  de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Tacitume, 

(2)  Ibid, 
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Granvelle  se  font  encore  apercevoir  dans  cette  letlre,  qui 
porte  la  date  da  l"*  mai  1580  (1). 

Moins  de  trois  semaioes  apres^  Philippe  renotivela 
Tordre  de  publication  da  ban  (2).  II  voulat,  de  ptos,  qu'il 
en  fAt  imprim^,  en  espagnol,  en  allemand,  en  italien^ 
poor  etre  distribtt6  partout,  un  sommaire  c  donnant  sen* 
>  lement  avertissement  de  la  substance  du  dispositif,  tant 
»  k  I'^ard  de  la  taille  centre  la  personne  do  prince 
»  d'Orange,  qo'en  ce  qui  concernait  les  marchands  n^o^ 
»  ciant  liors  da  pays  (3).  » 

Farn^  se  conforma  avec  ponctuaiit^  aux  intentions  du 
roi.  U  dtait  pourtant  personnellement  oppose  k  Y6A\i  de 
proscription  (4).  Est-ce  pour  ce  motif,  on  pour  se  dis« 
culper  devant  Topinion  publique,  que,  dans  sa  circalaire 
aux  gouverneurs  et  conseils  de  justice,  il  s'abrite  derri^re 
«  le  commandement  exprte  de  S.  M.,  r^itere  par  deux 
»  lettres  siennes?  >  La  circulaire  dont  nous  parlons  porie 
la  datedu  15  juin  1580;  on  recula  jasqu'att  15  mars  (nous 
ne  savoBs  pourquoi)  eelle  de  I'Mit ;  mais  il  ne  parvint  en 
effet  aax  eonseils  de  justice  des  provinces  qui  reconnais* 
saient  Tautorit^  da  roi,  et  ne  fat  publie  par  eox^  que  vers 
la  On  d*aoftt  (5). 

Nous  n*entrerons  pas  dans  le  detail  dee  griefe  qu*arti- 
eale  contre  le  prince  d'Orange  le  ban  du  15  mars^  car  nous 


(1)  Correspondance  de  GuiUaume  le  Tacitumef  t.  TI. 
(^)  Lettre  du  18  mai  158^,  ibid. 
(5)  Lettre  du  15  aodt  1580,  mi, 

(4)  T^i&eio  oe  quHl  dit  daais  m  lettre  da  4  mil  15S1  an  foi :  J  mi  fitiMtd 
me  poredo  hien  e^  plaearia  y  bando  que  contra  41  $e  hiio JMd, 

(5)  La  lettre  du  conseil  de  Flandre  au  magistrat  de  la  ch^tellenie  de  Ber- 
QueSj  pour  la  publication  de  T^dit,  lettre  qui  est  inseree  h  la  fin  de  lYdition 
hollandaise  de  TApologie,  est  du  25  aoOt. 


.  (  456  ) 

flevrions  donner  aiistsi  les  r^ponses  de  Gnillaiimey  et  cela 
nous  meoerait  trop  loin.  Nous  nous  bornerons  a  citer  le 
dUpositif  de  cet  acte  : 

c  Pour  ces  causes,  qui  soot  si  justes,  raisounables et 
juridiques,  —  dit  ie  roi  —  nous ,  usans  en  ce  r^rd  de 
Tauiborit^  que  a?oos  sur  ledict  d'Orange,  tant  en  vertu 
des  sern^ens  de  fld^lite  et  obeissance  qu*il  nous  a  souveut 
faict,  comme  estant  prince  absolut  et  souveraiu  desdicls 
Pais-Bas;  pour  tons  ses  Taits  pervers  et  malheureos,  et 
pour  estre  lui  seul  cbef ,  autbeur  et  promoteuf  de  ces 
troubles,  et  principal  perturbateur  de  noslre  Estat,  ea 
somme  la  peste  publique  chrestienne,  le  deelairoos  pour 
trahistre  et  raeschaat,  ennemi  de  nous  et  da  pais,  et 
comme  tel  Tavons  prescript  et  proscripvons  perpetnelle* 
ment  hors  de  nosdicts  pais  et  tous  autres  nos  Elstats, 
royanines  et  seigneuries  :  inlerdisans  et  d^fendans  k  tous 
nos  subjects,  de  quelque  estat,  condition  ou  quality  qu'ils 
soient,  de  banter,  vivre,  converser,  parler  ni  commu- 
niqner  avec  lui,  en  appert  ou  convert,  ni  le  recevoir  ou 
loger  en  leurs  maisons,  ni  lui  administrer  vivres,  boire, 
feux  ni  aultres  necessitez  en  aucune  maniere,  sur  peine 
d*encourir  nostre  indignation,  comme  cy-apres  sera  diet. 

>  Ainsi  permeitons  k  tous,  soient  nos  subjects  on  aul* 
tres,  pour  Texecution  de  nostredicte  declaration ,  de  Tar'* 
rester,  empescher  et  s'asseurer  de  sa  personne,  mesmes  de 
roffenser  et  outrager,  tant  en  ses  biens  qu*en  sa  personoe 
et  vie ,  exposant  k  tous  ledict  Guillaume  de  Nassau,  comme 
ennemi  du  genre  humain ;  donnant  a  chascun  tous  ses 
biens,  meubles  et  immeubles,  ou  qu*ils  soient  situez  ou 
assis,  qui  les  pourra  prendre  et  occuper  ou  conquerir, 
exceptez  les  biens  qui  sont  presenteroent  soubs  nostre 
main  oi  possession. 
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>  Et ,  affin  mesmes  que  la  chose  puisse  estre  effectuee 
lant  plus  promptemeDt,  el  pour  taut  plus  tost  delivrer 
nostredict  peuple  de  ceste  tyrannie  et  oppression ,  vueil- 
lant  appremier  la  vertu  et  cbastier  le  crime,  promettons, 
en  parolle  de  roy,  et  comme  ministre  de  Dieu,  que»  s*il 
se  trouye  quelqu'un ,  soit  de  nos  subjects  ou  estrangers,  si 
g^n^reux  de  coBur  et  d^sireux  de  nostre  service  et  bien 
pnblicq,  qui  sache  moien  d'execuler  nostredicte  ordon- 
naDce»  et  de  se  faire  quicte  de  cestedicte  peste,  le  nous 
(leliyrant  vif  ou  mort,  ou  bien  lui  ostant  la  vie,  nous  lui 
ferons  donoer  et  Tournir,  pour  lui  et  ses  hoirs,  en  fonds 
de  terres  ou  deniers  comptans,  a  son  chois,  incontinent 
apres  la  chose  effectuee,  la  somme  de  vingt-cincq  mille 
escus  d*or;  et  s*il  a  commis  quelque  delict  ou  fourfaict 
(quelque  grief qu'il  soit))  nous  lui  promettons pardonner, 
et  d^  maintenant  lui  pardonnons;  mesmes,  s'il  ne  fAt 
Doble,  ranoblissons  pour  sa  valeur;  et,  si  le  principal 
facteur  prend  pour  assistence,  en  son  entreprise  ou  exe- 
cution de  son  faict,  aultres  personnes,  leur  ferons  bien  et 
mercMe,  et  donnerons  h  cbascun  d'iceus  selon  leur  degr^ 
et  service  qu'ils  nous  auront  rendu  en  ce  point,  leur  par- 
donnant  aussi  ce  que  pourroient  avoir  mesfaict,  et  les 
annoblissant  semblablement....  (1). » 

Les  r^Qexions  suivantes  de  Montesquieu  nous  dispen- 
sent  de  toute  remarque  sur  Tedit  du  i5  mars  i580  : 
<  Dans  la  proscription  du  prince  d*Orange,  Philippe  II 

>  proraet  k  celui  qui  le  tuera,  de  donner  a  lui,  ou  k  ses 
»  h^ritiers,  vingt-cinq  mille  ^cus  et  la  noblesse,  et  cela 

>  en  parole  de  roi  et  comme  serviteur  de  Dieu^  La  no- 


li) Le  prince  d*OraD(;e  fit  imprimer  cet  ^dit  k  la  suite  de  son  Apolo^ie. 
Philippe  II  se  f^arda  bieij  de  Pimiter. 
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>  blesde  promise  pour  uoe  telle  action  t  Utie  telle  action 

>  ordonnde  en  quality  de  serviteur  de  Dieof  Toot  eela 
»  renverse  ^galement  les  id^es  de  Thonneur,  ceUes  de  la 

>  morale  et  de  la  religion  (1).  » 

III. 

Guiliaume  ^tait  k  Anvers,  oh  si^eail  le  goovernemenl 
des  provinces  insurg6es»  lorsqu'il  eat  connaissance  de  la 
proscription  public  contre  lui.  Son  premier  sentiitient 
fut  d'y  rdpondre  :  totttefois,  avant  de  le  faire,  il  toulot 
consulter  plusieurs  personnages  notables,  et  les  conseiis 
de  justice  qui  (enaient  le  parti  des  ^tats,  ou  du  moins  les 
principauic.  Nous  donnons,  dans  le  6"**  volume  de  la  Cor- 
respondance,  la  tettre  qa*il  ^crivit  au  conseil  de  Hollatide 
et  de  Z^Iande. 

Le  15  d^embre  1580,  il  pr^enta  son  Apologie  aux  6tats 
g^n^raux,  alors  reunis  k  Delft,  «  lesquels,  leur  dit-il,  il 

>  reconiiaissait  seuls  en  ce  monde  ponr  ses  sup^rienrs.  » 
II  leur  d^clara  de  nouveau,  &  cette  occasion,  qu*il  6tait 
pr^t  k  r^signer  les  charges  dont  il  £tait  revStu,  el  k  qaitter 
les  Pays-fias ,  s'ils  jugeaient  que  sa  retraite  pftt  servir  Si 
assurer  les  liberies  et  le  bonheur  de  la  patrie. 

Bans  leur  assembl^e  du  14  d^cembre,  les  etats  g6n^ 
faux,  ayant  entendu  la  lecture  de  TApologie,  en  vot^rent 
rimpression  sans  d^sempar^r  (2) ;  its  renvoy^rent  it  Teia- 
men  de  cinq  commissaires  la  remontrance  que  le  prince 


(1)  Esprit  des  lots,  liv.  XXIX,  chap.  XVI. 

(;2)  De  Thou ,  gdn^ralement  bien  inform^  de  ce  qui  se  passait  dans  les 
Pays-Bas ,  dit  que  les  ^Cats  approuv^rebt  PApdo^^ie,  •  qnutque  hi  persoones 
»  moderees  la  trouvassent  trop  forte.  »  (Lit.  LXXI.) 
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y  avait  jointe;  lis  lui  offriredt  une  garde  de  ^eifil  ciiKjuante 

cheiraux  pour  la  siirel^  de  sa  personfie.  Le  17,  mt  le  rap*- 

port  de  letirs  commissaires,  ils  declarerent  que  les  crimes 

^aormes  dont  on  Taccusait  dans  Tedit  de  proscripti6n , 

pour  le  rendre  odl6tit,  lui  etaient  «t  imposes  k  tort,  >  et, 

quant  aut  charges  qu*il  remplissait ,  qu'il  fiie  tes  avait 

accept^es,  Sipreis  y  lavoir  ei6  l^gitimement  elu,  qn^k  leurs 

ini^tante^ requites;  que  c'etait  aussi  a  leur  priere,  et  avec 

Tentiire  satisfaction  du  pays,  qu'il  avait  continue  de  les 

ex^rder.  A  cette  manifestation  si  honorable  poUr  lui ,  ils 

ajout^retit  qtiMIs  le  suppliaient  eiicore  de  conserver  ses 

fondtions,  c  lui  promettant  toute  aide  et  assistance,  sans 

»  ^pargner  aiicun  de  leurs  tnoyens,  et  de  lui  retodre 

»  protiapte  ob^issance.  >  Par  des  scrupules  sur  T^tendue 

de  leurs  pouvoirs,  les  deputes  de  Gueldre  et  d'Utrechi  s'ex* 

cus^rent  de  joindre  leurs  voit  a  celles  de  leurs  collogues 

des  autres  provinces,  lorsqueces  resolutions  furettt  adop*^ 

Guillaume  envoya  son  Apologie  (2)  &  la  plupart  des  sou^ 


(1)  Oil  trouTera  ees  r^lutions  des  ^tats  geii^t^ut  dans  ie  6"*  volume  de 
la  Correipondance  de  GuiUdume  le  Tacitume. 

(2)  M.  de  ReifTenberg  {ffistoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  par  Vander 
Vynckt,  t.  Ill,  p.  560)  cite  des  Editions  originales  de  TApoIogie,  en  fran- 
^is  et  <^ii  flamand,  dotin^s  a  Oelfl  en  1581 ,  in>4^  l^^i  dans  liia  biMiothequd 
des  ^itioDS  de  la  m^e  ann^e)  aussi  dans  les  deux  lances  ^  sorties  deft 
presses  de  Charles  Sylvius,  imprimeur  des  6tats  de  Hollande,  k  Lejde :  toutes 
deux  sont  in-^";  T^dition  fran^aise  a  138  pagpes  chiffr^es  et  14  pages  non 
chi^r^es;  Teditlon  hoUandai^e  a  Idd  pages  chiffi'ees  et  14  non  chifiF^es. 
Lenglet  du  Fresnoy,  Methode  pour  Mudier  Vhigioite,  4d.  de  1772)  f.  XIII , 
p.  390)  en  eite  une  Edition  faite  en  latin  A  Anvers,  en  1981. 

On  trouve,  de  plus,  cette  piece  dans  Dumont,  Corps  diplomatique^ 
t.  V,  1***  partie,  pp.  384-406;  dans  La  Pise,  Tableau  de  Vhistoire  des  prin- 
ces et  printipaute  d*  Orange  J  pp.  468-515. 


(  460  ) 

verains  et  des  princes  de  TEiirope :  c  II  no'a  sembleet  a  tous 
»  mes  meillears  amis  —  leur  ^crivit-il  —  que  je  ne  pour- 

>  rois  satisfaire  k  mon  hooDeur,  sinoD  en  opposant  une 
»  juste  defense  k  la  proscription  que  le  roi  d'Espagne  a 
»  fait  publier  contre  moi.  >  II  expliquait  dans  cette  lettre 
pourquoi,  apr^  toutes  les  injures  qui  lui  avaient  ^te  faites 
—  la  confiscation  de  ses  biens ,  renl&vement  et  la  deten- 
tion de  son  fils ,  la  procedure  inique  intent^  contre  lui 
par  le  due  d'Albe,  —  il  n'avait  jusque-lk  livre  k  la  publi- 
cite  aucun  ^rit  qui  s*adress4t  au  roi  Philippe  lui-meme: 
c  Si  le  roi  d*Espaigne  —  dit-il  —  se  fust  contente  de  me 

>  retenir  mon  fils  et  mes  biens  qu*il  a  en  sa  possession,  et 
»  encores  de  presenter »  comme  il  faict,  vingt-cinq  mille 

>  escus  pour  ma  teste,  de  promettre  d*anoblir  les  homi- 
»  cideSy  leur  pardonner  touts  tels  crimes  qu'ils  pourroient 
»  avoir  commis,  j'eusse  essaye,  par  tout  autre  moyen, 
»  comme  j*ai  faict  par  ci-devant ,  de  me  conserver  moi 
»  et  les  miens,  et  de  pouvoir  rentrer  en  ce  qui  m'appar- 

>  tient ,  et  eusse  suivi  la  mesme  fa^on  de  vivre  que  j^ai 
»  faict  :  mais ,  le  roi  d'Espaigne  aiant  publie  par  tout  le 

>  monde  que  je  suis  pestepublicque,  ennemi  du  nionde^  hypo- 

>  crite,  ingrat,  infidele,  trahistre  et  fneschant,ce  sont  inju- 
»  res  que  nul  gentilhomme,  voire  des  moindres  qui  soient 
»  des  subjets  naturels  dudit  roi ,  pent  et  doit  endurer...  » 
Pour  repondre  h  Taccusation  lancee  contre  lui,  il  n'avait 
pu  —  continuait-il  —  se  dispenser  de  toucher  a  rhonneor 
du  roi:  il  esp6rait  «  qu'on  Fimpuleroit  plutdt  a  la  con- 
»  trainte  que  lui  avoit  apportee  la  qualite  de  cette  pro- 

>  scription ,  que  non  pas  a  sa  nature  ou  k  sa  volont^.  m 
Quelques-uns  trouveraient  peut-etre  etrange  quMl  se  66- 
fendit  en  cette  sorte ,  apr^s  avoir  autrefois  tenu  plusieurs 
terras  et  seigneuries  du  roi  d'Espagne:  il  se  justifiait,  en 
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disant  qu'il  u'etait  point  sujel  naturel  de  ce  roi, et,  quant 
a  ses  fiefs,  que  Philippe  Ten  avait^d^pouille.  D'ailleurs,  il 
n*usait  en  cela  que  du  mSme  droit  dont  le  roi  d'Espagne 
ayait  us^.  M'avait-il  pas  Tait  la  guerre  a  la  couronne  de 
France,  et  ne  machinait-il  pas  tons  les  jours  contre  elle, 
quoiqu'il  tint  du  roi  de  France ,  en  Toi  et  bommage ,  et 
comme  vassal  de  son  seigneur,  le  comt6  deCharolais? 
PTavait-il  pas,  quand  il  entra  en  guerre  contre  Paul  lY, 
de  qui  il  tenait,  comme  vassal,  les  royaumes  de  Sicile  et  de 
Naples ,  public  un  manifeste  od  il  maintenait  gtre  absous 
de  son  serment,  in  cause  que  le  pape  n'avait  point  rempli 
envers  iui  les  obligations  qui  liaienl  le  seigneur  k  son  vas- 
sal ?...  Guiliaume  se  flattait  done  que  les  princes  a  qui  il 
faisait  parvenir  son  Apologie  y  donneraient  leur  approba- 
tion, comme  elle  avait  obtenu  celle  des  ^tatsdes  Pays- 
Bas  (1). 

Un  des  grands  ecrivains  du  XVIIP®  siecle  a  fort  exalte 
cette  Apologie  (2) :  «  La  reponse  de  Guiliaume  —  dit  I'au- 
»  teur  de  YEssai  sur  les  mceurs  et  I'esprit  des  nations  (3)  — 
»  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  Thistoire.  De  su- 
»  jet  qu'il  avait  ei6  de  Philippe,  il  devient  son  egal ,  des 
>  qu'il  est  proscrit.  On  voit  dans  son  Apologie  un  prince 


(1)  Cette  lettre,  dat^e  de  Delft,  le  4  f^vrier  1581  ,  est  imprim^e  en  tetede 
PApologie,  du  moins  dans  T^dition  originale  de  Leyde  que  nous  possedons. 

M.  Groen  Van  Prinsterer  (Jrchives  ou  Correspimdance  inedite  de  la 
maison  d^ Orange-Nassau ,  t.  YII,  p.  508)  donne  la  lettre  que  le  prince 
ecrivit  k  son  frere  le  comte  Jean,  le  20  f^vrier,  en  Iui  envoj^ant  sa  Defense 
contre  le  roi  d^Espagne. 

(9)  Selon  Grotius ,  Annales  et  histoire  des  troubles  des  Pays-Bas , 
liv.  HI,  Guiliaume  employa ,  pour  la  redaction  de  son  manifeste,  le  ministre 
calviniste  et  ancien  avocat  Pierre  TOiseleur  ou  de  Villiers,  qui  avait  toute  sa 
GonGance. 

(3)  Chap.  CLIV. 
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»  d*une  maisoQ  imperial^  ooo  moios  ;»jicieane,  noo  mom 
p  illu8tr6  autrefois  qw  la  mmon  (T^^utricbe,  uq  sUtboa- 
»  der  9  qui  se  pone  pour  accusateur  du  plus  puissant  roi 
»  de  FEurope^  au  tribunal  de  toutes  les  cours  et  de  tous 
»  les  bowmes.  11  est  enfio  sqperieur  a  Pbilippe,  en  ceque, 
»  pouvant  le  proscrire  h  soa  tour ,  il  abborre  cetie  \e^- 

>  geaoboe ,  et  n^aUead  sa  surete  que  de  sou  epee» ;» De  Tbou 
se  moutre  xdoios  eutbousiaste  que  Voltaire :  il  blarne  Tacri- 
mopie  mise  par  le  prince  d'Orange  daos  certaines  parties 
de  sa  defense  (i). 

Disoas  quelques  mots  de  cet  4crit  si  justemeot  celebre, 
GuiUaume  debute  eo  se  feliciiant  de  la  proscripiion 
dojat  il  est  roJbjei :  c  Qu*est-ce  qu'il  y  a  de  plus  agreahle 
^  en  flaoude,  —  s*ecrie4-il  —  et  priueipalement  a  x^lvi 
9  qui  A  entrepris  un  si  grand  et  e^tcelleot  ouvrage  covm^ 
»  est  la  liberte  d'un  si  bon  peuple,  opprim^  par  si  m^ 

>  cbaotes  geqs,  que  d'estre  ba'i  mortellement  par  ses 
9  ennemis  et  eonemis  eusembie  de  la  patrie,  at  par  leur 
»  propre  boucbe  et  confession  recevoir  un  doui^  temoi- 
»  gni^o  de  sa  fidelity  envers  les  siens »  coostaoce  coetre 

>  les  tyraus  et  perturbateurs  du  repos  publicq?  »  Les 
£spagnols^  d'ailleurs,  lui  ouvrexU  ,pa^  1^^  pour  se  defeadre 
et  pour  faire  connaitre  k  tout  le  monde  la  justice  de  ses 
entreprises,  un  champ  plus  vaste  qu'il  ne  Feut  os^  desirer. 
Si  le  soin  de  cette  defense  Toblige ,  contre  le  train  ordi- 
naire de  sa  vie,  a  ta&er  autrui  et  k  se  louer  lui*inetne,oD 
devra  TaUribuer  pliitdt  k  la  qecessite  de  ce  faire  qui  lui  a 
^l^  cr^e  par  ses  ennemis,  qu'k  sa  nature.  II  ambitiofifie , 
par-dessus  tout»  le  suffrage  des  etats  gen^raux,  auxquels 
son  Apologie  est  specialement  destinee :  c  Cowbien » mas* 


(1)  Hiitoire  untverie//e;  iiv.  LXXl. 
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fiieiir^y  —  aiosi  s'exprime-t-il  —  que  je  m  sui8  pas 
te^lement  eanemi  de  ma  bonne  renommee  que  je  ne 
prinsse  k  gr6  (comme  j'esp^re  m$s  a>ctioDs  le  meritar) 
d'estre  en  bonne  estime  envers  tons  les princes^  poten- 
tats  at  r^publicques  de  ce  monde  (fors  envers  les  Espai- 
gnols  et  leurs  adherents,  desqueU,  perseverants  en  la 
poursvite  de  leur  tyrannie,  je  ne  desire  ni  gr&ce  ni 
lavenr  ni  amitie  qudconqiie},  toutesfois,  pnisque  vous 
estes  seals  en  ce  monde  k  qui  j'ai  fait  serment,  ausquels 
seals  je  me  tiens  oblige,  qui  seuls  avez  puissance  d'ap- 
pitNiver  mes  actions  ou  de  les  improuver,  je  me  tiendrai 
pour  bi^n  satisfaicl  quand  j'aurai  receu  tesmoignage  de 
vostre  part  conforme  k  mes  intentions^  qui  ODt  este 
tousjours  conjointes  k  vostre  bien,  uiilile  et  service,  et 
eadnrerai  patiemment  les  aulires  peuples  et  nations  en 
juger  selon  leurs  passions  et  affections ,  ou  bien ,  ce  que 
plus  je  desire,  selon  r^uit^,  droiture  et  justice...  » 
Entrant  ensuite  en  matiere,  Gniiiaume  r^ute,  une  a 
use,  loutes  les'accnsatious  qui  ont4te  dirigees  contre  lui. 
Mais  il  ne  se  borne  point  a  se  defendre :  il  attaque  lui*- 
meioe,  at  Ton  doit  conveoir  qu'aiors  il  se  laisse  emporter 
par  la  passion ;  tons  les  moyens  lui  sont  bons  pour  noircir 
son  ennemi;  ii  ne  lui  repugne  nullement  de  se  servir  de 
fails  desplushasardes,memed'assertionsqu'on  pent  appeler 
calomoieuses ,  encore  qu*elles  s'appliquent  k  Philippe  II. 
C'est  aiusi  qu'il  impute  au  roi  d'Espagne  le  meurtred*]£li- 
sabelh  de  Yalois,  sa  femme,  du  prince  don  Carlos,  son 
ills  (1),  du  marquis  de  Berghes,  envoys  par  le  conseil  des 
Pays-Bask  Madrid,  en  1566  (S),  d'une  centaine  de  riches 


'  11   ■     'm  '1 


(1)  V^aQB  5:2  de  Tedilion  de  Leyde. 

(2)  Pa{;e  126)  Idem. 
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marcbaods  de  la  ville  deGrenade,  doDt  il  voulait  s'appro- 
prier  les  biens  (1);  qu'il  lui  reprocbe  dVoir  ete  marie 
secreteinent  k  dona  Isabel  Osorio  et  d'en  avoir  eu  meme 
plusieurs  enfants,  dans  le  temps  qu'il  epousait  rinfanle 
Marie  de  Portugal  (2);  d'avoir,  du  vivant  d*Elisabeth  de 
Valois,  tenu  manage  ordinaire  avec  dona  Eufrasia  (5); 
d*avoir  excite  le  cardinal  de  Granvelle  k  empoisonner  Tem- 
pereur  Maximilien  (4),  etc.  On  remarqae  qu'il  parle  tou- 
jours,  en  termes  pleins  de  respect,  de  Tempereur  Charles- 
Quint;  mais  il  ne  manage  guere  plus  la  duchesse  de  Parme 
et  Alexandre  Farn^  que  le  due  d'Albe  :  il  signaie,  a 
plusieurs  reprises  (5),  les  parjures  et  les  tromperies  de 
Marguerite,  et  va  m£me  jnsqu'a  Taccuser  d'avoir  voulu  le 
faire  empoisonner  (6);  il  parle  des  impi^tes  qui  se  com- 
mettaient  ordinairement  en  la  maison  du  prince  de  Parme, 
de  I'atheisme  qui  s'y  pratiquait,  etc  (7). 

II  y  a,  dans  cette  Apologie,  d'admirables  passages  qu*il 
faudrait  citer  tons,  si  elle  ^tait  moins  connue.  La  conclu- 
sion en  est  d*un  pathetique  qui  approche  du  sublime. 
Guillaume  venait  d*exhorter  les  etats  a  rester  fermement 
unis,a  employer  leursefPorts  en  commun  pour  le  triomphe 
de  la  cause  nationale,  k  ne  pas  reculer  devant  les  sacri- 
fices que  pourrait  exiger  le  salut  de  la  patrie.  II  termine 
ainsi : 

<  Et,  quant  k  ce  qui  me  touche  en  parliculier,  vous 


(1)  PageSSyt'dem. 

(2)  Page  33 ,  idem. 

(3)  Ibid. 

(4)  Page  24,  idem. 

(5)  Pages  54,  57,81,  tdem. 

(6)  Page  135  de  Tedition  de  Le^de. 

(7)  Page  74,^111. 
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voiez,  messieurs,  que  c'est  cesle  teste  que  ils  cercheut, 
iaqoelle  avecq  tel  pris  et  si  graode  somme  d*argent  ils  out 
vouee  et  determinee  k  la  mort,  et  disent,  pendant  que  je 
serai  entre  vous,  que  la  guerre  ne  prendra  fin.  Pleust  a 
Dien,  messieurs,  ou  que  mon  exil  perpetuel,  ou  mesmes 
ma  mort ,  vous  peut  apporter  une  vraie  delivrauce  de  taut 
de  maux  et  de  calamitez  que  les  Espaignols,  lesquels  j*ai 
taut  de  fois  veu  deliberer  au  conseil ,  deviser  en  particu- 
lier,  et  que  je  cognois  deda&s  et  dehors,  vous  machinent 
et  vous  apprestent!  0  que  ce  bannissement  me  seroit  doux, 
que  eesie  mort  me  seroit  agreable!  Gar  pourquoi  est-ee 
que  j*ai  expose  tous  mes  bieus?  est-ce  pour  m'enrichir? 
Pourquoi  ai-je  perdu  mes  propres  freres,  que  j'aimois  plus 
que  ma  vie?  est-ce  pour  en  trouver  d'aultres?  Pourquoi 
ai-je  laisse  mon  fils  si  longtemps  prisonnier^  mon  fits, 
dis-je,  que  jedois  tant  desirer,  si  je  suis  p^re?  m*en  pouvez- 
vous  donner  un  aultre?  ou  me  le  pouvez-vous  restituer? 
Pourquoi  ai-je  mis  ma  vie  si  souvent  en  danger?  Quel 
prix,  quel  loier  puis-je  attendre  aultre  de  mes  longs  tra- 
vaux ,  qui  sont  parvenus  pour  vostre  service  jusques  k  la 
vieillesse  et  la  ruine  de  tous  mes  biens,  sicion  de  vous 
acquerir  et  acheter,  s'il  en  est  besoing,  au  pris  de  mon 
sang, une  liberty?  Si  doncq  vous jugez,  messieurs,  ou  que 
mon  absence,  ou  que  ma  mort  mesmes,  vous peult  servir, 
me  voilk  prest  k  obeir :  commandez,  eiivoiez*moi  jusques 
aux  fins  de  la  terre;  j'ob^irai.  Yoilk  ma  teste,  sur  laquelle 
Qul  prince  ni  monarque  n*a  puissance  que  vous :  disposes* 
en  pour  vostre  bien ,  salut  et  conservation  de  vostre  repu- 
blicque.  Mais,  si  vous  jugez  que  ceste  mediocrite  d'expe-^ 
rience  et  d'industrie  qui  est  en  moi,  et  que  j*ai  acquise  par 
an  si  long  et  si  assiduel  travail ;  si  vous  jugez  que  le  reste 
de  mes  biens  et  que  ma  vie  vous  peult  encores  servir 
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(comme  je  vous  d^ie  le  toat  et  le  consacreau  pays),  resoi- 
vez-vous  sur  les  points  que  je  vous  propose.  £1,  si  voas 
estimez  que  je  porte  quelque  amour  k  la  patrie,  que  j'aie 
quelque  suffisauce  pour  eonseiller,  croiez  que  c*est  le  seal 
moien  pour  nous  garantir  et  delivrer.  Cela  faict,  alloos 
ensemble  de  mesme  coeur  et  volunte;  embrassons  ensem- 
ble la  defense  de  ce  bon  peuple,  qui  ne  demande  que 
bonnes  ouvertures  de  conseil,  ne  desirant  rien  plus  que  de 
le  suivre;  et  ce  faisant,  si  encores  vous  me  continuez  ceste 
faveur  que  vous  m'avez  portee  par  ci-devant,  j*espere, 
moiennant  vostre  aide  et  la  grSice  de  Dieu,  laquelle  j'ai 
sentie  si  souvent  par  ci-devant  et  en  choses  si  perplexes, 
que  ce  qui  sera  par  vous  r^solu  pour  le  bien  et  conserva- 
tion de  vous,  vos  femmes  et  enfants,  toutes  choses  sainctes 
et  sacr^esy  je  le  maintiendrai.  » 

Dans  un  temps  oti  Topinion  publique  n'avait  point  d'or- 
ganes,  il  serait  difficile  de  constater  Timpression  que  pro- 
duisirent  en  Europe  les  deux  actes  que  je  viens  de  ciier : 
le  ban  qui  meltait  hors  la  loi  le  prince  d'Orange,  et  pro- 
mettait  une  recompense  a  qui  I'assassinerait;  lemanifeste 
oil  ce  prince  se  justifiait  des  imputations  sur  lesqnelles 
cette  mesure  bar  bare  etait  fondee.  Mais  qui  ponrrait  douter 
que  Topinion  publique  ne  se  soit  rangee  alors  du  cote  du 
proscrit  centre  le  proscripteur?  Aux  Pays-Bas,  je  veui 
dire  dans  les  provinces  qui  s*etaient  soustraites  h  Tauto- 
TiX6  de  Philippe  II,  Tedit  du  15  mars  i580  ne  fit  que 
rendre  plus  etroite  Talliance  de  la  nation  et  de  celui 
qn'elle  regardait  comme  son  lib^rateur,  comme  son  ine- 
branlable  soutien  :  <  Le  peuple  —  dit  le  president  Renoo 
»  de  France  —  luy  en  tesmoigna  plus  grande  affection, 
»  sur  ce  qu'il  s'afiQigeoit  et  souffroit  pour  autant  qu'il  s'em- 
9  ploioit  h  sa  conservation  r  car  la  nature  des  peuples  est 
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»  telle, qu'ils  taschent  toujours  d*eslever  ceux  de  leur  party 
»  qa*ils  voient  en  danger  d*oppression  de  leurs  adver- 
»  saires....  (1).  ^  Aveu  pr^cieux  k  recueillir  de  la  part 
d*uQ  ^rivain  monarchique!  Reflexion  pleine  de  justesse  et 
qui  honore  le  peuple :  car  il  est  beau  de  prendre  la  defense 
du  faible  contre  le  fort! 

Philippe  II,  cependanty  n'avait  que  trop  bien  juge  des 
cons^uences  qu*aurait  la  proscription  publique,  la  mise 
a  prix  officielle  de  la  tSte  du  prince  d'Orange.  11  s'adressait 
^la  fois  aux passions  religieuses,  qu'il  exaltait  en  peignant 
des  plus  sombres  couleurs  les  maux  faits  a  Tlilglise  par  le 
prince  rebelle,  et  k  une  autre  passion  tr6p  facile  k  exciter 
dans  le  coaur  de  rbomme,  celle  du  lucre  :  la  cupidity,  le 
fanatisme  r^pondirent  k  son  appel. 

Guillaume  se  sauva,  pendant  quelque  temps,  des  em- 
buches  qui  etaient  tendues  sous  ses  pas.  Mais,  dans  cette 
lulte  incessante  contre  ses  ennemis,  il  devait  finir  par 
succomber.  En  1582,  k  Anvers,  il  avait  ^chappe  k  la  mort 
comme  par  miracle ,  k  la  suite  de  Tentreprise  criminelle 
du  bisca'ien  Jaspar  Jauregui;  deux  ans  plus  tard ,  k  Delft, 
il  tomba ,  pour  ne  plus  se  relever,  sous  le  plomb  homicide 
du  franc-comtois  Balthasar  Gerard. 


(1)  Hiitoire  (in^dite)  des  trouhlei  des  Pays-Bat,  t.  IV,  chap.  XL. 
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CLASSE   DE8   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  S  mars  18S7, 

H.  Alyin  ,  directeur. 

M.  QcETfiLET,  secretaire  perpetuel. 

Sant  presents :  MM.  Braemt ,  F.  F6tis » Hanssens,  Navez, 
Madou,  SuySy  Van  HasseU,  Joseph  Geefs,  firin  Corr, 
Snel,  Fraikin ,  Ed.  F^tis,  DeBasscher,  Portaels,  membrn; 
Verswyvei,  Balat,  Demaoet,  carrespondanu. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douiear  la  perte  que  I'Academie 
vient  de  faire  par  la  mort  de  H.  Dumont,  membre  de  la 
classe  des  sciences,  et  par  celle  de  M.  le  baron  Desnoyers, 
associe  dans  la  section  de  gravure. 

—  M.  le  Ministre  de  Finterieur  transmet  trois  exem- 
plaires  imprimes  de  son  arrSt^  du  7  fevrier  dernier,  por- 
tant  qu'une  somme  de  300  francs  ou  une  medaille  d*or 
de  meme  valeur,  soit  d^cern^  k  Tauteur  du  poeme  dont 
il  sera  fait  choix  pour  le  concours  de  composition  musi- 
cale  de  1857. 


(  469  ) 

La  classe  a  re^u ,  des  h  present,  deux  poemes  destines 
a  ce  concours ,  savoir : 

I**  Cantate  k  Toccasion  du  mariage deSon  Aliesse  royale 
la  princesse  Gharlotle,  ayant  pour  epigraphe  : 

Donee  erit  felix,  multos  numerabis  amicos, 
Tempora  ti  fuerint  nubila,  solus  eris. 

2*"  Ganlaie  beige,  a  la  memoire  des  comtes  Frederic  el 
Felix  de  Merode,  portant  pour  Epigraphe : 

L'exislence  des  comtes  de  Merode  se  confond  avec  Phistoire  de 
la  Belgique  inddpendante  et  libre! 

(Db  Degkeb  ,  OraUon  funibr9  du  eoifile  F,  de  M^ode.) 

—  MM.  Alvin  et  F.  Fetis  font  chacun  hommage  d*un 
travail  imprim^  de  leur  composition.  Ges  ouvrages  seront 
aoDonces  au  bulletin  bibliographique;  des  remereiments 
sont  adresses  aux  auteurs. 

—  M.  Goubert  demande  k  pouvoir  prendre  copie  d*un 
manuscrit  de  sa  composition  envoye  au  concours  de  1855, 
ssr  Van  Eyck  et  la  peinture  flamande;  il  d^irerait  avoir 
ce  manuscrit  k  Paris.  II  est  d^ide  qu'il  faut  se  borner, 
conformement  au  r^lement ,  k  en  laisser  prendre  copie 
au  secretariat ,  apr^s  avoir  obtenu  lesgaranties  necessaires 
pour  constater  la  propriete  de  Tauleur. 


RAPPORTS. 


La  commission  speciale  des  finances  de  la  classe  des 
beaux-arts  fait  connaitre,  qu'en  ce  qui  laconcerne,  les 
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comptes  g^neraux  pour  raaaee  1856,  d^ja  appronves  par 
la  commission  administrative  de  i*Acad^mie  et  par  la  com- 
mission sp^ciale  de  la  classe  des  lettres,  ont  re^a  egale- 
ment  son  approbation. 

—  M.  le  directeur  annonce  qae  la  commission  pour 
les  inscriptions  des  monuments  s'est  r^unie  avant  la 
seance  et  qo^elle  a  termine  son  travail  pr^paratoire;  il 
fait  connaitre  qu'on  peut  transmettre  a  H.  le  Ministre 
de  rint^rieur,  conform^ment  k  sa  demande,  la  liste  des 
monuments  sur  lesquels  des  inscriptions  meritent  d'etre 
plac^.  Quelques-unes  de  ces  inscriptions  sont  dejii  re- 
dig^s. 

—  M.  Fetis  pere  lit  la  premiere  partie  d*un  rapport  sur 
un  travail  de  MM.  Germain  et  Tradelle  relatif  au  chaDt 

.  gregorien.  La  seconde  partie  de  ce  travail  sera  lue  daDs 
la  stance  prochaine. 

—  La  classe  est  inform^  qu'elle  recevra,  ^alement 
dans  cette  stance,  le  rapport  sur  les  modifications  k  ap- 
porter  k  la  position  des  laureats  beiges  k  Rome. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Commission  royale  cChistoire.  —  Chronique  des  dues  de  Bra- 
bant, par  fldniond  de  Dynter,  avec  la  traduction  de  Jehan  Wau- 
quelin;  publi^e  par  P.-F.-X.  de  Ram.  Tome  HI.  Bruxelles,  1857; 


'me 
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4  vol.  in-4°.  —  Cample  rendu  des  stances,  ll""*  s^rie.  Tome  IX' 
I*'  bulletin.  Bruxelles,  i857;  i  broch.  in'8^ 

Clavis  BuUiardiana  seu  nomenclator  Bulliardi  icones  fun- 
gorum  dueenio  Friesio  illustrans;  conscripsit  J.  Kicks.  Gand, 
1857;  1  broch.  in-8^ 

Notice  8ur  j4,-D.  De  Hemptinne,  membre  de  rAcad^mie  royale 
de  Belgique;  par  J.-S.  Stas.  Briixelles,  i857;  broch.  gr.  in-i2. 

Kapport  giniral  sur  la  Bibliothique  royale  de  Belgique,  adresse 
au  Minislre  delHnUrieur  par  le  conservateur  enchefAlvin;  1855 
h  1856.  Bruxelles,  1857;  i  broch.  in-8^ 

Rapporl  de  M.  F.  Filis  sur  la  fabrication  des  instruments  de 
musique  a  I'exposition  universelle  de  Paris,  en  1855.  Paris,  4856; 
in-4». 

La  poitique  d' Horace,  ou  le  second  livre  de  ses  Epitres;  tra- 
duction en  vers,  par  Ad.  Mathieu.  Gand,  4855;  1  broch.  in-8^ 

Omilhologie  fossile  servant  dinlroduelion  au  tableau  compa- 
ratif  des  Ineptes  et  des  Autruches  ;  par  S.  A.  Monseigneur  le 
prince  Ch.  Bonaparte.  Paris,  i856;  i  broch.  in-4^ 

Mimoire  sur  le  vMtahle  emplacement  de  V Agora  d*Athines ; 
par  M.  Ch.  Lenormant.  Paris,  4856;  1  vol.  in-4^ 

Essai  sur  les  statires  de  Cyzique;  par  le  m^me.  Paris,  4856; 
i  vol.  in-8°. 

Notice  stir  VAcadimie  royale  de  Belgique,  Li^e,  i857;  4  br. 
in-12. 

Melanges  pour  servir  d  l^histoire  des  hommes  et  des  ehoses  de 
Toumai  et  du  Toumaisis;  recueillis  et  public  par  Fr^d.  Hen- 
nebert;  2"^'  fascicule.  Tournai,  4857;  4  broch.  in-8^ 

Cfeschiedenis  der  nederlandsche  en  fransche  letterkunde  in  het 
graefschap  Vlaenderen,  door  C,-A.  Serrure.  Gand,  4855;  4  vol. 
in.8«. 

Du  cheval-enseigne  reprisenli  sur  les  mddailles  gauUnses,  — 
Leltre  a  M.  Hucher,  du  Mans,  sur  una  midaille  gauloise.  — 
Notice  sur  une  m^dailie  ties  Volcae  arecomici ;  par  le  baron 
Chandrnc  de  Crazannes.  Bruxelles,  3  broch.  in-8^. 


(  *'72  ) 

Fran^ou  Couplet  et  Henri  DeUoye,  joumalisles  a  Reims; 
par  M.  Ul.  Capitaine.  Li^e,  11^57;  1  vol  in-8^ 

EmpM  et  avantages  des  horloget  i!ectrique$,  inventSes  et  per- 
fet^ionniet  par  Kammerer.  Oslende,  4857;  \  broch.  in-8°. 

Revu£  de  ^instruction  publique  en  Belgique ;  5^^  ann^.  Jan- 
vier k  mars  1857.  Mons,  3  broch.  in-8^ 

Journal  historique  et  littiraire.  Tome  XXII,  liv.  9  k  42.  Li^, 
4857;  A  broch.  in-S^". 

Journal  de  mMeeine,  de  chirurgie  et  depharmacologie,  public 
par  la  Soci^t^  des  sciences  medicates  et  naturelles  de  Broxdles. 
45'»*  ann^.  4"  k  3»«  liv.  Bruxelles,  4857;  3  broch.  in-8». 

Annates  doeulisUque.  Tome  XXXVI,  liv.  5  el  6;  tome  XXXVn, 
liv.  4'*^  3.  Bruxelles,  4856-4857;  4  broch.  in-8^ 

Annates  de  midecine  v^Mnaire.  6"^*>  ann^.  4**  a  3'"''  cahier. 
Janvier  k  mars.  Bruxelles,  3  broch.  in-8^ 

Jtmrnal  de  pharmaeie,  public  par  la  Soei^  de  pharmacie 
d*Anvers.  43"**  ann^.  Janvier  a  mars.  Anvers,  4857;  3  broch. 
in  .8«. 

Llllustraiion  horticok^  r^dig^  parCh.  Lemaire  et  public 
par  Amb.  Yerschaffelt.  IV"»*  vol.  4'«  &  3"«  liv.  Gand,  4857; 
3  broch.  in-8**. 

Journal  d^ horticulture  pratique  de  la  Belgique.  44™*  ann^, 
n'>  7  k  42.  Bruxelles,  4856-4857;  3  broch.  in-iS. 

Journal  d^ horticulture  pratique  de  la  Belgique,  Anni^e  1857, 
n*"  i  ^  3.  Bruxelles;  3  broch.  in-8''. 

Natuurkundige  tijdschrifi  voor  nederlandsch  Indie;  «itge- 
geven  doorde  natourkandige  vereeniging  in  nederlandsch  ladie. 
IU^<'serie;deell,  aflevering4,  5  et  6.  Batavia,  4856;  4  broch. 
in.8*. 

Revue  de  ^instruction  publique.  XVI"*  ann^e,  n*"  40  k  52. 
Paris,  4857;  43  doubles  feoilles  in-8*. 

Journal  de  la  Sociiti  de  la  morale  chr^ienne.  Tome  VI  t 
n*»  5  et  6;  tome  VII,  n*  4.  Paris,  4856;  3  broch.  in-8^ 

M^oires  de  la  Soei^td  des  antiquaires  de  Picardie,  Doeu- 
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mmts  iMits  coM&mani  la  promnce.  Tome  III.  AimaM^  4  850 ; 

Mimoires  de  VAoadiade  imii^rHite  4ie  Metz.  VL^^  s^ie^  i*"^  an- 
D^e.  Mietz,  1856;  i  ^1.  in^S^ 

Memaifre  9wr  un  now)emi  ^f9$Ume  A  mokur  fimeHomUfni  iou- 
jfn»r$  avec  la  mime  vapmr;  fai>  VL  Seguio  alo^.  Paris,  1857 ; 
\  broch.  in-4**. 

Rapport  prisenU  a  VAeadimie4^  Mi0M9$  de  tlntftHuiimpi' 
rial  de  France  svr  rMrUbmomiUre  de  M*  JImMU,  deCobimr. 
Paris ,  -4  8^4;  4  l)roch.  i»'A^. 

JSxtrait  dun  rappori  $ur  ia  met^ifH  «  cafetifer  dite  mrilho* 
metre,  de  M.  Thomus,  i/eiC4^)i|}ar;fiAr  H-i^eiuoyae.  Plaris,  !f85;4; 
4  broch.  iii-8^ 

Instruction. pour le  «mr  de  rorAlmaoie^^  machine  d  otd- 
culer  inventde  par  M.  Thomas, de  Cokmr*  Pari3^  i8S^;  i  ibjnoeh. 
ip-8^ 

2^«  fner^  aneiennu  et  leurs  rivuges  dans  k  imwm  de  Paris, 
ou  classification  des  terrains  par  les  QSciUalions  du  sol;  par 
E<L  Hubert.  F®  pjyiae.  Terrain  jurassique.  Paris «  4<857;  4  brbch. 
ki-8». 

lUcker^ms  sw  la  fmne  des  premiers  s^dimmts  ttriiaifres  pa- 
riskns.  —  Caract^es  des  mammifh'es  pachydermes  du  genre 
Coryphodon;  par  le  m^me.  Paris,  4857;  4  broch.  in-S®. 

Elude  sur  le  XVt^  siecle  :  Hubert  Languet;  par  Henri  Ghe- 
vreul.  Paris,  4856;  4  vol.  in-8*. 

Histoire  des  communes  lombardes,  depuis  leur  origins  jusquik 
la  fin  du  XIll^  siecle;  par  M.  Prosper  de  Haulleville.  Tome  l^. 
Paris,  4857;  4  vol.in-8". 

Nouvelles  observations  sur  rutilit^  de  la  conservation  des 
oiseaux  dans  Vintiret  de  ^ agriculture ;  par  Y.  Ghatel.  Paris, 
4857;  «/a  feuille  iii-8^  ^ 

Les  abbis  de  Saint-Berlin,  d'apr^s  les  plus  anciens  documents 
de  ce  monast^re;  par  M.  H.  de  Laplane.  4^"  et  2"^*  partie.  Saint- 
Omer,  4854-4856;  2  vol  ]n-8^ 

Tome  xxiv.  —  T*  part.  33 


(  474  ) 

NouvMa  con$i(Uratim$  sur  la  nftUfiealum  de$  guipes;  par 
H.  de  Saussare.  Geneve,  1855;  1  broch.  in-8^ 

K6niglUAe  Akademie  der  Wisseruchaften  zu  Berlin.  —  Ab- 
handlungen  aus  dem  Jahre  1855.  Berlin,  1855;  1  vol.  ia-4^  — 
ManasUferidU  aui  dem  Jahre  1856.  Berlin,  1856-1857;  m-». 
— Corpui  imcripHimum  graecarum.  Vol.  IV^^;  fasc.  prior.  Berlin, 
l856;in-folio. 

Urkunden  der  VhiversUat  Leipzig:  yon  Fr.  Zarncke;  —Bei- 
tri^  zurEenfUni$$  der  GefSsskryptogamen.  U ,  von  W.  Hofmeis- 
ter.  — Elektrische  UrUersuehungen.  I  Abth.;  von  W.-G.  Hankel. 
(Au8  den  AbhandL  der  K.  S&chsiechen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften.)  Leipzig,  1856-1857;  3  broch.  in-i^*. 

Verhandlmgen  der  Naiurhistorisehen  Vereines  der  prm- 
iiichen  Rheifdande  und  Westphaiens.  XII^'  Jahrgang.  2^4^ 
Heft.  Bonn,  1855;  2  broch.  in•8^ 

Heiddberger  JahrbOcher  der  Literatur,  unter  Mitwirkung 
der  vier  Facult§ten.  XLIX^  Jahrgang.  H^-!2««  Heft.  L^  Jahr- 
gang. l'^  Heft.  Hadelbei^,  1856-1857;  3  broch.  in-8^ 

Arehiv  der  Mathemaiik  und  Phytik ;  herausgegeben  vod 
J.-A.  Grunert.  XXVI'«  Theil;  4*«»  Heft;  XXVIP"  Theil,  l^-4»» 
Heft; XXVni'«' Theil,  l'^  Heft.  Greifswald,  1856-1857;  6 broch. 
in.8^ 


BULLETIN 


DE 


L'ACADIEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQDE 


1857.  —  N^  4. 


CLASSE   DES   SCIElfCES. 


Stance  du  4  avril  4857. 

M.  d'Omalius  d'Halloy,  vice-directeur. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 


Sont  presents  :  MM.  Sauveur,  Timmermans,  Wesmael, 
Martens,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Yaux,  de 
Selys-Longchamps,  le  vicomte  Du  Bus,  Nyst,  Nerenburger, 
Melsens,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  membres; 
Eiie  de  Beaumont,  Schwann,  Spring,  Lacordaire,  La- 
marie,  associ^s;  Galeotti,  E.  Quetelet,  Jules  d'Udekem , 
correspondants. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  el 
M.  Alph.  Heegman,  de  Lille,  assistent  h  la  stance. 
Tome  xxiv.  —  T*  part.  54 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perpetuel  annonce  qu'il  a  ecril  a 
M""**  DumoDt,  pour  lui  faire  connaitre  la  part  que  TAca- 
d^mie  preud  k  sa  douleur  et  k  la  perte  que  les  scieoces 
Yiennent  de  faire  par  la  mort  de  sod  epoux. 

II  rappelle  aussi  qu*il  a  ^crit  au  GouvernemeDt  poor 
quMl  veuille  bien  orner  la  salle  des  stances  du  buste  eD 
marbre  du  savant  academicieD ;  il  a  pris  de  plus,  avec 
M.  Galamatta,  les  mesures  uecessaires  pour  que  le  portrait 
de  M.  Dumont  orne  le  prochain  Annuaire  de  I'Academie, 

M.  De  Koninck  depose  uue  liste  de  souscriptiou  pour  le 
lUODumeDt  k  6riger  a  M.  Andr^  Dumont,  liste  sur  laqaelle 
tons  les  membres  presents  s*empresseat  d'inscrire  leur 
nom. 

—  II  est  donne  communication  de  diff^rentes  lettres 
administratives  de  M.  le  Minislre  de  Finterieur. 

—  M.  Ad.  Quetelet  depose  le  resume  des  observations 
meteorologiques  faites  a  TObservaioire  royal  de  Bruxelles, 
pendant  Tannee  1856;  il  pr^ente  en  meme  temps  les  re- 
sultats  des  observations  sur  les  principales  phases  de  la 
v^g^tation,  recueillies  en  Angleterre  par  M"®  Smyth;  i 
Yenis^,  par  les  soins  de  M.  Zantedeschi ;  a  Liege,  parM.  Al. 
Bovy,  et  k  Aerschot,  par  M.  Husson. 

M.  de  Selys-Longchamps  fait  connailre  qu*il  deposera 
ses  observations  annuelles  sur  les  plantes  en  mgme  temps 
que  les  observations  faites  k  des  epoques  determinees. 

M.  Quetelet  annonce  qu'ila  re<;u  les  observations  meteo- 
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rologiques  de  LisbooDe  et  le  resume  de  la  conference 
m^teorologique  qui  vient  d'avoir  lieu  a  Yienne. 

—  L'Acad^mie  imperiale  de  Milan  et  la  Soci^te  d'Emu- 
lation  de  la  Seine-Inferieure  k  Rouen  font  hommage  de 
leurs  publications. 

—  M.  Pigorini  adresse  une  notice  necrologique  sur 
M.  Col  la ,  de  Parme,  k  qui  TAcad^mie  doit  de  nonabreuses 
communications. 

—  La  classe  revolt  un  m^moire  manuscrit  de  M.  H.-L. 
Henry,  Sur  quelqtMS  classes  de  composes  organiques  et  sur  les 
radicaux  organiques  en  g^^al.  (Commissaires  :  MM.  Stas, 
Martens  et  De  Koninck.) 

—  MM.  Melsens  et  Stas  sont  designes  egalement  pour 
faire  Texamen  d*une  notice  de  M.  Landois,  sur  V Application 
de  Voxygene  a  la  purification  des  huiles  comestibles  et  des 
huUes  destines  a  I'Mairage, 


RAPPORTS. 


N.  Melsens ,  dans  la  seance  prec^dente,  avail  commu- 
nique k  TAcademie  une  notice  Sur  la  persistance  des  im- 
pressions sur  la  retine^  et  avait  desire  connaitre  Topinion 
de  MM.  Plateau  et  Ad.  Quetelet  sur  ce  travail.  L'opinion  de 
M.  Plateau  ,  k  laquelle  le  second  commissaire  adhere  avec 
plaisir,  est  entierement  favorable  a  M.  Melsens,  dont  le 
travail  sera  insure  dans  le  Bulletin  de  I'Acad^mie. 


(  478  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Observations  des  passages  de  la  lune  et  des  Stoiles  de  m4m 
culmination;  par  M.  A.  Qoetelet,  secretaire  perpetuel 
de  rAcademie. 

Des  Torigine  de  rObservaloire  royal  de  Bruxelles,  je 
me  suis  occupy  avec  soin  de  determiDer  les  elemeDls 
g^odesiques  de  cet  elablissemeot.  Parmi  les  moyens  em- 
ployes pour  trouver  la  longitude,  j'ai  fait  entre  autres 
usage  des  observations  des  passages  lunaires  pendant  les 
annees  1855  k  1859,  que  j'ai  rapprocbes  des  passages  ob- 
serves dans  quelques-uns  des  principaux  observatoires; 
c^est  ainsi  que  j*ai  compare  mes  resullats  k  ceux  obtenus 
k  Greenwich 9  k  Cambridge,  k  Edimbourg  et  a  Altooa. 
Les  resultats  de  ces  comparaisons  ont  et^  inseres  dans  le 
tome  XII  des  M4moires  de  FAcademie  royale  de  Belgique, 
Les  comparaisons  avec  Greenwich  ont  pr^sente  17°"  28',5 
pour  la  difference  de  longitude  avec  cet  observatoire,  en 
faisant  usage  de  douze  observations  lunaires ,  les  seules 
que  les  annales  de  ce  bel  ^tablissement  pussent  me  donner. 

Une  determination  beaucoup  plus  exacte  faite  depuis, 
entre  TObservatoire  royal  de  Greenwich  et  celui  de  Bruxel- 
les, a  donne  la  valeur  de  l?""  28S9.  II  pourra  done  etre 
utile  aujourd*hui ,  pour  des  observatoires  et  pour  des  voya- 
geurs  surtout,  qui  n*ont  pas  la  facilite  de  communiquer 
par  les  telegraphes  electriques,  de  comparer  leu^sob$6^ 
vations  lunaires  aux  ndtres.  C*est  ce  qui  m'a  determine  a 
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les  presenter  ici.  Ces  observations  ont  ete  abandonnees 
plustard,  par  suite  d^autres  travaux;  mais  elles  ont  et^ 
reprises  avec  activite  k  partir  de  1855. 


Observations  des  passages  de  la  lane  et  des  itoiles  de  meme 

culmination.  (1835  a  1840.) 


DATES. 


OBJET. 


T 


(X  OBSERVEE. 


Hombre 


1855. 


5  aout. 


6 


7    - 


8   — 


2  septembre 


1  Doyembre. 


(359)  Sagittarii 
u'  Sagittarii  . 

c  I 


T    Sagittarii  . 
yr    Sagittarii  . 

c  I 

(T    Gapricorni . 
jr    Gapricorni . 

<T    Gapricorni . 
yr    Gapricorni . 

€  I 

%'  Gapricorni . 
^    Gapricorni . 

%'  Gapricorni. 
2;    Gapricorni . 

c  " 

f    Sagittarii  . 

c  I 

c  I 


m  Geti. 


17^57»40|59 
18  5  56,11 
18  27  35,31 
18  59  59,20 

18  59  59,28 

19  33  12,49 

20  9  54,60 
20  17  54,62 

20  9  54,48 
20  17  54,56 
20  36  26,65 

20  59  8,47 

21  17  16,73 

20  59  8,62 

21  17  17,23 
21  38  3,83 

18  35  23,27 

19  10  11,57 

0  3  24,32 
0  44  37,42 


4 

5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 

2 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 

5 

5 

5 
5 
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iSStf  [iuiU). 
5  novembre  .  . 


25       - 


4  decembre 


50       — 


1836. 

1  Janvier.  .  . 


25     - 


e   Piscium.  . 
M  Piscium.  . 

CI 

$'  GeU.   .  .  . 

^  Capricorni. 
If  €apriconii 

CI 

J  Capricorni, 
t    Aquarii  .  . 

«*Tauri.  .  . 
J'  Tauri .  .  . 

CI 

CI 

A*  Tauri .  .  . 
w*  Tauri .  .  . 

T  Tauri .  .  . 
/    Tauri.  .  . 

CI 

?  Tauri  .  .  . 
C  Tauri  .  .  . 

I'  Ceti .  .  .  . 

CI 

38Arietis.  .  . 

T  Arietis.  .  . 


0»«59»55,'45 
1  21  35,46 

1  33  53,15 

2  4  18,64 

20  36  20,19 

20  55    2,02 

21  13  42,83 
21  37  56,85 
21  57  32^0 

4  7  39,76 
4  13  29,17 
4  28  55,14 

3  22    3,76 

3  55    0,39 

4  7  39,36 


4  32  24,77 

4  53  18,19 

5  3  20,77 
5  27  51,13 
5  43    1,47 

2  4  18,14 

2  16  59,79 

2  36    1,37 

2  40    8,54 


3 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
4 

5 
5 
3 

5 
5 
5 


5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
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DATES. 


OBJET. 


Nombre 


a  OBSBHTBB. 


1856  {•wte), 
31  Janvier.  .  .  . 


1  Kvpier 


25     — 


24      - 


26     — 


27     — 


26  mars 


27     — 


r   Geminorum.  .  .  . 
^  Geminorum.  .  . 

CI 

f  Geminorum.  .  .  . 
6   Cancri 

f  Geminorum.  .  .  . 
6   Cancri 

CI 

CI 

A*  Tauri 

»•  Tauri 

A«  Tauri 

«•  Tauri 

CI 

H  Geminorum.  .  .  . 

CI 

£    Geminorum.  .  .  . 

CI 

(3  Geminorum.  .  .  . 
f  Geminorum.  .  .  . 

CI 

6   Cancri 

A  Cancri 

6   Cancri 

A  Cancri 

c  1 

S    Cancri 

g    Cancri 


Tfc  0«42;55  5 

7  10  20,08  5 

7  28  18,81  5 

7  43  28,07  5 

7  53  27,12  5 

7  43  27,95  5 

7  53  27,01  .  4 

8  24    3,69  5 

3  32  19,06  5 

3  54  59,96  5 

4  7  39,35  5 

3  55    0,00  5 

4  7  39,17  5 

4  22  43,77  5 

5  54    9,32  5 

6  9  40,62  5 

6  33  50,79  5 

7  5  19,12  5 
7  35  16,93  4 
7  43  27,84  5 

7  37  19,55  5 

7  53  26,40  4 

8  10  47,03  5 

7  53  26,36  3 

8  10  46,67  3 
8  32  17,27  5 

8  59  55,70  5 

9  9  49,86  5 


(  482) 


DATES. 


1836  [tuiu). 
31  mars 


90  avril 


27    ~ 


28    — 


SO    — 


25  mai 


26    - 


OBIET. 


b  Tir^ois. 

CI 

c    Yirginis. 

y  Leonis  . 
p    Leonis  . 

CI---- 

(y  Leonis  . 
r    Leonis  . 

<T   Leonis  . 

CI 

o   Yirginis. 
)i   Tirginb. 

CI..... 

^    Yirginis. 

X   Yirginis. 
t    Yirginis. 

CI 

CI 

c    Yirginis. 
y^  Yirginis. 

c    Yirginis. 
y*  Yirginis. 

CI 

6    Yirginis. 
a   Yirginis. 


(X  OBSEHYiE. 


Nombrt 


11>'37«26594  5 

11  51  34,41  5 

12  1     6,15  5 
12  12    2,69  5 

10  10  56,41  5 

10  24  11,24  5 

10  46    4,98  5 

11  12  41,55  5 
11  19  30,79  5 

11  12  41,63  4 

11  36  23,57  5 

11  56  52,46  5 

12  11  32,12  5 

12  27    3,08  5 

12  47  21,87  5 

14    4  10,78  5 

14    7  26,66  5 

14  14    6,06  5 

12    3    8,35  5 

12  12    2,19  5 

12  33  22,18  5 

12  12    2,16  5 

12  33  22,15  5 

12  53  12,28  5 

13  1  29,19  5 
13  16  35,03  5 


I 


BBB 


DATES. 


1856  {suite), 
27  mai 


28    — 


29    — 


23  juin 


25   — 


27    ^ 


28    — 


I 


(  ^3) 


OBJET. 


aamaamm 


on  OBSEBFEB. 


a  Virginis 

€• 

»  Virginis 

A  Virginis 

K  Virginis 

A  Virginis 

CI 

/*  Libra 

y*  Librse 

/*  Librae 

r' Librae 

a-- 

(X  Vii^inis 

CI 

CI 

'^  Scorpii 

A  Ophiuchi 

T  Scorpii 

A  Ophiucbi  .  .  .  . 

CI-, 

f^^  Sagittarii .  .  .  . 
/   Sagittarii .  .  .  . 

/i*  Sagittarii .  .  .  . 
S   Sagittarii.  .  .  . 

C" 

T  Sagittarii .  .  .  . 
h*  Sagittarii 


NoDibre 

DB  VlbS. 


13M6-55515  5 

13  45  38,78  5 

14  4  10,94  5 
14  10  16,47  5 

14  4  10,94  5 

14  10  16,52  4 

14  41  51,11  3 

15  2  54,98  5 
15  26  23,45  5 

15  2  54,98  5 

15  26  23,42  5 

15  42  55,95  5 

13  16  34,73  5 

13  21  36,54  5 

16  14  2,61  5 

16  25  43,32  5 

17  5  18,68  5 

16  25  43,29  5 

17  5  18,70  5 

17  21  59,71  5 

18  3  59,50  4 
18  10  32,28  5 

18  3  59,94  5 

18  10  32,30  5 

18  35  54,79  5 

18  56  44,38  5 

19  26  45,79  5 


DATES. 
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OBJET. 


(X  0B8EBTEB. 


Hombie 


1 


1836  («««c«). 
29  juin 


28  juiUet 


22  septembre. 


17  octobre 


18      - 


21      ~ 


18  Doyembre 


^*  Sagittarii .... 

C" 

<T  Gapricorni.  .  .  . 
^  Gapricorni  .  .  . 

^  Gapricorni  .  .  . 
^  Gapricorni  .  .  . 

c« 

$  Gapricorni  .  .  . 
i    Aquarii 

0  Aquarii 

CI 

S  Aquarii 

e  Sagittarii  .... 

CI 

^  Gapricorni.  .  .  . 
)f  Gapricorni.  .  .  . 

CI 

y  Gapricorni  .  .  . 
$  Gapricorni  .  .  . 

^*  Aquarii 

CI 

t  Piscium 


r  Piscium. 
(   Piscium. 

CI.--. 

m  Geti  .  .  . 
£   Piscium , 


19i>  26-45^82 

19  46  56,50 

20  9  57,58 
20  36  24,78 


20  36 

20  55 

21  25 
21  38 

21  57 

22  8 
22  25 

22  45 

19  52 

20  6 

20  36 

20  55 

21  8 
21  31 
21  38 

23  10 
23  50 

0  17 

23  53 
0  17 
0  23 
0  44 
0  54 


25,38 
6,49 
3,20 
1,53 

36,91 

13,10 
34;32 
59,33 

36,12 
23,58 

25,12 
6,11 

19,24 
2,38 
1,49 

28,46 

49,91 

3,01 

35,69 
2,73 
47,45 
40,83 
29,23 


5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 

5 
4 

5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 

5 
5 
3 
5 
5 
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DATES. 


OBJET. 


a  OBSBIT^K. 


Nombre 


1856  («ttti«). 
19  novembre  . 


23        ~ 


1837. 

15  f(§vrier.  .  . 


17     — 


21  mars. 


13  juillet 


13  aout 


m  Geti 

£    Piscium.  . 

CI 

A'  Tauri .  .  . 

C" 

n  Tauri.  .  .  , 
(3  Tauri.  .  . 

G  Tauri .  .  .  . 
fj  GeminoruiD. 

CI •• 

e   Geminorum. 
r   Geminorum 

I 

^  Gancri   .  .  , 
P*  Gancri  .  .  . 

(i  Yirginis.  . 

CI 

ij  Yirginis.  . 
^''Virginis.  . 

c  1 

T  Scorpii  .  . 
/3*  Scorpii  .  .  . 

f  Sagittarii . 
(T  Sagittarii. 

CI 

59  Sagittarii . 
c    Sagittarii.  . 


0M4"  40585 

0  54  29,19 

1  11  33,99 

3  55  4,22 

4  34  53,70 

5  9  29,41 
5  15  59,57 


5  43 

6  5 
6  21 

6  33 

7  0 

8  10 
8  35 
8  45 

11  42 

11  55 

12  11 
12  33 

15  25 
15  49 
15  56 

18  35 

18  45 

19  17 
19  46 
19  52 


5,81 

2,98 

54,60 

54,96 

46,58 

47,93 
25,99 
54,21 

13,48 

3,09 

35,38 

25,39 

43,13 
2,60 
0,46 

31,28 
12,47 
29,39 
59,41 
40,92 


5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 


5 
5 
5 
5 
5 

5 
3 
5 

5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 

5 
5 
5 
2 
5 


R 


DATES. 
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OBIET. 


a  OBSBHViB. 


Rombre 


»■  VlbS. 


1857  (futCe). 
15  aout 

10  septembre.  .  . 
14        -       .  .  . 


9  octobre 


10      — 


11      - 


2^   Caprioorni 

CI 

i     Aquarii.  . 
B    Aquarii.  . 


r  Gapricorni 
^  Capricoroi 

<//'  Aquarii.  . 
n  Piscium.  . 

c  II 

n  Geti.  .  .  . 
$   Piscium.  . 


?   Gapricorni 

CI 

/    Aquarii.  . 
9    Aquarii.  . 


<     Aquarii. 
9    Aquarii. 

CI.... 

A  Aquarii. 
</;'  Aquarii. 


A  Aquarii . 
^'^  Aquarii. 

CI.... 

n  Piscium 
r    Piscium 


21M7»24;50  5 

21  31  33,28  5 

21  57  41,14  5 

22  8  16,81  5 

19  54  3,88  4 

20  18  2,23  5 

20  36  29,60  5 

23  10  31,94  5 
23  39  36,96  5 
23  57  32,05  5 

0  21  46,26  5 

0  40  16,66  5 

21  17  24,15  5 
21  34  58,68  5 

21  57  40,75  5 

22  8  16,73  5 

21  57  40,90  5 

22  8  16,70  5 
22  32  56,70  5 

22  44  9,82  5 

23  10  32,10  5 

22  44  9,84  5 
25  10  32,20  5 

23  28  12,40  5 
23  39  37,1 1  5 
23  53  39,34  5 


DATES. 


1837  («mte). 
4  Dovembre  .  . 


6        — 


3  d^cembre 


4        - 


6        ^ 


20 


31        ~ 


1838. 

7  Janvier.  .  . 
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OBJET. 


c    Sagittarii.  . 

€1 

^    Capricorni . 
)f    Capricorni . 

CI 

(7    Aquarii.  .  . 
A    Aquarii.  .  . 

'4    Capricorni . 
y  Capricorni  . 

CI 

CI 

«^'  Aquarii.  .  . 
K^  Piscium.  .  . 

CI 

£    Piscium.  .  . 

i^    Virginis  .  . 
y^  Virginis.  .  . 

C" 

CI 

A   Aquarii.  .  . 
^^  Aquarii.  .  . 

v^  Tauri.  .  .  . 
T    Tauri.  .  .  . 

CI 

i3   Tauri.  .  .  . 
^    Tauri.  .  .  . 


a  OBSERVEB. 


19'»52"40;17 
20  14  16,19 
20  36  28,67 

20  55    9,57 

22  12  45,55 
22  22  3,93 
22  44    9,62 

21  17  23,56 
21  31  5,69 

21  55  47,90 

22  50  47,13 

23  10  31,67 
23  18  37,52 

0  33  43,92 
0  54  32,52 

12  11  36,48 
12  33  26,83 
12  43  44,03 

22  32  16,35 

22  44  8,80 

23  10  31,17 


4  16  37,94 

4  52  52,49 

4  45  52,64 

5  16  4,45 
5  27  58,75 


Nombre 


»■  VII.S. 


5 
5 
5 
5 

5 
2 
5 

4 

5 
5 

5 
5 
5 

5 
5 

4 
1 
5 

5 
5 
5 


5 
5 
5 
5 
5 
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DATES. 


OBJET. 


a  OBSBBTBE. 


Nombrc 


1838  [tMte). 
5  fi^vrier  .... 


6 


8  man 


5  avril 


4  mai 


8 


4  juin 


I 


C   Tauri 

K    Aurign 

€1 

r    Geminorum.  .  . 

e    Geminorum.  .  . 
T    Geminorum.  .  . 

CJ 

i3   Geminorum  .  . 
/u*  Gancri 

q    Gancri 

A   Leonis 

CI 

a    Leonis 

y  Leonis 

V  Leonis 

>j   Leonis 

CI 

CI 

u   Virginis 

CI 

(X*  Librae 

20  Librae 

m  Yirginis 

CI 

2    Librae  

<x*  Librae 


5M3'»10;03 
6    5    4,53 

6  24  23,57 

7  0  50,61 

6  33  59,01 

7  0  50,74 
7  21  33,12 
7  35  25,21 
7  56  43,47 

9  9  57,61 
9  22  29,56 
9  40  27,89 
9  59  46,14 
10  11     3,94 

9  49  31,93 
9  58  31,46 

10  11  18,85 

11  23  25,79 
1 1  37  33,48 


5 

5 
5 
5 

5 
5 
5 
3 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

4 
5 
2 

5 
5 


14  22  55,49 

5 

14  41  57,88 

5 

14  54  38,50 

5 

13  33  9,18 

5 

14  2  52,29 

5 

14  14  45,63 

5 

14  41  58,00 

2 
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DATES. 


OBJET. 


a  OBSEETiB. 


Nombre 


»B    VII.S* 


1858  (<ttti«). 
5  juin 

4  juillel  .... 


30  aout 


31    — 


1  septembre, 


28        — 


1  octobre 


CI 

X  Librae 

$  Scorpii I . 

c'Scorpii 

CI 

25  Scorpii 

A  Opbiuchi 

CI 

r  Sagittarii 

(J  Sagittarii 

r  Sagittarii 

CI 

c  Sagittarii 

f  Gapricorni  .  .  .  . 

c   Sagittarii 

f  Gapricorni  .... 

CI 

^  Gapricorni  .  .  .  . 
e  Gapricorni  .  .  .  . 

CI 

^  Gapricorni   .  .  .  . 
))  Gapricorni 

a  Aquarii 

A  Aquarii 

CI.- 


i41.52m52.6l  5 

15  30  45,58  5 

15  50  48,50  4 

16  2  23,08  5 
16  19  18,75  5 

16  36  59,80  5 

17  5  26,48  5 

18  28  37,24  5 
18  56  53,14  5 

18  45  16,54  5 

18  56  52,73  5 

19  33  14,25  5 

19  52  45,00  5 

20  20  4,0r  5 

19  52  45,49  5 

20  20  4,24  5 

20  37  3,88  5 

21  17  28,25  5 

21  28  3,79  5 

20  7  28,87  5 

20  36  33,28  5 

20  55  14,12  5 

22  22  7,99  5 

22  44  13,16  5 

23  3  32,72  5 


DATES. 
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OBIBT. 


(X  OBSEaviB. 


HtMnlirc 


1858  («vtle). 
3  octobre  .  .  . 


30      — 


25  noYembre 


29 


30        — 


21  d^cembre  .  . 


22        — 


x^  Piscium 
n  Piscium 

CI.... 

t  Piscium 
Piscium 

q  Piscium 
t  Piscium 

CI. . . . 

Piscium 
£  Piscium 

CI... 

n  Piscium 
q  Piscium 

^  Arietis. 
V  Arietis. 

CI.  •-. 

^  Arietis. 
)i  Tauri  . 

(^  Arietis. 
)i  Tauri . 

CI---- 

y'  Tauri . 

CI.... 

(T  Aquarii 
A  Aquarii 

A  Aquarii 

CI-  -  -  - 

X*  Piscium 


23M8«41;46 

23  39  40,65 

23  59    9,24 

0  17    9,54 

0  39  56,81 

23  53  34,82 
0  17  9,52 
0  25  23,96 
0  39  56,90 
0  54  35,89 

23  10  6,06 
23  39  39,85 
23  53  34,52 

2  21  59,85 
2  29  41,87 

2  49    1,22 

3  5  40,33 
3  37  56,46 

3    5  40,35 
3  37  56,36 

3  51  30,37 

4  16  41,85 

22  1  6,79 
22  22  6,77 
22  44  12,47 

22  44  12,40 

22  54    1,72 

23  18  40,59 


5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 


5 


5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 

4 
5 
5 


J 


DATES. 


I838*(s«tte). 

33  d^cembre  .  . 

28  — 

29  — 


1839. 

22  jaovier.  .  , 


23 


21  f^vpier 


25 
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OBJET. 


K*  Piscium 

CI.-. 

A'  Tauri . 

CI... 

/    Tauri . 
i3   Tauri. 

/    Tauri . 
/3  Tauri. 

CI  ..- 

0    Piscium. 
y'Arietis  *. 

c  I.  .  •  • 

yr  Arietis. 
£    Arietis. 

r  Arietis. 
£    Arietis. 

CI.... 

M    Tauri . 

u*  Tauri. 
T   Tauri. 

CI... 

li  Tauri. 
G  Tauri. 

CI.. 

A  Leonis. 


(X  OBSEHYEE. 


23»'18"40;07 
23  45  29,08 

3  55  12,41 

4  26  59,23 

4  53  30,01 

5  16    8,83 

4  53  29,91 

5  16    8,62 
5  32    6,61 


1  36 

1  44 

2  7 
2  40 
2  50 

2  40 

2  50 

3  4 

3  37 

4  16 
4  32 

4  48 

5  16 
5  43 

8  48 

9  22 


54,02 
42,59 
33,56 
19,77 
1,77 

19,61 

1,44 

39,56 

56,46 

41,48 
36,16 
51,55 
8,33 
14,12 

46,68 
33,63 


Nombre 


ni.s. 


5 
5 

5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 


5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 


Tome  xxiv.  —  1'^  part. 


35 


DATES. 
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OBJET. 


a  OBSBBTBB. 


Rombn 


1839  (wtto). 

35  mart 

36  ayril 

18  juin 

30  - 

31  - 

1840. 

13  Janvier  .  .  .  . 


14      — 


13  f^vrier. 


CI 

If  Leonis.  . 

CI 

a  Tirginis 

CI 

If  Yirginii, 

CI 

a  Yirginis 

C  I.  .  .  .  . 
A  Yirginis 

[S  Arietis.  . 
^  Arietis.  . 

CI 

^  Arietis.  . 
g  Arietis.  . 

i  Arietis.  . 
g  Arietis. . 

CI....'. 

A*Tauri , 
V*  Taiiri .  , 

I    Aurigae . 
/    Tauri . 

CI 

G  Tauri .  . 
K  Aurigae 


»k34»l(^ 
9  58  35,41  ? 

13  55  37,94 
13  16  45,55 

11  38  48,59 
13  n  41,84 

13    5  49,13 
13  16  45,34 

13  50  44,66 

14  10  37,15 


1  45 
3  33 
3  39 
3  3 
3  14 

3  3 
3  14 
3  31 

3  55 

4  16 

4  46 

4  53 

5  30 

5  43 

6  5 


49,25 
3,31 
59,92 
30,46 
53,38 

30,31 
53,31 
38,78 
15,90 
45,93 

36,55 
33,91 
44,78 
18,50 
13,04 


5 
1 

4 

5 

5 
3 

5 
5 

5 
5 


5 
5 
4 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
4 

5 
5 
5 
5 
5 


I 
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DATES. 


OBJET. 


<X  OBSEHYBB. 


Nomlire 


»B  riiiBt 


1840  («utle). 
15  f(£¥rier 

15  avril 

16  - 

6  juin 

8    — 

11    — 


6   Gancri 

0    Gancri 

CI 

S    Cancri 

ci 

53  Virginis 

a  Virginis 

"55  Virginis 

a   Virginis 

c  " 

P    Leonis 

€1 

(T  Leonis 

M    Virginis 

CI 

^  Virginis 

g   Virginis 

A  Virginis 

CI 

20  Librae  ...... 

i^   Librae 


7»'53»43;33  4 

8  22  30,32  5 

8  33  52,59  5 

9  0  41,36  5 

12  53  27,78  5 

13  3  35,70  5 
13  16  48,94  5 

13  5  35,37  5 

13  16  48,81  5 

13  42  4,67  5 

10  24  24,72  4 

10  51  31,08  5 

11  12  54,95  5 

12  11  45,43  5 
12  24  5,00  5 
12  46  4,67  4 
12  59  33,61  4 

14  10  30,68  5 
14  45  3,96  5 

14  54  45,87  5 

15  3  9,41  5 
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Note  sur  la  determination  de  la  dMinaison  et  de  f  tnclt- 
naiion  tnagnStique  d  Bruxelles,  en  4857;  par  M.  Ernest 
Quetelet,  correspoDdant  de  FAcad^mie. 

Le  23  mars,  j*ai  determiD^  k  trois  reprises  la  decli- 
Daison  au  moyen  du  theodolite  maga^tique  de  Troughtoo. 
Le  tableau  suivant  fait  coDoattre  les  heures  des  observa- 
tioDs,  les  valeurs  obtenues  et  les  oombres  que  donoait  le 
magD^tom^tre  de  Gauss  k  rinstaut  moyen  de  cbaque  ob- 
servation : 


Heure. 

Deelinaiaon  obserree. 

Magnelometre 

1  h.  20  m. 

19«»45'   9". 

65.63 

2       20 

10  43  28 

65.92 

4       20 

19  39    5 

67.07 

La  valeur  moyenne  des  indications  du  magnetom^tre  du 
19  au  27  mai ,  k  midi,  est  65,96. 

En  admettant  qu^une  division  du  magn^tom^tre  vaille 
2'  19",  les  trois  r&ultats  reduits  k  midi  seront : 


19»  42*23" 
19  43  22 
19  41  39 

19«42'28 


Ce  dernier  nombre  peut  done  etre  regarde  comme  la 
valeur  normale  de  la  d^clinaison  magn^tique  obtenue  le 
23  mars  1857,  k  midi. 

Le  26  mars,  j*ai  egalement  determine,  k  trois  reprises 
diff<§rentes,  rinclinaison  magn^tique  avec  rinclinatoire  de 
Trough  ton. 
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Les  observations  ont  ^t^  faites  k  10  et  il  heures  da 
matin  eihS  heares  de  Tapr^s-midi;  elles  ont  donn^ : 

67»  84;0 
67  53,2 
67  55,5 

67*34,'a 

Ainsi  rioclinaison  magnetique ,  d'apr^s  les  observa- 
tions du  26  mars  i857,  a  pour  valeur  6T5i\^  (i). 


Note  de  M.  Ad.  Quetelet,  directeur  de  I'Observatoire. 

Je  joins  ici  le  tableau  des  determinations  magnetiques 
absoiues  qui  ont  ete  prises  ^  FObservatoire  royai  de 
Bruxelles  depuis  Tann^e  i827. 

La  d^ciinaison  de  1840  a  1848  a  ^te  determin^e  en 
prenant  la  moyenne  des  observations  du  magnetom^tre  de 
Gauss,  faites  k  midi ,  ^  2  et  4  beures,  pendant  le  mois  de 
mars  tout  entier. 


(1)  Les  di£r<Srences  qu^ont  pr^sent^es  les  indications  de  Taiguille  dMncli- 
naison,  avant  ou  apres  le  retournemenl  des  p61e8,  son!  les  suivantes  - 

!•  PA  — P6=  21',5 
2®  PA-  P6=  25,6 
3«>  PA-P6=     24,6 


MOTBNMI =     33^9 
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£P0QUE8  DBS  OBSERVATIONS. 

DiCLlNAISOir. 

mCLIIlAlftO!!. 

l8f7,octobre 

99«98,'8 

68056;5 

1830,  fin  de  mare 

99  95,6 

68  51,7 

1839,          > 

99  18,0 

68  49,1 

1833, 

99  13,5 

68  49,8 

f834,3et4Avril     . 

99  15,9 

68  38,4 

1835,  fin  de  man 

99    6,9 

68  35,0 

1836,        > 

99    7,6 

68  39,9 

1837,        » 

99    4,1 

68  98,8 

1838,        » 

99    5,7 

68  96,1 

1839,        » 

91  53,6 

68  99,4 

1840,  mars     .     . 

91  46,1 

68  91,4 

1841,     »         .     . 

91  38,9 

68  16,9 

'  1849,     » 

91  35,5 

68  15,4 

1843,     »        .     . 

91  96,9 

68  10,9 

1844,     »         .     . 

91  17,4 

68    9,9 

1845,     » 

• 

91  11,6 

68    6,3 

1846,     >* 

1 

91     4,7 

68    3,4 

1847,     » 

90  56,8 

68    1,9 

1848,     > 

1 

90  49,9 

68    0,4 

1849,5  et6aTril 

90  39,9 

67  56,8 

1850,  lletl9aTril. 

90  95,7 

67  54,7 

1851 ,  93  et  24    »    . 

90  94,7 

67  50,6 

1859,  99  et  30  mars 

90  18,7 

67  48,6 

I853,91,93ei98avril    . 

90    6,0 

67  47,6 

1854,  90  et  99  mars.    .     . 

19  57,7 

67  45,0 

1855,5,6,7et94aTril  •    . 

19  53,3 

67  49,7 

1856,  97,  98 et  99  mars  et  !«'  avril 

19  47,8 

67  39,9(1) 

1857,  93  et  96  mars 

19  49,5 

67  34,9 

(1)  Lei  obMnratlonf  de  1806  et  1887  ont  iU  faitet  par  mon  fill ,  et  lo«t( 
moi ,  except^  eellei  de  Tann^e  prtfeMente,  qai  ont  €i6  faitet  par  nous  di 

ea  let  antret  par 
raz. 

* 
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Stir  I'oreiUe  interne  de$  mammi fires.  —  Sur  la  reproduction 
des  ichinocoques.  Notes  par  Van  Beneden ,  membre  de 
I'Academie. 

On  sail  que  la  pr6;ence  des  ^chinocoques  dans  le  foie 
constitue  una  maladie  efFroyable  en  Islande,  et  que  les 
m^ecins  out  tout  inter^t  ^  les  connaitre. 

J'ai  recu,  il  y  a  quelques  jours,  de  Tabattoir  de  Louvain , 
des  vers  en  tout  semblables  k  ceux  d'Islande;  iis  prove- 
naient  du  foie  d*un  cocbon.  Des  milliers  d'embryons,  sous 
forme  de  semence,  remplissaient  le  kyste  unique.  J'ai 
profite  de  cette  occasion  pour  faire  voir  ces  parasites  2i  mes 
coll^ues  de  la  faculty  de  m^decine,  et,  en  attendant  que 
je  les  montre  sous  forme  de  T^nias  dans  de  jeunes  chiens 
que  j'en  ai  nourris,  j'ai  fait  ^clore  ces  embryons  par  un 
moyen  artificiel. 

A  cet  effet  9  j'ai  plac6  des  £chinocoques  dans  du  lait  et 
dans  un  oeuf  de  poule,  que  j'ai  soumis  dans  une  couveuse 
k  la  temperature  de  35  d^r^s  centigrades,  et  dans  les 
deux  cas,  la  plupart  des  embryons  ont  pr^sente  les  pre- 
miers pb^nom^nes  de  leur  Evolution.  Ce  sera  done  un 
moyen  plus  direct  encore  de  montrer  le  mode  de  forma- 
tion des  T^nias. 


J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  classe, 
ajouie  M.  Van  Beneden,  des  preparations  anatomiques  de 
I'oreille  interne  de  mammifi^res  faites  en  gutta-percha.  Ces 
preparations  ont  ^t^  executees  par  M.  Claudius,  de  Kiel. 
Elles  sont  remarquables  surtout  par  la  finesse  des  details^ 
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Teiactitude  de  la  reproduction ,  et  par  la  fiiite  de  leurs 
Tormes.  Aussi ,  ce  n'est  pas  seulement  comme  pieces  ana- 
tomiqaes  que  ces  oreilles  soot  remarquables ;  elles  pour- 
ront  6tre  utiles  aux  zoologistes  eux-mSmes  pour  T^iablis- 
sement  des  families  naturelles. 
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GLASSE   DE8   LETTRES. 


Stance  du  6  avril  4857, 

M.  DE  Ram,  president  de  TAcademie. 
M.  Ad.  Quetelbt,  secretaire  perpetuei. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Grandgagnage, 
Moke,  Gacbard,  le  baron  Jules  de  Saint-Genois,  David, 
Soellaert,  Carton,  Bormans,  M.-N.-J.  Leclercq,  Arendt, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  associ4;  Duc- 
petiaox,  Mathieu,  Chalon,  Th.  Juste,  Defacqz,  correspon- 
dants, 

MM.  Alvin,  Sauveur  et  Ed.  Fetis,  membres  des  deux 
autres  classes  de  I'Academie,  assistent  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  lecture  de  differentes  lettres  du  D^parte- 
raenl  de  Tinterieur ,  relatives  a  des  envois  de  livres. 

—  M.  le  president  du  Senat  remercie  I'Academie  pour 
renvoi  successif  de  ses  publications. 

—  La  Societe  imp^riale  d'agriculture  de  Valenciennes 
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exprime  le  ddsir  d'obtenir  quelques  volumes  des  memoires 
qui  manquent  h  sa  collection.  VAlhetuBum  de  Londres 
fait  une  demaude  sembiable. 

—  M.  Baron,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
TAcad^mie,  fait  bommage  des  premiers  volumes  de  ses 
OEuvres  completes  r^cemment  r^dit^es ;  la  classe  re^oit 
ces  dons  avec  reconnaissance. 

—  M.  le  secretaire  fait  coonaitre  qu'il  a  re?u  d'uneper- 
sonnequi  desire  garder  I'anonyme,  trois  ouvrages  faisaot 
partie  des  manuscrits  de  Tancienne  Academic  royale  et 
imp^riale  de  Bruxelles,  savoir : 

1°  M4moire  sur  Us  premiers  comtes  de  Louvain,  pages  i 
k  51  (pro  patria).  Ce  memoire  est  une  critique  de  la  disser- 
tation sur  les  comtes  de  Louvain,  par  M.  Des  Roches; 
(Voyez  tome  II,  page  60i ,  des  Mimoires  de  I'Acad^mie.) 

2°  Mimoire  sur  les  huit  grands  chemins  militaires  con- 
struits  par  Marcus  Vipsianus  Agrippa^  sous  le  regne  d^Au- 
gustCy  el  conduits  en  ligne  directe  du  centre  de  Bavai, 
capitate  des  Nerviens ,  aux  huit  principales  villes  de  la  se- 
conde  Belgique; 

3*  Le  manuscrit  original  du  memoire  couronne  de 
M.  Engels,  en  reponse  3i  la  question  proposee  par  TAcade- 
mie  imperiale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles,  en  i781,  et  portant  pour  titre  :  Vers  quel  temps 
les  eccUsiastiques  commencerent-ils  a  [aire  partie  des  etats 
du  Brabant  ?  quels  furenl  ces  eccldsiastiques  ?  et  quelles  ant 
etiles  causes  de  leur  admission? 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  de  Ram  lit  la  premiere  partie  d'an  memoire  sur  le 
lieu  de  naissaDce  de  Godefroid  de  Bouillon. 

La  seconde  partie  du  meme  travail  sera  lue  dans  une 
des  stances  suivaotes. 


M.  Gachard  donne  lecture  d'une  notice  intitul^e  :  Jean- 
Baptiste  RousseaUy  historiographe  des  Pays^Bas  autrichiens. 
Comme  cette  notice  renferme  beaucoup  de  particularit^s 
int^ressantes ,  relatives  3i  Thistoire  litt^raire  de  noire  pays, 
la  classe  a  invite  Tauteur  ii  en  donner  lecture  dans  la 
stance  publique  du  mois  de  mai;  M.  Gachard  ayant  ac- 
quiesce k  cette  demande,  nous  aurons  Toccasion  de  faire 
connaitre  ulterieurement  son  travail. 


Sur  la  dicouverie  de  deux  andens  poemes  thiois  jusqu'ici 
cru8  perdue  au  ignores.  Note  par  M.  Bormans,  membre 
de  I'Acad^mie. 

Le  poete  connu  sous  le  nom  de  Heinrich  v(m  Veldeke, 
florissait  dans  la  seconde  moiti^  du  XIP^  siecle  (1160- 
1190).  De  I'aveu  m£me  de  ses  contemporains  et  de  ses  ri- 
vaux,  il  a  et^  le  r^formateur  de  Tancienne  poesie  allemande, 
le  createur  d'un  art  tout  nouveau,  le  modele  et  le  maitre 
de  tons  ces  nobles  chantres  qui  ont  jet^  tant  d'^clat  sur  le 
siecle  suivant.  C'est  lui  qui  a  inaugure  cette  brillante 
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ecole  des  Minnesinger,  de  ces  Rossignols,  comme  ils  se 
nommaieot  eux-m£mes,  dont  les  accents  r^petes  paries 
bois  et  les  montagnes  de  la  Germanie,  semblaieDt  etre 
UD  echo  des  sons  qu'un  si^cle  auparavant  les  troubadours 
avaient  fait  entendre  dans  les  plaines  de  la  Provence. 
D'aprds  Grimm ,  il  fut  le  fondateur  (der  Grilnder)  de  la 
langue  allemande  meme,  si  parfaite  pendant  cettesecoode 
epoque  du  moyen  &ge. 

Veldeke  s'est  exerc^  dans  I'epop^  chevaleresque,  daos 
la  po^sie  lyrique  et  dans  la  po^ie  reiigieuse.  Dans  les 
deux  premiers  genres,  on  ne  iui  connalt  ni  pred^cesseur 
ni  sup^rieur.  Son  J^nSide  a  et^  imprim^e  plusieurs  fois,  et 
ses  Chansons,  au  nombre  de  vingt-huit  environ,  se  troa- 
vent  dans  la  collection  des  Minnesinger.  De  sa  Ldgende  de 
Saint  Servais,  qui  appartient  au  troisieme  genre,  il  ne 
restait  que  le  souvenir  conserve  dans  le  catalogue  rime 
des  poetes  allemands  (Ehrenbrief)  de  Pulerich,  redigeen 
i462.  Toutes  les  rechercbes  Taites  jusqu'ici  en  Allemagne 
pour  la  retrouver  sont  restees  infructueuses.  Gervioos, 
dans  son  Bistoire  de  lapoisie  allemande,  A"^^  edit.,  i852, 
p.  173,  la  regarde  comme  perdue.  Si  le  Saint  Servais  de 
Veldeke  existait  encore,  dit-il ,  il  nous  serait  d'un  grand 
secours  pour  I'elude  de  la  po^sie  reiigieuse  h  Tepoque  de* 
sa  principale  transformation. 

Je  ne  mentionnerai  pas  toutes  les  questions  qui  ontete 
soulevees  relativement  a  Torigine  et  la  pa  trie  de  Veldeke, 
au  caract^re  de  sa  poesie,  et  surtout  au  sujet  de  la  langue 
dans  laquelle  il  a  ecril.  Quiconque  est  un  peu  initie  dans 
rhistoire  de  la  litterature  germanique,  les  connait.  Je 
dirai  seulement  que  c'est  encore  aujourd'hui  un  probleme 
qu'aucun  philologue  allemand  n'a  ose  se  flatter  d*avoir 
resolu,  si  les  compositions  du  plus  ceiebre  de  leurs  poetes 
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ont  ete  primitivemeDt  redig^es  dans  le  dialecte  haul  alle- 
mand,  qui  forme  lecaraclere  gendral  des  testes  existants, 
ou  dans  quelque  dialecte  du  bas  allemand ,  dont  elles  por- 
tent encore  partout  la  trace. 

Cette  question  et  la  plupart  des  autres,  qu'on  a  du  con- 
siderer  jusqu'ici  comme  insolubles,  ont  enfin  cesse  de 
Tetre.  Le  Saint  Servais  si  longtemps  et  si  vainement 
cherch^  en  Allemagne,  devait  se  retrouver  en  Belgique. 
Je  Tai  en  ce  moment  devant  moi.  Le  nom  mSme  du  poete 
a  pris  une  forme  beige :  Heinrich  von  Veldeck,  von  Veldeke, 
von  Veltkilchen,  etc.,  est  devenu  Heynrijck  van  Veldeken. 
Quant  au  poeme,  il  est  ^crit  non  pas  en  haut  allemand 
ni  en  bas  allemand,  mais  en  thiois,  en  dialecte  limbour- 
geois,  dans  la  langue  de Tancien  comt^  de  Loz.  Bien  plus, 
nous  y  apprenons  que  c'est  dans  le  comte  de  Loz  que  le 
poete  est  ne,  et  que  c*est  a  la  pri^re  d'une  comtesse  de  Loz 
qu'il  a  entrepris  son  ouvrage  : 

In  dutschen  dichtede  dit  Heynrijck 
Die  van  Feldeken  toas  geboren.... 
Door  genade  ende  doer  mynne, 
Des  hoem  ouch  bat,  die  Gravinne 
Fan  Loen,  die  edel  Jgnes,  enz. 

Cette  noble  comtesse  Agnes  n'est  autre  que  la  fille  unique 
de  Gerard  de  Reineke,  pres  de  Wiirtzbourg,  en  Franconie, 
et  de  Hedwige  de  Castel ,  epouse  de  Louis  P^  comte  de 
Loz,  qui  mourut  en  1171,  et  auquel  elle  surv^cut.  —  Le 
poeme  contient  encore  d'autres  renseignements  que  je 
signalerai  en  tete  de  Tedition  que  je  me  propose  d'en  faire 
procbainement.  Mais  par  un  heureux  concours  de  circon- 
stances,  j'ai^t^  mis  k  meme  de  completer  les  donnees 
fournies  par  le  poete  et  de  suivre,  pour  ainsi  dire,  sa  fa- 
mine jusqu'it  son  extinction  a  la  fin  du  XTIP*^  siecle;  car 
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elle  parait  s'elre  fondue  alors  dans  la  maison  de  Duras. 
Enfin  y  j'ai  aassi  retrouve  le  domaine  allodial  des  seigneurs 
de  Veldeke',  ainsi  que  certains  fiefs  qu'ils  tenaient  de  Tab- 
baye  de  S'-Trond.  —  Les  documents  qui  m'ont  fouroi 
ces  indications  sont :  l""  un  dipldme  d'Arnould  V,  comte 
de  Loz,  de  Fannee  1218 ,  relatif  k  Tabbaye  d'Herckenrode 
et  rapport^  par  Mantelius »  dans  son  Hisloria  Lossensis , 
p.  ISTy  et  plus  correctement  dans  son  Compendium,  p.  10. 
J*y  trouve  parmi  les  temoins  un  Amoldus  de  Veldeke,  qui 
etait  probablement  le  fr^re  de  notre  poete. —  ^  Quatre 
dipldmes  relati&  k  cette  mSmeabbaye  et  k  celle  d'Orienieo, 
des  ann^  1236, 1248 ,  1251  et  1264,  dont  les  trois  pre- 
miers d'Arnould  YI ,  comte  de  Loz ,  et  le  quatri^me  peut- 
£tre  (car  la  g^n^logie  des  comtes  de  Loz  est  en  partie  k 
refaire)  d'Arnould  VII.  Dans  ces  quatre  dipldmes  rapportes 
par  M.  Welters,  figure  comme  t^moin  Benricus  de  Veldeke 
ou,  par  syncope,  de  Velke,  une  fois  mal  imprime  de  Vel- 
debre.  Dans  le  dernier,  il  signe  k  cdt^  de  Willelm,  abbede 
S'-Trond ,  et  prend  le  titre  de  Benricus  Dominus  de  Velke, 
ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  tout  autre  chose  que 
Dominus  Benricus  de  Velke,  et  constate  sa  qualite  de  ^'- 
gneur  de  Veldeke  et  de  possesseur  de  ce  domaine.  —  3*  Le 
journal  autographe  du  meme  abb^  Willelm,  se  rapportant 
aux  annees  1250  et  suivantes,  dans  lequel,  folio  9  recto, 
Benricus  de  Veldeke  re^oit  de  cot  abb^,  en  1253,  un  fief 
pr^s  de  Spalbeke.  II  y  est  qualifie  de  chevalier,  comte  et  avow 
{ubi  idem  miles  est  comes  et  advocatus)  k  Spalbeke.  Le  meme 
journal  le  nom^le  encore,  fol.  66  verso,  sous  Fannie  1250, 
dans  une  afiaire  concernant  le  moulin  de  Corsendrnl. 
Fol.  114  verso,  au  mois  de  juillet  1254,  Benri  de  Veldeke 
paye  sa  redevance  pour  le  fief  susdit  :  De  bonis  de  Spal- 
beke XXmarcas  Leodienses.  Fol.  117  verso,  il  figure  avec 
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le  comle  de  Loz  comme  temoin  dans  uoe  enquete  relative 
au  Wildebambd  kS'-Trond  (Pratum  Willonis)  et  h  I'elang  y 
atteDant  sor  lequel  I'abbe  revendique  le  droit  de  peche. — 
4''  Entin,  dans  un  fragment  d'un  registre  des  fiers  et  des 
vassanx  (Feuda  et  vassalli)  de  Tabbaye  de  S'-Trond,  ecrit 
entre  les  ann^s  1350  et  1360,  dix  feuillets  que  j'ai  sauves, 
il  y  a  trente  ans,  des  mains  d'an  pharmacien  qui  allait  en 
faire  des  couvertures  pour  ses  bocaux,  je  retrouve,  page  2 
(page  ancienne  xLiu),  k  un  sitele  d'intervalle,  le  mdme 
fief  de  Spalbeke,  cit^  plus  haut,  et  qui  est  dit  ici  situe 
pH^s  de  Yeldeke  (apud  Veldeke);']e  le  retrouve,  dis-je,  mais 
comme  ^tant  d6jh  depuis  trois  generations  entre  les  mains 
des  seigneurs  d*Ardinghen.  Jean  de  Duras,  61s  ain^  de 
Guillaume  de  Duras,  le  releve  immediatement  apres  la 
mort  du  seigneur  d'Ardinghen,  son  oncle,  mort  sans  en- 
fants;  puis,  dans  le  partage  entre  lui  et  ses  fr^res,  il  c^de 
ce  fief  k  Amould,  avec  la  seigneurie  d'Ardinghen.  Or, 
une  note  h  la  page  15  (ancien  chiffre  xlix),  relative  a 
up  autre  fief,  designe  ce  meme  ilrnoutd  sous  le  nom  d'^lr- 
noldus  de  Duras,  alias  de  Velke^  ce  qui  prouve  que  la  sei- 
gneurie de  Yeldeke  etait  d^j^  pass^e  r^ellement  alors  dans 
la  maison  de  Duras. 

Le  temps  me  manque  pour  entrer  dans  de  plus  longs 
details;  j*ajouterai  seulement  que  les  terres  de  Spalbeke  et 
ceiles  de  Yeldeke  se  touchaient.  Le  cb&teau  de  Yeldeke  a 
disparu;  mais  le  moulin  de  Yeldeke  ( Veldeke-molen)  sur  le 
Demer,  k  une  demi-lieue  au-dessous  de  Herckenrode,  en 
rappelle  suffisamment  le  souvenir.  Yeldeke-molen  et  la 
ferme  y  attenante  sont  aujourd'hui  une  dependance  du 
ch&teau  et  des  terres  de  Kermpt,  et  appartiennent  k  M.  le 
vicomte  Yilain  XIIIL  II  n'y  a  pas  de  doute  que  les  titres 
et  les  papiers  relatifs  k  cette  ancienne  seigneurie ,  et  qu*on 
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(lit  eocore  eiister,  ne  fournissent  des  renseigaements  uUe- 
rieurs  sur  les  seigoeurs  de  Veldeke  et  peut-etre  sor  notre 
poeie. 

Qaoi  qii*ii  en  soil,  ce  poete  est  dis  aujourd*bui  restitue 
h  la  Belgiqae,  qui  aura  ainsi  deux  fois,  ii  quatre  sieeles  de 
distance,  contribu^  k  r^g^n^rer  la  poesie  en  Allemagoe. 
Au  XVII'"'^  si^cle ,  Opitz,  k  pere  et  le  restaurateur,  comme 
on  Tappelie,  de  la  poesie  allemande,  c^lebrait  avec  recon- 
naissance le  Gantois  Daniel  Heinsius  comme  le  maitreqoi 
lui  avait  appris  les  veritables  regies  de  I'art,  qui!  devaii 
lui-m6me  enseigner  k  TAIlemagncOn  sait  que  son  exemple 
servit  k  la.d^oilter  pour  toujours  des  vers  de  Hans  Sachs 
et  des  pretendus  Meistersiinger,  qui  avaient  transforme  en 
taverne  Tecole  des  Minnesinger  fondee  quatre  cents  ans 
auparavant,  comme  nous  Favons  vu,  par  notre  Heyndrijck 
van  Veldeken. 

Je  donnerai  ailleurs  la  description  du  manuscrit  dans 
lequel  le  Saint  Servais  nous  a  ete  conserve ;  mais  je  ne  dois 
pas.difii^rer  de  declarer  qu'il  provient  de  la  bibliotheque 
de  M.  Aussems,  notaire  h  Aubel,  mon  ancien  condisciple 
a  Tuniversit^  de  Liege,  qui  a  bien  voulu  permettre  a 
M.  Gillet,  professeur  agrege  et  secretaire-surveillant  de 
Tecole  normale  des  humanity  k  Liege ,  de  m'offrir  ce  vo- 
lume en  son  nom.  Ces  messieurs  ont  droit  Tun  et  Tautrea 
ma  reconnaissance  particuliere  et  k  celle  de  tons  les  amis 
de  notre  ancienne  litterature. 

Une  autre  decouverte  que  ]*ai  k  annoncer,  est  celle  d'nn 
fragment  de  720  vers  d'une  ancienne  traduction  thioise 
du  Percheval  de  Chrestien  de  Troyes.  II  sert  h  prouver  que 
notre  litterature  a  possede  autrefois  ce  poeme  en  entier. 
J'aurai  I'honneur  de  faire  un  jour  de  ce  fragment  I'objet 
d'une  communication  speciale. 
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Je  me  felicite  d'avoir  k  exprimer  ici  une  seconde  fois 
ies  mSmes  sentimeDts  de  reconnaissance  qu'^  Toccasion 
du  poeme  de  Veldeke.  Ce  fragment  du  Percheval  se  trou- 
vait  colle  dans  Tinterieur  de  la  couverlure  d'on  ancien 
registre  de  la  maison  d'Oatremont.  A  ia  demande  de  noire 
savant  confrere  M.  Borgnet ,  M.  le  comte  d'Outremonrt  a 
bien  voulu  permettre  que  le  volume  me  fiit  coniie  pour  en 
detacher  Ies  deux  feuillets  de  parchemin  oil  Ies  vers  sont 
contenus.  La  Classe  appreciera  comme  elle  le  doit  ce  ge- 
n^reux  empressement  k  la  seconder  dans  ses  travaux. 


Pomes  inMts  de  Froissart.  —  Le  Tresor  amoureux.  No- 
tice par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  correspondant  de 
TAcademie. 

Pendant  Ies  rechercbes  auxquelles  je  me  suis  livr^  pour 
retrouver  des  oeuvres  in^dites  du  celebre  cbroniqueur  de 
Valenciennes,  j'avais  place  ^  cdt^  de  la  Court  de  May  un 
autre  manuscrit  de  la  Bibliotbeque  de  Bourgogne,  comme 
meritant  un  examen  non  moins  s^rieux.  Mon  espoir  n*a 
pas  ^te  d^QU,  et  je  puis  me  feliciter  aujourd'bui  d'avoir  d^- 
couvert  un  second  poeme  de  FroissartJ'ajouterai  meme 
Tun  des  plus  considerables  que  Ton  doive  k  sa  verve  fa- 
cile et  feconde,  car  il  renferme  pres  de  quatre  ihille  vers; 
mais  il  appartient  k  une  tout  autre  ^poque  que  la  Court 
de  May,  ^crite  en  1361,  et  si  je  ne  me  trompe,  ce  fut 
trente-cinq  ans  plus  tard,  c'est-k-dire  en  1396,  que 
Froissart  dicta  le  poeme  que  j'ai  sous  Ies  yeux.  Ainsi,  la 
Bibliotb^ue  de  Bourgogne  conservait  parmi  ses  manu- 
scrits  inexplor^ ,  Ies  premiers  vers  traces  par  Froissart , 
Tome  xxiv.  —  P*  part.  56 
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quand  il  aborda,  jeuDe  et  plein  d^illttsions,  en  Angleterre, 
el  les  dernierft  qu'il  ait  composes  daos  sa  vieillesse,  alors 
quit  ne  lui  restait  plus  qu*une  obscure  retraite  k  Chimay 
pres  de  la  veuve  de  son  boo  seigneur  et  maitre  messire 
Guide  Blois(l). 


(1)  Notre  manuscrit  offre  avec  les  poemes  de  Froissart  conserves  i  Paris, 
les  rapports  les  plus  exacts,  soU  par  Forthographe  de  certains  mots  (^u, 
4ureux,  v^ir,  t6u,  s^u,  s^or,  s^arement,  court,  etc.),  soit  par  Temploide 
certaines  formes.  (Je  Toas  ay  dit  voir,  k  lie  cbiere,  se  Diex  me  £^ard,  par 
saint  Remjr,  ainsi  m^aist  sains  Vincens ,  etc.).  J^y  rencontre  onze  fois  les  rimes 
roy  et  arroy,  qui  se  trouvent  neuf  fois  dans  le  volume  edit^  par  M.  Bucboo, 
cinq  fois  les  rimes  j^ard  et  regard,  que  je  remarque  quinze  fois  dans  le  meme 
volume.  Gette  observation  s^applique  aux  rimes  may  et  esmay,  belle  et 
rebelle,  dme  et  dame,  compagnie  et  acompagnie,  ointures  et  poifUures, 
lot  et  soulas,  livre  et  ddlivre,  vice  et  novice,  rejoir  et  conjo'ir,  souvent  et 
convent,  etc. 

Parfois  des  vers  entiers  pr^entent  les  memes  rapprochements  : 

Mai  du  prestre  dit-on 
Qui  blasoie  sea  reliques. 

{Tresor  amoureux,  f»  28  v<».) 

Gompains ,  compains ,  ce  ne  poet  estre 
Que  nullement  voyes  le  prestre 
Qui  ja  jour  sea  reliques  blasme  : 
Diex  me  defende  de  tel  blasme ! 

{Buisson  de  Jonice,  p.  4i2.) 

Par  un  gracieux  jenr  de  may, 
Pour  moD  ever  mettre  hors  d' esmay, 
Me  levay  assez  matinet. 

{Tresor  amourevx,  f«  1  r°.) 

Ge  fn  ou  joli  mois  de  may, 
Je  n'os  deubtanee ,  ne  esmay ; 

II  estoit  assez  matinet,  etc. 

{Espinette  amoureuse,  p.  194.) 

Quant  aux  personnages ,  ce  sent  ceux  que  nous  retrouvons  dans  YEspinette 
amoureuse  et  dans  le  Buisson  de  Jondce,  Gognoissance ,  Maniere,  Humility, 
Gottptoisie,  Loyaut^,  Attemprance,  Paour,  Hardement,  Doulx-parler,  etc. 

Nous  trottvons  la  date  de  ce  poeme  indtquee  par  quelques  strophes  rela- 
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Ge  manuscril  de  Froissart  est  iolitttl^  :  le  Tresoramau- 
reux^  et  oous  sommes  porte  k  croire  quHi  fut  offert  a 
Philippe  ie  Hardi.  Froissart  parle  dans  ie  Dit  du  Florin  de 
r^lat  de  sa  eour,  aossi  splendide  que  celie  d'on  roi. 
Ed  1594 »  un  compte  de  Josset  de  Halle  cite  Thomas 
Froissart  m^ecin  du  dac  de  Boargogne  et  du  comte'de 
Nevers.  Nous  y  voyons  une  autre  preuve  des  relations  de 
Froissart  avec  ce  prince  qui  ainaait  beaucoup  les  lettres. 
II  Tavait  connu  autrefois  prisonnier  a  Londres  avec  son 
pere  le  roi  Jean :  il  prit  sans  doute  plaisir  k  Ie  revoir,  quand 
il  fut  devenu,  par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Male, 
Tun  des  princes  les  plus  puissants  de  la  chretiente. 

Rien  ne  flattait  davantage  la  vanite  de  Philippe  Ie  Hardi 
que  le  choix  de  son  fils  pour  le  commandement  de  cette 
expedition  qui  devait  reconquerir  Constantinople  et  af- 
franchir  les  rives  du  Jourdain.  <  A  ce  s'inclinoit  le  due 
»  de  Bourgogne  grandement,  dit  Froissart  dans  ses  chro- 
»  niques,  que  son  fils  se  fist  chef  de  tons  les  Francois  et 
»  des  nations  nomm^es  en  lointaines  marches  le  Pon- 
»  nent  (i).  >  Froissart  poete  se  plait  k  lui  rappeler  ces 
vastes  desseins,  legs  glorieux  de  Robert  de  Jerusalem  et 
de  Godefroi  de  Bouillon ;  mais  k  ces  images  de  la  gloire 


lives  au  schisme  d^Avignon  et  par  une  allusion,  trois  ou  quatre  fois  reproduite, 
^  la  croisade  de  Nicopoiis  : 

Et  puis  tout  ainsi  conimeD^a 
Pour  plus  bonnourer  la  journee 
Qui  au  Jourdin  est  ajournee : 
Cast  le  jour  de  may  gracieux. 

(F«>  9  ro.) 

Les  barons  et  les  chevaliers  avaient  M  convoqu^s  pour  la  croisade  k  Mont- 
Wliard,lci"mail89e. 
(1)  Chroniques,  \vr,  IV,  ch.  47. 
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risenie  k  soq  flls,  il  en  m£le  d'autres  qui  ne  doivent  pas 
OKHQS  lui  plaire,  car  elles  retracent  la  sagesse  de  soq  frere 
ie  roi  Charles  Y ,  et  le  Tr^sor  amaureux  s*ouvre  par  uDe 
description  da  ch&teau  de  Beauts  qu'il  fonda  et  qu*il  pre- 
f^rait  k  tout  autre  s^jour : 

Taut  est  de  beauts  pouiT^u 
Que  de  tous  doit  estre  nomm^ 
Beauts  sans  estre  seumomm^ ; 
Gar  il  siet  en  si  beau  regart 
Et  si  plaisant ,  se  Dieux  me  gart, 
Qu^on  ne  pourroit  mieulx  divisier, 
Gombien  qu*on  y  s^ust  viser, 
Pour  avoir  lieu  d^licieux  (1). 

Selon  UD  usage  qui  6tait  en  grande  faveur  pres  des  lec- 
teurs  du  XW"^  si^cle ,  le  pocte  s'endort  et  il  croit  voir  le 
chateau  de  Beauts  s^elever  et  s'agrandir  a  tel  point  que  tout 
le  pare  de  Yincennes  semble  enferm^  dans  ses  haotes 
murailles  (2).  Devant  ce  palais  on  admire  deux  tentes 
magnifiques.  Dans  la  premiere,  nous  trouvons 

Quatre  dames 

Belles,  bomies  de  corps  et  d'&mes. 

Ge  sont  quatre  soeurs,  Gognoissance,  Suffisance,  Raison 
la  bien  doctrines,  et  Loyaut^. 
Loyaut^  ne  quittera  jamais  le  poete  : 

.    .    .    .    Avec  toy  demourra , 
Ne  jamais  en  toy  ne  mourra. 


(1)  LVmpereur  Gharles  lY  logea,  en  1578,  au  chateau  de  Beauts  «  et  disoit 
»  k  ceux  qui  avec  luy  estoi^nt  que  oncques  mes  en  sa  vie  n*avoit  veue  plas 
»  belle  place,  ne  plus  d^litable  lieu  que  il  avoit  l^ans.  •  (Ghroniques  de 
Saint-Denis.) 

(2)  Notre  manuscrit  est  om^  de  plusieurs  jolies  miniatures  ou  Ton  ?oit 
Froissart  chevauchant  aux  bords  de  la  Marne,  puis  endormi  pres  du  chiteau 
de  Beauts  et  s^entretenant  avec  Amour  et  Gognoissance. 
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Quant  a  Gognoissance,  ici  comme  dans  tons  les  poemes 
de  Froissart,elle  Tinterroge  et Finstruit.  Elle  lui  apprend 
que  la  blancheur  eclatante  de  son  pavilloo  (1)  signifie 
purete  et  devotion,  et  que  les  trois  pommeaux  d'or  qui  le 
couronnent  repr^sentent  la  sainte  Trinite;  si  sa  hauteur 
est  si  merveilleuse  et  s'eleve  du  gazon  foule  k  nos  pieds 
jusqu'aux  nuages  qui  flottent  sur  nos  tetes,  qu'on  ne  s'en 
etonne  pas :  c'est  le  mysterieux  symbole  de  la  vie  de  rhomme 
qui  commence  sur  la  terre  et  s'ach^ve  dans  ie  ciel. 

La  tente  voisine,  oti  se  trouvent  r^unies  toutes  les  ri- 
chesses  de  ce  monde  (2),  est  occup^e  par  un  roi  de  noble 
arroy.  G'est  Amour  et  il  a  pres  de  lui  sa  compagne  dame 
Nature. 

Le  sens  de  cette  allegoric  ne  saurait  etre  douteux,  et  il 
merite  qu'on  s'y  arrete.  Gar  sous  cette  forme  un  pen  mo- 
notone de  metaphysique  amoureuse  qui  remonte  au  Roman 
de  la  Rose  et  qui  se  maintint  longtemps  apr^s  le  Tresor 
amoureuXy  on  d^couvre  une  pensee  profonde  qui  appar- 
tient  bien  aFroissart,  puisqu'on  ne  la  retrouve  point  chez 
les  poetes  qui  Tout  precede.  Dame  Nature  donne  k  Thomme 
riotelligence  :  Amour  completant  ses  lemons  la  rend  plus 


(1)  Le  Blanc  pavilion  de  la  Court  de  May. 

(^)  Du  veoir  estoit  grand  delis , 

Gar  plus  blanche  que  fleur  de  lis 
Me  sembloit  et  estoit  de  soye ; 
Mais  tout  ainsi  que  je  pensoye 
A  ceste  belle  vision , 
II  me  yint  en  adrision 
Que  je  I'eseriToie  en  un  livre 
Pour  en  avoir  mieulx  a  delivre 
Hemenissance  ou  retentive 
Par  memoire  imaginative. 

Comparez  k  ces  vers  les  Chroniques,  liv.  Ill,  chap.  12. 
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di^aote,  plos  gracieuse  et  plus  Yive;  mais  en  dehors  de 
ses  eoseigDements*  ii  en  est  d'autres  plus  serieux  et  plas 
utiles.  CogDoissaoce  les  reserve  a  quelqiies  esprils  d'eliie, 
et  ceux  d'Amour  Be  doiveat  iire  ^utes  que  lors(|«'ils 
soQt  cooformes  aux  sieos. 

Dans  tous  les  poemes  de  Froissart,  Amour  et  Cogfioi»- 
sauce  sont  unis  I'un  k  Tautre.  Amour  doit  k  Coguoissance 
sa  doctrine  chaste  et  pure;  Coguoissance  ^  son  tourlsi 
empruDte  ces  couleurs  riantes  et  tendres  qui  oment, 
sans  les  voiier,  les  preceptes  tes  plus  sev^res.  Heureija  est 
celui  qui  ecoute  egalement  ces  deux  voix  qui  s^assoeient 
pour  le  charmer  et  Teclairer!  II  pen^trera  dans  le  somp* 
tueax  palals  qui  s^el^ve  prds  des  tentes  que  nous  avons  de- 
crites.  Lk  se  conserve  le  Tresor  amottreux  promis 

A  ceulx  qui  ont  voulbir 

En  tow  esta»  de  mieub  valotr  (1). 

Sept  tours  protegenl  sa  vaste  enceinte.  Elles  sont  gar- 
dees  par  sept  dames  qui  se  nomment :  Bonte,  Beaute» 
Honneur,  Mani^re,  Humilite,  Attemprance  et  Courtoisie. 
Danger  y  est  huissier;  Paour,  concierge;  Grace,  treso- 
riere;  Hardement,  connetable;  Deduit, grand  cbambellan; 
Espoir,  amiral;  Franc-vouloir,  maitre  d'hdtel;  Sentiment, 
echanson;  Octroi,  cbancelier;  Bon**avis,  grand  ecuyer; 
Bon-renom,  chevalier  d'amour.  Le  secretaire  se  nomme 
Bien-celer. 

Gar  bien  scet  Doatre  secr^  taire. 

Pour  completer  cette  ^numeralioa  di^a  un  peu  trop 


(1)  Getle  expression  favorite  de  Froissart  se  retroaye  dans  tout  ce  qu'il  a 
^rit,  dans  ses  chroniques  aussi  bien  que  dans  la  Coitrt  de  May  ou  daos 
VEspinette  amoureu9€. 
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loogue,  ajoutons  que  Souvenir  renaplit  les  fooclioDs  de 
panetier,  Doulx-regard ,  celles  de  maitre  des  arbaletiers,  et 
Beau-parler,  celles  de  maitre  des  requites. 

Apres  plusieurs  discours  assez  diffus  de  Doulx-regard  et 
de  Loyaut6,  Amour  reconnalt  le  poete : 

Bien  le  congnois,  car  de  son  temps 
A  est^  DOS  fertas  sentans. 

II  lui  rappelle  que  : 

Rethorique  fait  virelais , 
Balades,  chans  royaulz  et  la  is. 

Et  le  poete  obeissant  a  ses  ordres  commence  des  ballades 
oil  il  parle  : 

D^annes,  d'amours  et  de  morality. 

Tout  ceci  reproduit  assez  exactement  le  titre  que  Froissart 
parait  avoir  donn6  lui-meme  au  manuscrit  de  Paris,  oil 
ses  compositions  poetiques  se  troovent  ainsi  indiquees : 
<  Ditties  ou  traites  amoureux  et  de  moralite,  lais,  chan- 
)>  sons  royales,  balades  et  virelais.  » 

Cest  bien  Froissart  qui  a  ^crit  les  vers  qui  ouvrent  ce 
recueil  de  ballades  : 

...  Pour  tous  bons  cuers  esjoir 

Qui  voulroient  en  honneur  conjoir 

Les  fais  d^amours  et  d'armes  noblement , 

Faire  vueil  par  ces  deux  potns  proprement 

De  balades  aucune  quantity, 

Pour  J  parler  selon  mon  sentement 

D'armes ,  d^amour  et  de  morality. 


Et  pour  ce  vueil  aucune  chose  extraire 
De  ce  qu^Amonrs  a  en  mon  cner  ent^, 
Que  je  puisse  si  bien  dire  et  retraire 
Que  toutes  gens  d'onneur  m'en  sachent  gre. 
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Cest  encore  rinspiralion  du  g^nie  de  Froissart  que  nous 
aimoDs  k  recoDoaitre  dans  les  vers  suiyants  : 

Parlons  d^armes,  des  vaillans  et  des  preux. 


Qui  veult  d'armes  acqu^rir  los  et  pris 
I!  doit  banter  les  plus  aventureux 
Et  qui  plus  sont  de  hardement  espris, 
Qui  le  plus  ont  de  fais  d^armes  apris 
Et  qui  plus  ont  voyagi^  oultre  mer. 


Et  il  ajoute,  trois  feuillets  plus  loin  : 

...  Pour  avoir  plants, 
D^duit ,  soulas  et  glay , 
J*ay  en  mon  cuer  plante 
Fais  d'armes  dont  j'aray 
Si  tost  que  je  pourray, 
Honneur,  soulas  et  joie  (1). 


(1)  Je  eiterai  aussi  quelques  vers  du  Tre$or  amoureux  sur  les  toumois 

...  Pour  congnoistre  la  lignie 
Des  nobles ,  anciennement 
S'assembla  une  compaignie , 
Qui  establirent  uobleroent 
En  soulas  et  en  esbanoy 
La  noble  jonste  et  le  toamoy. 


Au  toamoy  doit  estre  prisie 
Gbevalerie  haultement, 
A  la  jouste  la  est  brisie 
Mainte  lance  presentement. 

Pour  les  dames  solacier 
Furent  li  tournoy  ordene 
Et  pour  les  nobles  essaier 
Qui  estoient  nonvel  arrive 
En  esperance  d'estre  ame. 

Lors  veoit-on  au  toumoier 
Les  preux  espris  de  loyaute ; 
La  veoit-on  pour  avoier 
Tons  amoureux,  a  grand  plente 
Pames  et  la  fleur  de  beaute. 
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Un  dialogue  s'engage  entre  le  poete  et  ud  ecuyer  doot 
nous  ignoroDS  le  nom,  et  il  se  prolonge  sous  des  formes 
differentes,  si  bien  qu'il  remplit  plus  de  deux  mille  vers. 

Nous  ne  reproduirons  pas,  d'apr^s  le  Trisor  amouretAX, 
de  Dombreux  Episodes  empruut^  a  Thistoire  et  k  la  Fable, 
oil  nous  rencontrons  les  noms  de  Socrate ,  de  Boece  et 
d'Orphee : 

...  Le  premier  qui  fu  sentans 
*  D^armonie  les  divers  sons. 

Sans  copier  quelques  centaines  de  vers  consacr^  a 
Adonis,  k  Phaeton  et  k  la  nymphe  lo,  nous  nous  bornerons 
k  remarquer  que  Froissart  cite  Aristote  el  Virgile,  et  nous 
nous  attacherons  plutot  k  chercher  dans  ce  poeme  tout  ce 
qui  y  rappelle  rimmortei  chroniqueur  du  XW"^  si^cle. 

Ce  qui  nous  y  frappe  d'abord ,  c'est  un  sentiment  profond 
de  la  decadence  des  institutions  et  des  moeurs.  Au  moment 
ou  Froissart  6crivait  le  Tr^5or  amoureux,  il  etait  revenu 
depuis  peu  de  son  dernier  voyage  k  Londres.  On  avail 
oubli^,  en  Angleterre,  les  vaillanis  hommes  et  les  grandes 
emprises,  et  les  choses  etaient  bien  changes  depuis  vingt- 
huit  ans  (i).  II  en  etait  de  mSme  en  France.  La  noblesse, 
epuisde  par  son  faste  et  son  orgueil,  y  ^tait  desormais  im- 
puissante  k  prot^ger  le  trdne  qu'occupail  un  roi  insense, 
ombre  qui  errait  trisle  et  desolee  dans  un  palais  desert  oh 
Ton  attendait  T^lranger.  Gertes,  le  d^couragement  auquel 
Froissart  ne  pouvait  se  d^rober,  ^lait  sincere  et  legitime. 
II  voyait,  disait-il,  venir  un  nouveau  si^cle,  si^cle  bien 
different  de  cette  epoque  h^ro'ique  dont  il  avait  6t^  le  te- 
moin  el  Thistorien. 


(1)  Chroniques,  liv.  Ill,  chap.  62;liv.  IV,  chap.  40 
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Toutes  ces  impressions  se  retroaveoi  dans  ie  Trem 
amoureux.  Porle-i-il  ses  r^ards  vers  Ie  si^e  pontifical? 
r^glise,  qui  est  divinement  appel^e  h  defendre  les opprimes 
et  les  panvreSy  a  cess6d'6tre  libre  (1),  et  les  passions  qu*elle 
devrait  dominer  la  divisenl  et  la  deebirent : 

Comment  done  venroit-on  k  chief 

De  ce  monde  moudi6er, 

Quant  nous  T^oni  que  son  4roit  chief 

Ne  se  veult  pas  pureGer, 

Et  par  ce  point  fortifier 

De  ses  membres  ne  se  pourront 

Geuiz  qui  plus  dignes  et  nobles  sont 

Ne  ji  n'y  aront  vray  secours , 

Se  T^rit^  n'j  a  secours. 


N^est  ce  pas  grans  ennoys 

Qu*on  voit  des  pr^las  varier 
Et  Ie  char  d*or  fin  fonroier  (9)? 


Les  bons  chevaliers  ont  aussi  disparu.  Od  sont  les  Ber- 
trand  da  Guesclin  et  les  Jean  de  Saintr^,  les  Chandoset 
les  Mauny?  L'amour  meme  se  corrooipt  comme  la  cheva- 
lerie.  Plas  de  nobles  dames  pour  encourager  les  preux, 
plus  de  preux  pour  m^riter  ces  chastes  promesses  de 
loyaut^  et  de  douce  merci. 

Les  dames  de  jadis 
Amoient  en  fais  et  en  dis 
De  lenrs  amis  Ie  bon  renomj 
Car  lors  Us  avolent  ie  nom 
D'estre  preux  et  de  grant  emprise. 


(1)  Chroniquet,  liv.  IV,  chap.  36. 

(9)  Diyerses  demarches  furent  tentees  en  1395  et  en  1396  pour  obtenir  la 
renonciation  de  Benoit  Xill.  EUes  furent  sans  resultat.  Gomparez  a  ces  rers  les 
Chnmiques ,  liy.  Ill ,  ehap.  37,  et  liv.  IV,  chap.  36. 
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Helas!  il  n'en  est  plas  de  in6me,  et  si  la  dame  dit  au 
ebevatiar :  Allez  prendre  le  Soudan,  qu'eo  France  comme 
en  Orient  y  il  se  garde  des  infideles! 

Toules  ces  nobles  inspirations  d'honneur  eC  de  d^oae^ 
ment  que  le  courage  recevait  de  la  beant^  ne  sent  plus 
qu'nn  souvenir  rel^e  dans  les  annales  du  pass^  : 

On  treuve  en  Tystoire 
Qae  quant  uns  nobles  horns  amoit, 
II  en  avoit  plus  de  vicioire. 

Quel  que  fut  Tenthousiasme  de  Froissart  pour  la  cbeva- 
Ierie»  il  etait  trop  sage,  il  avait  une  trop  haute  experience 
pour  s'aveugler  sur  les  destinies  qui  lui  etaient  reservees. 
Plus  on  etudle  son  poeme,  plus  on  y  d^couvre  la  convic- 
tion intime  et  secrete  que  le  temps  de  ces  croisades,  qu'il 
verrait  se  renouveler  avec  de  si  vives  sympathies,  est  irr6- 
vocablement  pass^.  La  France  n'a-t-elle  pas  d*autres  enne- 
mis  h  repousser?  Les  journees  de  Cr^cy  et  de  Poitiers  ne 
pr^agent-elles  pas  celle  d'Azincourt? 

Ne  pourroit  un  homme  conquei;|re 
En  armes ,  loz ,  pris  et  honneur 
Sans  aler  en  estrange  terre? 
Que  quiert  un  homme  de  yaleur 
Mieuiz  qu'k  son  nature}  seigneur 
Servir,  crdmir  et  fojr  porter, 
Ses  gens  et  son  pais  garder 
Encontre  tous  ses  ennemis  ? 
A  ces  poins  doit«on  regarder 
Pour  acquerre  honneur  et  amis. 

Par  un  retoar  imprevu  sur  lui-meme,  Tauteur  vient  a 
se  demander  ce  qu'est  ce  droit  de  la  conquete,  qui  n'est, 
a  son  origine,  que  le  droit  de  la  force.  Bien  peud'anntes 
se  sont  ecoul^es  depuis  que  les  laboureurs  d'Essex  et  de 
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Kent  revendiquerent  audacieusement  ce  droit  cootre  le 
roiy  les  chevaliers  et  les  clercs;  car,  ils  ^taient  plus  ro- 
busies  et  ils  se  plaignaient  de  ce  que  les  grands  se  r^ser- 
vant  I'oisiyet^  et  les  plaisirs,  ne  leur  laissaient  que  la  peine 
et  le  travail.  Tout  ceci  se  retrouve  dans  le  rresoramoti- 
reux;  le  poete  feint  que,  dans  les  temps  les  plus  recoles, 
alors  que  tout  ^tait  encore  commun  entre  les  hommes, 
les  chevaliers,  les  clercs  et  les  laboureurs  se  partag^rent 
les  trois  parties  du  monde.  L'Asie,  source  in^puisable  des 
grandes  migrations  de  races,  ^chut  aux  laboureurs,  qui 
^taient  les  plus  nombreux;  TAfrique,  depuis  Memphis  jus- 
qu*k  Carthage,  fut  gouvern^  par  les  chevaliers.  Les  clercs 
eurent  TEurope;  car,  seuls  sans  doute,  its  etaient  dignes 
de  r^gner  sur  ces  rives  du  C^phise  et  du  Tibre,  oh  devaient 
s*^Iever  les  ^coles  d'Athenes  et  de  Rome  : 

Ten  prens  k  tesmoing  TEscripture 
QuMl  fu  un  temps  quMl  n'estoit  rien 
Qu^on  peut  dire :  Gecy  est  mien; 
Gar  toute  chose  estoit  commune 
Gomme  le  soleil  et  la  lune, 
Jusques  au  temps  qu^en  trois  parties 
Furent  les  terres  d^parties, 
G*est  assavoir  Europe ,  Aufriqne 
Et  Aise  qui  fu  la  moins  frique. 
En  la  part  d^Europe  \k  mis 
Furent  tous  les  clercs,  et  commis 
A  conseillier  les  autres  deux 
Parties,  les  cberalereux 
Et  les  laboureurs,  quant  mestiers 
En  seroit  (1) ;  et  les  chevaliers 
Qui  eurent  Aufrique  en  leur  part 
Devoient  aussi  d'autre  part 
Garder  les  clercs  s^uremenl 


(I)  Gomparez  les  Chroniques,  liv.  1U,  chap.  37. 
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£t  les  laboureun  chierement 
Qui  de  la  part  d*Ayse  parti 
Furent  adonc  en  tel  parti 
QuMl  les  conyenoit  labourer, 
Pour  les  autres  pars  gouvemer 
Les  clercs  et  la  chevalerie 
Introduis  de  bachelerie. 
Gelle  ordenance  dura  tant 
Que  les  laboureurs  en  estant 
Se  drecierent  et  regarderenl 
En  leur  fait  et  consid^rerent 
Que  leur  temps  si  bien  emploie 
Avoient  que  moutepli^ 
Estoient  xx  contre  un  et  plus 
Que  les  autres,  et  au  seurplus 
Disent  aucuns  :  «  Ghacun  se  paine 
De  nous,  et  n^avons  que  paine, 
Et  si  sommes  partis  le  pis 
De  tons  les  biens.  »  Dont  sur  leur  pis 
Mirent  leurs  mains,  faisant  serment 
Que  ce  ne  povoit  longuement 
Durer.  Lors  pristrent  de  lyon 
Fiert6,  car  de  rebellion 
Furent  si  k  celle  heure  point 
Que  ce  fii  le  temps  et  le  point 
Que  la  conqueste  commen^a. 


La  conqu^te  s'eonoblit  depuis,  qaand  de  grands  rois 
y  eurent  recours  pour  ^tablir  et  pour  accroitre  leur  puis- 
sauce  et  quaod  elle  eut  les  bons  clercs  pour  historiens  : 


Souyiengne-Yous  comment  on  prise 

Alixandre,  Cesar,  Artus, 

Et  pluseurs  qui  ont  leurs  vertus 

Esprouy^s  k  assembler 

Par  conqueste  et  pour  resembler 

Les  conqu^rans  que  j*ay  nommd 

Et  maint  autre  bien  renomm^. 


Cependant,  il  est  d'autres  iriomphes  que  ceux  de  la 
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terreur,  d'aulres  sacc^  que  cenx  de  la  force : 


Ed  amourt  ne  fault  duI  G&ar, 
Aliiandre,  ne  nui  Artu; 
Gar  grioe  y  a  plus  de  verlu. 

Cette  loi  aimable  et  douce  plaisait  aa  poete.  II  promit 
k  Amour  de  le  servir  loyalement,  et  sollicita  le  litre  de 
greffier  du  Tr^or  amoureux.  II  le  meritail  sans  doute,  car 
Cognoissance  lai  disait : 

Tu  es  bien  d^Iit^ 
En  parler  d*amours  (1). 

Amoar  le  lui  accorda ;  de  plus ,  il  chargea  son  conue- 
table  Hardement  et  ses  mar^baux  Desir  et  Peuser  de  Tac- 
compagner  d^sormais : 

Pour  plus  adnrement  paster 
Tous  les  pas  ou  tu  passeras. 

Froissart  songeait  done  encore  k  poursaivre  ses  voyages, 
et  Amour  ajoutait : 

...  Nostre  maistre  desrequestes 
Beau-parler  fera  tes  enquestes. 

Trente-quatre  ans  s'etaient  ^coules  d^uis  que  la  boone 
reine  d'Angleterre  favait  exhort^  k  commencer  ses  eo- 
quSles ;  il  devait  les  poursuivre  jusqu'k  la  fin  de  sa  vie : 
Beau-parler  n'etait-il  pas  Ik  pour  les  rediger? 

Mais  ce  n'est  pas  dans  cette  activity  curieuse  et  un  peu 
inqui^te,  dans  ce  style  souple  et  facile  que  resident  les 
qualit^s  les  plus  pr6cieuses  du  cbroniqueur.  A  quoi  lui 


(1)  Fol.  125  V*.  Comparez  le  Buisson  de  Jonke,  p.  529,  et  le  prologue 
du  liv.  IT  des  Chroniques. 
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servirait  d'appreixlre  ce  que  son  interet  le  porterait  k  de- 
guiser,  et  faudrait-il  louer  Tel^gancedu  style,  si  cen'^tait 
qu'on  voile  destine  a  nous  tromper  sur  ce  qu'il  derobe  k 
DOS  regards?  <  Je  ne  vueil  parler  fors  que  de  verite,  »  dit 
Froissart  dans  ses  Ghrooiques,  et  c'est  Texpression  de  ce 
noble  sentiment  que  nou»aimons  k  retrouver  dans  tout  ce 
qu'il  a  ^rit ,  meme  au  milieu  de  ses  traites  de  m^taphy- 
sique  amoureuse. 

Cognoissance,  qui  tant  est  bonne  et  sage,  parait  ici  de 
nouveau  : 

Gongnoissanee  fait  conoevoh* 
Qu^est  amour  de  loyal  ami. 
Congnoissance  fait  peroevoir 
Fiere  bayne  d*eDQemi. 
Gongnoissance  h  homme  endormi 
Fait  esveillier  son  sentement. 
GoDgiioissance  fait  ctereiiMnt 
Gongnoistre  tous  obscurcis  fais , 
Tant  que  par  bon  entendement 
Gongnoissance  met  tout  H  pais. 

Cognoissance  avait  fait  un  brillant  eloge  de  la  verite 
qu'elle  compare  k  Tivoire »  dont  on  admire  la  blancheur 
eclatante,  mais  elle  n'ayait  pas  cach^  k  Tauteur  qu'elle  sert 
peu  k  ceux  qui  aspirent  k  s'^lever  au  plus  haut  degre  des 
gloires  de  ce  monde  : 

Advise-toy  que  par  deux  poins,  beauiz  filz, 
D^autrui  blasmer  ne  te  dois  mettre  en  paine  : 


Or  est  ainsi  que  tu  sees  que  j*ay  yeulx 
Pour  lout  v^ir,  c*est  bien  chose  certaine, 
Et  oreilles  pour  o'lr  en  tous  lieux 
Tout  ce  qu*on  dit  et  congnois  le  demaine 
En  tons  estas  de  creature  bumaine , 
Et  si  me  fault  souvent  dissimuler. 
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Mais  le  poete  r^pliqaait  que  jamais  on  ne  peut  laire  la 
v^rit^y  dftt-elle  conduire  aa  martyre  :  c'etait  au  moment 
soleonel  oti  allaient  s'achever  ses  Cbroniques  qu'il  sentaii 
le  besoin  de  protester  plus  haut  que  jamais  de  son  respect 
pour  la  dignity  et  Timpartialil^  de  Thistotre  : 

...  Qui  Youlra  glorieuse  couronne 
Avoir  en  fin ,  11  lui  faut  maintenir 
y^rit^,  car  Dieulx  en  gloire  couronne 
Geulz  qui  pour  lui  la  veulent  soustenir. 
...  JVn  lairay  ces  hauLz  clercs  convenir 
Qui  sont  fond^s  en  divine  science 
Pour  ce  <iu*ils  ont  si  digne  conscience, 
Qu*en  pluseurs  lieus  on  les  voit  ddcoler 
Et  recevoir  la  mort  en  patience 
Pour  v^rit^  baisier  et  acoler. 
Tant  Taiment-ils  et  tant  leur  semble  bonne 
Que  pour  nul  or  ne  voulroient  fl^chir , 
Ne  mespasser  de  v^rite  la  bonne  (1), 
Ne  cure  n^ont  qu^on  les  voie  enrichir. 


—  Ainsi  chascun  clerc  s^abandonne 
Pour  v^rit^  dignement  conjoir; 

Se  je  di  voir,  mon  chapperon  te  donne, 
Dit  Congnoissan£e,  et  t^en  lairay  joir; 
Mais  pour  mon  cuer  liement  esjoTr, 
Me  vault-il  mieulx  semer  de  la  semence 
Dissimuler  qu^^  me  bouter  en  tence, 
Ne  me  laissier  batre ,  ne  affoler, 
Ainsi  que  font  les  aucuns  qu^on  d^trenche. 

—  Et  je  respondi :  Dame  gente 
Humble,  courtoise  et  diligente, 
En  tous  estas  avez  est^ 

De  tenir  en  droit  v^rit^. 
Tous  parlez  de  dissimuler 
Et  de  pIoTer  avec  le  vent 
Gomme  fait  le  rosel  souvent. 


(1)  5onne  pour  6oni«,  limite. 
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Vous-meismes  me  deussies 

RepreDdre,  se  vous  v^issies 

Que  je  me  voulsisse  entremettre 

De  dissimuler  et  de  mettre 

Sophisme  en  auctorit^ 

Pour  moy  taire  de  veril^. 

—  Et  Congnoissance  respond! 

Quant  mes  paroles  entendi  : 

Dissimulers  sont  de  manieres 

Ainsi  que  gens  de  deux  banieres. 

La  premiere  baniere  entendre 

Devons  pour  YStme  qui  veut  teadre 

A  la  parfaite  veriie ,  ' 

Par  qui  de  gloire  ah^rit^ 

Sont  ceuiz  qui  pour  la  prononcier 

Divinement  et  exaucier, 

Seuffrent  qu*on  les  martire  el  fiort  : 

A  telle  v^rit^  n'affiert 

IVulle  dissimulation. 

Mais  nostre  baniere  seconde 
Sur  autre  entendement  se  fonde. 
•     •••••••     •»• 

$e  je  parloie  des  estas 

Dont  les  aucuns  ont  a  grans  tas 

Ou  de  leur  propre  ou  par  conquesle, 

Se  je  vouloie  faire  enqueste 

Dont  cela  leur  vient  et  comment 

£t  faire  ooyse  quand  on  ment. 

Pour  mettre  en  termes  v^rite 

Et  tenir  en  auctorite, 

De  moy  seroient  hayneux 

Et  je  ne  vueil  hayne  k  eux, 

Ne  k  aucun.  Mieulx  me  vault  taire. 

Humility  scet  bien  souffrir 

Que  s^aucun  lui  vuelt  mesoffrir 

Elle  se  taist ,  acouste... 

Et  ne  se  vuelt  de  rien  mesler 

Ou  i!  faille  dissimuler, 

Gar  elle  dist  que  pour  vivre  aise 

Tome  xxiv.  —  P*  part.  37 


(  524  ) 

Qui  de  lout  se  Uist,  lout  appaise : 
Sique  laisses  tout  convenir, 
Se  tu  veula  k  droit  port  venir 
De  paix  et  joieusement  Tivre. 

AiDsi  Froissart  resseotait  vivement  cette  genereuse  in- 
digoatioD  que  les  &me$  honnfites  ^prouvent  en  fl^trissant 
tout  haul  le  crime  et  la  hoote,  et  it  Tavait  bien  prouve 
quaud  il  avait  os^  raconter  Todieuse  avidity  du  due  d'Anjou 
^piant  le  dernier  soupir  de  Charles  Y  pour  s'emparer  de 
ses  tr^sors;  mais  on  sait  aassi  que  le  due  d'Anjou  doona 
I'ordre  de  saisir  ses  Chroniques,  et  si  depuis  il  arriva  par- 
fois  k  Froissart,  non  pas  d'excuser  les  fautes  des  grands, 
mais  de  ue  pas  les  fletrir  avec  assez  d*energie,  le  discours 
de  Cognoissance  explique  le  silence  que  lui  imposereot 
les  perils  et  les  passions  des  temps  agites  qu*il  traversa  et 
la  vie  meme  qu*il  menait  au  milieu  des  cours. 

Cognoissance  a  dejk  avert!  le  poete  que  la  verile  est 
exilee  du  palais  des  grands  qui  n'ecoutent  plus  que  leurs 
marmousets  (1),  et  cet  aveu  en  precede  un  autre  que  pr&a- 
geait  assez  tout  ce  que  nous  avons  In  sur  la  decadence  des 
moeurs  k  la  fin  du  XIV"'''  si^cle.  Amour,  qui ,  dans  la  Court 
de  itfay,  appelait  la  verite  son  amie,  la  repousse  aussi.  II 
rompt  le  pacte  si  noble »  si  recommandable  qui  le  liait  a 
Cognoissance,  et  prescrivant  d^ormais  une  obeissaoce 
aveugle  k  ses  lois,  il  s*irrile  contre  ceux  qui,  guides  par  de 
bons  conseils,  se  souviennent  du  pass6,  considereot  le 
temps  present  et  pr^voient  Tavenir.  Toi-m£me,  dit  Co- 
gnoissance k  Tauteur : 

Pour  mestre 
Au  temps  passe  lui  a  voulu, 
Mais  il  ne  t*a  gueres  valu. 

—  -■■»■       M  ■»■■■■■  »■■—»■■■■■■■■■■■     ■■■—— — ^— ^M^>^^W^— ^MIM     ^    ^1     ■■■  ■■■     ip  ■■■   ■_  —  ■  ^ 

(1)  Chroniques,  liv.  Ill,  chap.  97. 


i 
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Non-seulement  elle  Teihorte  a  ne  jamais  oublier  ses 
sages  preceptesy  mais  elle  prend  aussi  sa  defense  dans  un 
discours  qu'elle  adresse  k  Amour  : 


Se  je  dooDe  k  vostre  servant 
Aucun  conseil  ep  vous  servant 
Qui  vlengne  de  Raison,  ma  seur, 
II  n*y  a  que  bien  et  honneur. 
Je  ne  lui  a^  administr^ 
Conseil  que  tout  le  plus  lettr^ 
Ne  d&issent  bien  que  j^ay  droit. 

Je  fais  voulentiers  mon  devoir 
Partout  ou  je  me  sens  tenue 
Et  tousjours  me  suis  maintenue 
Entre  vos  g^ens  pour  ei|Iz  monstrer 
Les  haulz  biens  et  administrer, 
Ausquels  vous  les  faites  partir 
Jusques  k  tant  que  d^partir 
lis  se  veulent  de  vostre  court. 

J'ay  bien  enteodu 

Les  poins  ou  vous  avez  tendu 
Et  tendez  pour  vitup^rer 
Vostre  serviteur  qui  parer 
S'est  voulu  de  moy  pour  tenir 
Ses  fais  en  droit  et  soustenir 
Ou  cas  que  le  avez  accuse 
Que  de  raison  il  a  us^. 
Gontre  vous  oncques  n^en  usa, 
Senon  un  pou  quant  il  avisa 
A  mes  paroles,  entour  dis  (1) 
Minutes,  mais  si  estourdis 
En  fu  qu^oncques  plus  il  n*ot  cure 
Que  raison  le  prenist  en  cure. 

Pour  son  bien ,  au  temps  k  venir 


(f )  Entour  dii  minutes ,  environ  dix  minutes. 
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Sire,  laisiez  Ten  convenir, 

Car  s*en  ce  cas,  de  traison 

Yous  Faccusez ,  ma  seur  Raison 

Et  moy  nous  lui  ferons  secours 

Devant  tous  et  en  toutes  cours, 

Mais  que  de  lui  ayons  adveu. 

—  Et  je  dis  :  Dame,  k  Dieu  le  veu, 

Oil  voulentiers  :  pourquoy  oon  ? 

Car  ODcques  le  certain  renom 

D^ Amours  n^^sse  congn^u 

Se  je  ne  tous  ^usse  v^u; 

Et  pour  tant  mon  souverain  roy, 

Bon  Amour,  veuillez  mettre  arroy 

En  vostre  fait  et  attemprance 

Sans  vous  courcier  h  Congnoissance  ; 

Car  par  elle  je  vous  congoois, 

Doni  me  seroit-ce  grans  ennois 

Se  pour  mon  fait  vous  Tavi^  prise 

En  hayne,  car  elle  prise 

Entre  les  haulz  biens  terriens 

Vo  noble  estat  sur  toute  riens, 

Excepte  de  sa  seur  Raison. 

Mais  de  ce  fail-cy  jamais  hon  (1) 

N'en  devcroit  avoir  merveille, 

Tousjours  amy  pour  amy  veille , 

S^elle  veut  en  auctorit^, 

Mettre  raison  et  v^rit^ 

Se  je  savoie  tout  le  bien 
Du  monde  et  n^en  f^isse  rien , 
En  devroie-je  estre  prisiez? 
Je  croy  que  non ,  ne  desprisiez 
Aussy,  se  tout  le  mal  savoie 
De  ce  monde,  se  je  n^avoie 
Vouloir  de  le  mettre  k  effet. 


Les  poesies  de  Froissart  offrent  peu  de  vers  qui  resu- 


(1)  Hon  pour  Aomme. 
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ment  mieux  sa  biograpbie :  s'il  celebra  dans  ses  vers  Amour 
plutot  que  Cognoissance,  Cognoissance  seule  lui  fit  con- 
naitre  Amour. 

Cependant  Tauteur  perd  son  titre  de  greffier  du  Trisor 
amoureux,  mais  Cognoissance,  sa  fiddle  compagne,  le 
console  et  lui  promet  que  ni  elle,  ni  ses  soBurs  Raisoa, 
LoyauteetSuffisance,  ne  I'abandonneront  jamais. Elle  est 
si  6loquente,  ses  preceptes  sont  si  nobles  qu'Amour  lui- 
meme  finit  par  lui  tendre  la  main.  Un  traits  est  signe.  Sans 
pousser  plus  loin  teurs  d^bats ,  iis  taissent  aux  hommes  le 
soin  de  les  resoudre  :  il  y  en  aura  toujours  qui  ^couteront 
Amour,  mais  d'autres,  de  meme  que  Fauteur,  lui  pr^fere- 
ront  Cognoissance. 

Froissart  avail  pr^s  de  soixante  ans  quand  il  abjurait 
ainsi  le  culle  de  sa  jeunesse.  Ces  fictions  n*allaient  plus  k 
son  &ge,  el  c'elail  en  vain  que  son  esprit  fecond  et  ing^- 
nieux  qui,  depuis  pres  d'un  demi-si^cle,  n'avait  jamais 
connu  un  instant  de  repos,  s'etait  eflbrce  de  les  renouveler 
une  derniere  fois.  On  ne  trouve  plus  dans  le  TrSsor  amou-^ 
reux  cette  chaleur  naturelle  qui  confond  si  heureusemenl 
I'elegance  et  la  naivete,  cette  fraicbeur  d'images  emprun- 
lees  aux  plus  doux  souvenirs  de  ses  premieres  ann^es, 
cette  heureuse  abondance  de  Timagination  que  Froissart 
meltaii  au-dessus  de  toutes  les  qualites  du  chroniqueur  et 
du  poete,  parce  qu'il  y  comprenait  d'une  part,  tout  ce  qui 
Finspire,  de  Faulre',  lout  ce  qui  la  regie  et  la  mod^re.  La 
pens^e  devienl  diffuse  et  penible,  et  levers,  enjambant 
regulierement  sur  le  vers  qui  le  suit ,  offre  le  reflet  du 
mSme  travail  el  de  la  meme  fatigue. 

Amour,  dieu  des  poetes,  abandonnail  Froissart;  mais 
Cognoissance  que  nous  appellerions  volontiers  la  Muse 
de  Fhistoire,  lui  r^velait  tons  ses  secrets  et  Finiiiait  de  plus 
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en  plus  ii  ses  eDseignements  propheiiqoes.  Elle  ne  Yrmi 
que  Crop  bien  inspire  dans  ces  vers  oil  il  laissait  s*echapper 
le  timide  avea  de  ses  craintes  sor  ravenir  r^rve  k  la 
croisade.  Le  poeme  ^tait  k  peine  acbeve  qnand  le  fidele 
chancelier  du  bon  roi  Pierre  de  Chypre»  Philippe  de  Me- 
ziires,  crut  voir,  nn  jour  qu*il  priait  dans  la  cbapelle 
des  C^leslins  de  Paris ,  apparaitre  devant  lui  son  ami  Jean 
de  Blaisy;  mais  il  pouvait  k  peine  le  reconnaUre,  tantsa 
face  ^tait  p&le,  tant  ses  vetements  etaient  souillesd'an  sang 
^pais  (1) :  Jean  de  Blaisy  avait  p6ri  par  le  fer  des  infidiles 
en  serrant  la  bannike  de  Bonrgogne  dans  ses  bras;  il  6tait 
descendu  du  del,  disait-il,  pour  annoncer  k  Feloqiient 
apologiste  des  guerres  saintes  le  d&astre  de  Nicopoli. 

Frolssart  ne  s'^tait  pas  tromp^  davantage  qnand  il  don- 
nait  pour  residence  k  Amour  le  domaine  de  Beaute;  car 
rooins  d'un  demi-si^le  apres  sa  mort,  un  roi  de  Ffance 
disposa  du  beau  chkteau  oil  etait  mort  le  sage  roi  Charles V, 
en  favour  d'une  femme  qui,  dans  Thistoire,  porte  k  plus 
d'un  litre  le  nom  de  Dame  de  Beauts. 


(1)  Lors  soudainement  lui  fat  advis  qu*il  F^it  deyant  luy  un  bomme  U 
fac^  pile,  les  pieds  atis,  un  bourdon  en  sa  main  et  au  e6t^  sdnestre  avoitune 
graede  plaie  de  laquelle  le  sang  couloit  k  ^aiids  ruistoaux :  •  Je  suis,  dit-il, 
rinfortuD^  Jean  de  Blaisy...  Espitre  lameniable  $ur  la  descon/iture  de 
Nicopoti  (par  un  solitaire  du  monastere  des  G^lestins  de  Paris).  Ce  manuscrit 
que  M.  Buchon  a  examine  sans  en  determiner  Taoteur,  est  iI]contestabl^ 
ment  de  Philippe  de  M^zieres. 
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CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  2  avril  4857. 

M.  Alvin,  direcleur, 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prisents :  MM.  Braemt,  Fr.  Fetis,  G.  Geefs,  Hans- 
sens,  Suys,  Navez,  Roelandt,  Jos.  Geefs,  £rin  Corr,  SneU 
Fraikin,  Partoes,  Ed.  F^tis,  Edm.  De  Basscher, Portaels, 
membres;  Calamatta,  a$soci4. 

MM.  Schayes  et  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland  a$s\s^ 
tent  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  avail  demand^  qnels  sont 
les  trois  candidais  formant  le  jury  permanent  pour  le 
concours  de  composition  musicale.  II  a  et^  r^pondu  que 
ce  jury  se  compose,  comme  les  ann^s  precedentes,  de 
MM.  Fr.  Fetis,  Hanssens  et  Snel. 

—  M.  le  Ministre  a  desir^  connaitre  aussi  Topinion  de 
la  classe  sur  les  cinq  planches  publiees  jusqu'k  present 
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pour  rappeler  les  dies  du  25""'  aoniversaire  de  I'inaugu- 
ratioD  du  Roi ;  il  appelle  sp^cialemeot  rattention  sur  les 
points  suivants  : 

«  1^  L'oeuvre  entreprise  par  M.  Lagye  r^pood-elte  au 
but  que  le  Gouyeroement  a  eu  en  vue? 

>  2^  L'artiste  a-t-il  bien  compris  et  rendu  le  caractere 
de  cette  publication? 

»  S""  Dans  Timpossibilite  d'avoir  recours  k  la  gravare 
sur  acier,  k  cause  de  la  depense  considerable  qui  en  resul- 
terait ,  le  proc^de  de  gravure  a  la  plume  rend-il  y  d'uoe 
maniere  convenable,  les  types  dont  on  veut  conserver  le 
souvenir? 

>  4**  En  utt  mot,  faut-il  arr^ter  ou  poursuivre  la  publi- 
cation? ^ 

Conformement  au  desir  exprime  par  M.  le  Ministre,  une 
commission  9  composee  de  MM.  Corr,  Calamatta,  Navez, 
Geefs,  Braemt  et  Ed.  F^tis,  rapporteur,  se  reunit,  seance 
tenante,  et  depose  le  rapport  suivant  dont  les  conclusions 
ont  ete  adoptees. 

«  1"  point :  L'Academie,  sans  elre  d'avis  que  i'execu- 
tion  soil  de  nature  a  repondre  precisement  a  la  renommee 
arlistique  du  pays,  pense  que  la  publication  se  trouve  en 
rapport  avec  les  ressources  consacrees  a  son  execution  et 
atteint  suffisamment  le  but,  qui  consiste  a  reproduire  les 
principales  dispositions  des  fetes  de  juillet. 

»  Peut-elreesl-il  regrettable  qu  on  n'ait  pas  saisi  une  de 
ces  occasions  qui  se  presentent  si  rarement  de  donner  un 
specimen  des  forces  artistiques  du  pays,  en  faisant,  pour  . 
atteindre  ce  but,  les  sacrifices  necessaires. 

»  2"*  point :  L'Academie  trouve  que  Tarliste  a  bien  com- 
pris le  caractere  des  sujets  qu'il  avait  a  reproduire  et  qu'il 
a  fait  preuve  d'intelligence  dans  $es  compositions.  Elle 
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d'^  pas  cru  devoir  user  de  severite  k  F^ard  de  certains 
details,  ni  exiger  la  purete  rigoureuse  du  dessio  dans  des 
planches  qui  ne  sont;  en  definitive,  que  ia  reproduction 
d'objets  decoralifs. 

>  L'opinion  de  TAcademie  relativement  k  la  planche 
du  frontispice  est  qu'elle  devrait  Stre  execut^e  k  la  plume  y 
de  m^me  que  les  autres  planches  du  recueil  auxquelles  elle 
est  tres-inferieure. 

»  5^^  point :  L'opinion  de  FAcademie  en  reponse  k  la 
troisieme  question  pos^e  par  le  Ministre,  est  que  Tartiste 
a  bien  rendu  les  types  dont  on  veut  garder  le  souvenir, 
en  se  renfermant  dans  les  limites  qui  lui  etaient  prescrites 
par  les  moyens  d'execution  dont  il  pouvait  disposer. 

»  4"'''  point  :  Les  reponses  faites  par  FAcademie  aux 
questions  precedentes  impliquent  n^cessairement  son  avis 
affirmatif  quant  k  la  quatri^me.  > 

—  M.  le  Ministre,  par  sa  lettre  du  26  f(Svrier,  avait  fait 
connailre  qu'un  prix  de  500  francs,  ou  une  m^aille  en 
or  de  meroe  valeur,  serait  decerne  k  Fauteur  du  poeme 
choisi  pour  le  concours  de  composition  musicale  de  1857  : 
le  l'*"  avril  etait  le  terme  fatal.  M.  le  secretaire  perp^tuel 
annonce  que  cinquante-neuf  poemes  ont  ete  re^us;  mais 
cinq  ne  sont  pas  accompagnes  d*un  billet  cachete  conte- 
nant  le  nom  de  Fauteur.  II  est  decide  que  ces  poemes  ne 
seront  pas  admis  k  concourir,  k  moins  que  des  billets  ca- 
chetes  ne  soient  adress^s  k  FAcademie  avant  dix  jours,  en 
rappelanl  en  meme  temps  le  premier  vers  de  la  cantate 
dont  Fauteur  se  fait  connaitre  (les  pieces  dont  il  s^agit 
sont  designees,  dans  la  liste  qui  suit,  sous  les  n"^  26,  27, 
28,  32  et 44). 

La  commission  chargee  de  Fexamen  des  pieces  envoyees 
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aa  coDCOurs  se  composera,  comme  les  aonees  precedenles, 
de  MM.  F^tis  pere,  Soel,  Hanssens,  AIyIq,  Baron,  Van 
Hasselt  el  Daussoigne-M^hQl. 


CONGOORS  DB  GOMMSITION  MUSIGALE. 


Poemes  envoyes  au  concours  ouvert  par  arrete 

du  31  octobr6  1856. 

N""  i.  Ganlate  k  Toccasion  da  manage  de  S.  A.  R.  la 
princesse  Charlotte. 

Donee  erii  felix,  multos  numerahu  amieos; 
Tempora  si  fuerint  nubila,  solus  eris. 

N""  2.  Cantate  beige,  k  la  m^moire  des  comtes  Fr.  et 
F^lix  de  Merode : 

L^exiMence  des  oonrtes  de  H6t>de  se  confond  avec  rhistoire 
de  la  Belgique  ind^pendante  et  libre.         (Db  Dbckir.) 

N*"  3.  Charles  Martel  et  ses  soldats  avant  la  bataille  de 
Poitiers. 

( Sans  iiiscriptioD. ) 

N""  4.  Abraham. 

( Sans  inscription. ) 

N*  5.  L'fnduslrie. 

Rien  n*est  beau  que  le  vrai. 

(BOILEAU.) 

N'  6.  Charles  le  Tem^raire  k  Mons. 

(Sans  inscription.) 
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N""  7.  Romto  et  Juliette. 

(Sans  inscription.) 

N^  8.  L'Ouragan. 

Du  bout  de  Thorizon  accourt  avec  furie 

Le  plus  terrible  des  enfants 
Que  le  Nord  eiit  port^s  jusque-li  dans  ses  flancs. 

(La  Fontaihb.) 

N*"  9.  Hommage  k  la  m^moire  de  M.  le  comte  F6\\x  de 
Merode. 

La  patrie  est  toujours  reconnaissante  envers  les  citoyens  qui 
passent  en  faisant  le  bieii. 

N«  10.  Pierre  rErmile. 

Les  pelerins,  revenant  de  Jerusalem,  disaient  partout  les  mal- 
beurs  de  leurs  freres  d^Orient.  A  ces  r^its,  un  humble 
moine  s*^mut :  c'^tait  Pierre  TErmite. 

NMl.  Les  Naufrag^s. 

(Sans  inscription.) 

N»  12.  La  Veill^  religieuse. 

InnoTer,  inventer. 

N°  13.  Philippe  d'Artevelde. 

Flandre  au  Lion! 

N*  14.  Souvenir  de  ma  Pension. 

( Sans  inscription.) 

N*"  15.  Le  Chant  de  la  bande  Noire. 

Les  ^bos  des  voiites  sonores  de  la  careme  r^petenl  les  ac- 
cords avec  un  charme  infini.  (Gbampagrac.) 

N«  16.  En  mer. 

(Sans  inscription.) 
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N'  17.  Coriolan. 

(SaDsioscriplioD.) 

N<*  18.  Chant  palriotique  sur  le  mariage  de  S.  A.  R. 
M""'  la  princesse  Charlotte. 

O  digno  eonjuncta  viroJ 

(VlBGILBj^y/.) 

N^  19.  Bataille  de  Courtrai,  journ^  des  EperoDs. 

Gloire  k  la  Flaodre! 

N""  20.  Le  Passage  de  la  mer  Rouge. 

(Sans  inscription.) 

N"  21.  Sacrifice  d*Abraham. 

L^obeissance  r^ompens^. 

N'  22.  Une  Nuit  d'ete. 

La  nuit,  pour  le  po^te,  est  pleine  d^harmonie. 

N"*  23.  Assassinat  de  Jean  sans  Peur. 

11  laissa  parmi  ses  peuples  de  Belgique  une  m^moire  honoree. 

N*  24.  Arriv^e  de  Felix  de  Merode  dans  Ffilysfe  parmi 
les  Beiges  iitustres. 

Les  levres  justes  sont  les  d^iices  des  rois;  celui  qui  parle  daos 
Tequit^  sera  aim^  des  monarques. 
(Ps.  ch.  16,  V.  13.) 

N^  25.  Perrette ,  cantate  bouffe. 

-  Tant  pis  pour  Tauteur  si  ses  vers  ne  valent  pas  plus  qu'ils  ne 
lui  coutent. 

N«  26.  LePeuplejuifkBabylone. 

( Sans  billet  d'auteur.) 
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N"*  27.  Philippine  de  Flandre. 

Au  banquet  de  la  vie  infortuo^  convive , 

J^apparus  un  jour  et  je  meurs ,  etc. 
(Sans  billet  d*auteur. ) 

N"  28.  Saul. 

Stet  David  in  eonspeetu  meo  :  invenit  enim  gratiam  in 

oculis  meis,  {Liber  Reg ,  cap.  xvi.) 

(Sans  billet  d*auteur.) 

N*  29.  Hommage  k  S.  M.  Leopold  P',  Roi  des  Beiges. 

(Sans  inscription.) 

N**  50.  Jeanne  d'Arc. 

Toujours ,  pour  les  martyrs ,  les  cieux  se  sont  ouverts. 

N**  31.  Le  Pecheur. 

(Sans  inscription.) 

N""  32.  Derniers  Moments  de  Marie  Sluart. 

Frappe  encore,  6  douleur! 
( Sans  billet  d*auteur. ) 

N""  33.  Les  Six  cents  Franchimontois. 

(Sans  inscription.) 

N""  34.  Le  Demon  da  jeu. 

(Sans  inscription.) 

N"  35.  Le  Meurtre  d*Abel. 

Nunc  igitur  makdictus  eri$  super  terram. 

(Lib.  Genesis,  cap.  it,  §  ii). 

N""  36.  Les  derniers  Moments  de  Sen^que. 

1\  est  de  la  vie  comme  d*une  force;  il  n^'mporte  pas  de  jouer 
longtemps,  mais  de  bien  jouer. 

(Sbnequb,  ^pitre  lxxvii  ), 
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N*  37.  Le  MoDumeot  de  Fdlix  de  M^rode. 

Plus  d^honneur  que  dlionneun. 

N""  38.  Marie  de  Brabant. 

Chantons  les  gloires  du  pays. 

N»  39.  Septembre  1830. 

(Sans  inscription. ) 

N"*  40.  Marie  de  Brabant. 

Dieu  fait  triompber  Tinnocence. 
(Raciitb.) 

N®  41.  Les  trois  Dames  de  Cr^vecoeur. 

(Sans  inscription.) 

N""  42.  La  Yeille  du  sacre. 

Episode  du  regne  de  Gharies-Quint. 

N<*  43.  La  F£te  de  la  Gerbaude. 

(Sans  inscription.) 

N"*  44.  La  Mort  de  Samson. 

II  est  des  hommes  qui  se  d^uragent  de  poursuivre  aucua 

progres.  ( GflANiriHC. ) 

(Sans  billet  d^auteur.) 

N"*  45.  Golomb  dans  les  fers. 

Ghacun  de  tes  revers  pour  ta  gloire  est  compt4. 

(YiGTOR  Hugo.) 

N»  46.  Raoul. 

(Sans  inscription.) 

N«  47.  Le  Voeu  de  Jephle. 

(Sans  inscription.) 
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N*  48.  Calypso. 

Calypso  De  pouvait  se  consoler  du  depart  d^Ulysse ,  etc. 

(T^LBHAQUE.) 

N^49.  D6livrance  de  Bonnivard. 

Amour  et  pardon. 

N^  50.  La  Vicloire. 

Dieu ,  liberty,  palrie! 

N^  51.  LeRepentir. 

(Sans  inscription ). 

N*  52.  Macbeth. 

Suhjudicelis  est. 

N®  53.  Le  BaDquet  de  Warfusee. 

Dieu  et  patrie ! 

N*"  54.  £pithaiame  pour  les  ooces  de  la  princesse 
Charlotte. 

(Sans  inscription.) 

N""  55.  Uq  d^DoumeDt. 

(Sans  ioscrtption.) 

N""  56.  Le  Retour  au  pays. 

Navii,..  redda»  ineolumm  precor. 

(HOBACE.) 

N"*  57.  Le  premier  Exploit  de  Breydel. 

Patrie,  ind^pendance!  k  ce  cri  tout  repond  : 
Des  monts  de  Messenie  aux  monts  de  Tllellespont. 

(PicHAT,  L4onida$.) 


(  S38  ) 
N"  58.  Le  comte  d'Egmonl. 

( Sans  inscriptioQ. ) 

N«  59.  Hector. 

(Sans  inscription.) 


RAPPORTS. 


Sur  I'emploi  du  quart  de  ton  dans  le  chant  gr^orien,  au 
moyen  Age.  M^moire  de  MM.  Fraselle  et  Germain,  pro- 
fesseurs  au  s^minaire  de  Bastogoe. 

c  La  classe  des  beaux-arts  de  rAcademie  royale  de  Bel- 
gique  a  design^  MM.  Hansseos,  Snei  el  moi,  pour  loi 
rendre  compte  d^un  memoire  soumis  a  son  appreciation 
par  MM.  Fraselle  et  Germain ,  professeurs  au  semioairede 
Bastogne.  Mesdeux  honorabtes  coll^ues,  apres  avoir  pris 
conoaissauce  de  Tobjet  du  memoire  et  apres  que  nous 
fAmes  tomb^s  d'accord  sur  les  points  fondamentaux  de 
doctrine  qui  s'y  rattachent,  m'ont  confie  la  tache  assez 
difficile  de  la  reaction  du  rapport.  Je  viens  m'acquitter 
aujourd'hui  de  cette  mission. 

Avant  d'aborder  la  discnssioo  desidees  developpees  dans 
le  travail  de  MM.  Fraselle  et  Germain,  je  suis  oblige  de 
toucher  a  quelques  questions  preliminaires  fort  impor- 
tantes,  afio  d*^tablir  avec  clarl^  I'etat  de  la  question.  Je 
serai  aussi  concis  que  je  le  pourrai. 

Les  auteurs  des  irait^s  de  musique  parvenus  jusqu*a 
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nous,  depuis  le  X""*  si^cle  jusqu*k  Tepoque  actuelle,  ont 
etabli  d'une  mani^re  certaioe  que  la  tonality  du  chant 
ecclesiastique  est  purement  diatonique.  Or,  on  sail  que  le 
genre  diatonique  consiste  en  certaines  combinaisons  de 
tons  et  de  demi-tons.  Dans  la  tonality  de  la  musique  mo- 
derne,  la  position  de  ces  tons  et  de  ces  demi-tons  est  de- 
terminee  d'iine  maniere  reguli^re,  parce  que  toutes  les 
gammes  sont  construites  sur  le  mSme  module ,  en  deux 
modes  appeles  majeur  et  mineur.  II  n'en  est  pas  de  meme 
dans  la  tonality  du  chant  ecclesiastique;  car,  chaque 
gamme,  commen^ant  par  une  note  de  nom  different,  et  les 
intervalles  restant  lesmemes,  il  en  r^sulte  que  la  position 
des  demi-tons  change  d'une  gamme  k  une  autre.  De  Ik 
vient  que  la  distance  de  la  septieme  note  a  la  huiti^me  est 
d'un  ton  dans  plusieurs  gammes,  tandis  qu'elle  est  tou- 
jours  d*un  demi-ton,  quel  que  soit  le  mode,  dans  la  tona- 
lite  de  la  musique  moderne. 

Cependant ,  dirigds  par  leur  instinct,  ou  peut-etre  par  les 
habitudes  de  leur  ^ucation ,  certains  chantres  ont  intro- 
duitdans  leurs  eglises  I'usage  du  demi-ton,  qu'on  designe 
dans  la  musique  moderne  sous  le  nom  denote  sensible;  les 
uns  avec  timidity  et  seulement  aux  finales  ascendantes; 
d'autres,  d'une  maniere  plus  large  et  dans  toutes  les  ca- 
dences incidentes  et  les  repos  momentan^s;  tandis  que 
d'autres  chantres,  s'attachant  k  rendre  la  note  telle  qu*elle 
est  ecrite  dans  les  anciens  livres,  sont  restes  fiddles  k  I'in- 
tervalle  du  ton  entre  la  finale  des  modes  authentiques  et 
plagaux  et  sa  note  inferieure. 

Ces  deux  traditions  ont  eu  et  ont  encore  leurs  partisans 
d^vou^s.  D'assez  vifs  d6bats  se  sont  ^lev^s  entre  eux;  mais , 
de  part  et  d'autre,  on  n'a  produit  que  d'assez  faibles  argu- 
ments en  faveur  des  opinions  contraires.  Kecbercbant 

Tome  xxiv.  —  I"  part.  38 
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la  cause  primitive  de  rincertitude  qui  s*est  perpetnee  h  cet 
^ard ,  yai  acquis  la  conviction  qu'elle  s'est  trouvee  dans 
les  notations  imparfaileset  incompletes  qui  furent  en  usage 
dans  le  moyen  Sige »  et  que  nous  retrouvons  dans  les  mis- 
sels, antipbonaires  9  graduels,  tonaires,  bymniaires  et 
br^viaires  not^s  les  plus  anciens,  lesquels  sont  paryeniis 
jusqu'k  nous.  Pour  dissiper  cette  incertitude  J*ai  reuni  les 
autoritte  les  plus  anciennes  en  favenr  de  Fusage  da  demi- 
ton  dans  le  plain-cbant  et  les  ai  produites  dans  un  travail 
sp^ial  public  dans  le  1''  volume  de  la  Revue  de  la  musique 
rdigieuu,  de  M.  Daojou  (1).  Sans  recourir  k  ces  autorites, 
on  aurait  pu  se  convaincre  de  la  necessite  du  demi-tou, 
m6me  par  le  di^e »  si  Ton  se  f&t  souvenu  que  la  constitu- 
tion primitive  de  la  tonality  du  cbant  de  T^lise  introduite 
de  rOrient  en  Europe  avait  quatorze  modes ,  k  savoir: 
sept  ^cbelles  ou  gammes  fondamentales,  dont  la  premiere 
commen^ait  par  re,  la  seconde  par  mi ,  et  ainsi  de  suite, 
en  montant  d*un  degre  k  cbaque  gamme;  el  sept  gammes 
auxiliaires  placees  k  la  quarte  inferieure  des  sept  autres, 
et  ayant  leur  finale  k  la  quarte  sup^rieure.  Dans  cette  con- 
stitution ,  le  premier  mode  avait  r^  pour  premiere  note  de 
sa  gamme;  le  second  mode  commen^ait  par  la  et  avait  ri 
pour  finale ;  le  troisidme  mode  avait  sa  gamme  commen- 
^nt  par  mi;  le  quatri^me  par  si,  une  quarte  au-dessous, 
et  les  autres  se  suivaient  dans  cet  ordre  en  s'eievant  pro- 
gressivement, 

Le  neuvieme  mode,  commen^ant  par  la,  dans  leqael 
un  certain  nombre  de  chants  ont  ete  compost,  se  trou- 


(1)  Sur  I'emploi du  demi^ton  dans  h plain-chant ,  t.  I,  pp.  17-51,  %- 
114. 
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vaat  trop  ^lev^  pour  les  voix  de  basse,  qui  composent  sou- 
vent  le  cboBur,  on  Ta  transpose,  tantftt  d'une  quinte  infe- 
rieure,  tantdt  d*ane  quarte.  Dans  cetle  transposition ,  il  a 
fallu  poser  la  sixi^me  note  de  la  gamme  k  un  demi-ton  de 
la  cinquieme,  afin  que^eette  gamme  tdi  semblabie  k  celle 
du  neufi^me  mode ,  dont  les  six  premieres  notes  sont ,  la , 
si,  ut,  rS,  mi,  fa.  De  Ik  est  venue  la  necessity  du  bemol 
pour  ie  si {rif,  mi,  fa ^  sol,  la,  si  b),  n^cessite qui  n'existe 
pas  pour  le  premier  mode,  et  la  confusion  de  ce  premier 
mode  et  du  neuvi^me  en  un  seul,  quand  on  a  r^duit  les 
quatorze  modes  aux  huit  tons  vulgaires  de  la  tonality  du 
plain-cbant.  De  \k  vient  enOn  qu*on  met  un  b^mol  k  la  clef 
dans  les  livres  modernes  de  cbant  eccl^siastique. 

De  m£me ,  le  treizi^me  mode ,  dont  la  gamme  est  ut,  rS, 
mt,  fa,  sol,  la,  si,  ut,  se  trouvant  dans  un  diapason  beau- 
eoup  trop  elev4  pour  les  voix  de  choeur,  on  Ta  transpose 
one  quinte  ou  une  quarte  plus  bas.  Lorsque  la  transposi- 
tion des  chants  de  ce  mode  s'est  faiie  k  la  quinte  inf4- 
rieure,  c'est*a-dire  dans  la  gamme  qui  commence  par  fa, 
il  a  fallu  baisser  la  quatrieme  note  d'un  demi-ton  pour  la 
mettre  dans  le  meme  rapport  avec  la  troisiime  que  dans  le 
treizieme  mode.  De  Ik,  necessity  du  b^mol  au  si,  et  con- 
fusion du  treizieme  mode  avec  le  cinqui^me ,  eomme  du 
quatorzi^me  avec  le  sixidme;  de  la  enfin  Tusage  universel 
du  bemol  dans  ces  deux  tons.  Si,  au  contraire,  la  trans- 
position du  treizieme  mode  est  faite  une  quarte  au-dessous 
(plusieurs  chants  du  graduel  et  de  Tantiphonaire  sont  dans 
ce  cas),  il  y  a  n^essite  absolue  de  n'avoir  qu*un  demi-ton 
entre  la  septieme  et  la  huiti^me  note,  ce  qui  ne  pent  se 
faire  que  par  I'emploi  du  diise.  Voilk  ce  qui  n'a  pas  ^t^ 
compris,  et  ce  qui  a  produit  taut  de  mauvais  raisonne- 
ments  et  de  fausses  traditions. 
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A  r^ard  des  finales,  les  autorit^  de  Tincloris  (1),  da 
P.  Bonaventure  de  Brescia  (2),  de  Spataro  (3)»  d'Aaron  ou 
Aroo  (4),  de  Martiaelli  (5),  du  P.  Frezza  delle  GrotU(6) 
et  de  plusieurs  autres  auteurs  instruits,  d^mon treat  la 
D^essit^  d*y  faire  le  demi-ton ,  ]orsqu*elles  soot  ascen- 
dantes.  Le  travail  insert  dans  la  Revue  de  la  mtisique  reli- 
gieuse ,  et  ce  que  j'ai  ^rit  en  divers  autres  endroits  sur  le 
m&me  sujet ,  n*ont  pas  triomphe  des  opinions  systema- 
tiques  centre  lesquelles  je  me  suis  heurte;  mais  la  ou  il 
n*y  avait  que  des  doutes,  ils  ont  ^te  dissipes.  Les  auteurs 
du  m^moire  dont  j'ai  k  rendre  compte  sont  an  nombre 
de  ceux  qui  adoptent  les  resultats  de  mes  etudes  sur  cette 
partie  de  la  tonality  du  plain-cbant.  lis  s'expriment  en  ces 
termes :  c  Auxautorit^  invoqu^s  par  M.  F^tis,  k  Tappui 
de  sa  tbese»  nous  venons  ajouter  celle  de  Gut  d'Arezzo 
(XI""'  siecle),  qui  est  consider^,  k  juste  titre,  comme  le 
plus  fiddle  interpr^te  des  traditions  anciennes  en  matiere 
de  chant  ecclesiastique,  et  dont  le  t^moignage fait  foi,  de 
Taveu  de  tous  les  th^oriciens.  Nous  puisons  cette  preuve 
dans  le  celibre  traite  de  Gui  intitule :  Micrologus,  oil  il 
ne  s'agit  que  du  cbant  gregorien,  et,  par  consequent, 
du  genre  diatonique.  Mais  le  texte  de  Gui  etant  tres- 
obscur,  nous  soumettons  au  jugement  de  TAcademie 
rinterpretation  que  nous  donnons  de  ce  passage  im- 
portant. » 


(1 )  Liber  de  natura  et proprietnte  tonorum,  c.  X  (de  formatUme  octavi 
ioni)  et  c.  L. 

(2)  Regvia  muticaeplanae,  c.  XII. 

(3)  £rrori  di  Franchino  Gafurio  di  Lodi,  fol.  19. 

(4)  Lucidario  in  tnusica  dialcune  opinioni,  etc.,  fol.  13. 

(5)  Fia  retta  delta  voce  eorale,  pp.  65  et  64. 

(6)  //  eantore  eeeletuutieo ,  etc.,  Len.  9,  pp.  41  et sui?. 
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Ud  peu  plus  loiD ,  et  avant  d'entreprendre  Tanalyse  du 
texte  qn'ils  ont  en  vue,  les  auteurs  du  m^moire  croient 
devoir  presenter  un  aper^u  des  resultats  auxquels  ils  sont 
parvenus;  ils  le  fonnulent  de  cette  mani^re  : 

c  Yoici  le  r^sum6  de  notre  travail  :  La  subdiAcHon, 
»  mSme  dans  le  genre  diatonique^  consistait  chez  les  an- 

>  ciens  k  hausser  une  note  d'un  quart  de  ton  appel^ 

>  diese;  la  subduction  6tait  employee  pour  les  seules  notes 
»  ut  et  fa;  elle  etait  d'usage  dans  le  tetrardus,  c'est-k-dire 

>  dans  les  septi^me  et  huiti^me  modes.  II  ne  s'agit  plus 
»  que  de  determiner  la  valeur  des  quarts  de  ton  :  pour 
»  cela  9  nous  devons  n^cessairement  former  le  monocorde 
»  des  anciens  et  y  intercaler  lenrs  dieses;  par  Ik  nous 

>  pourrons  calculer  la  valeur  des  intervalles 

•  d*ut    bauss^  d*j  &  r4, 

•  de  fa  bauss^  d*j  k  sol. 


> 
> 


Comparant  enfin  ces  intervalles  k  ceux  que  donne  la 
musique  moderne , 

»  dW    (  k  re, 
»  de  fa  ^  k  sol, 

i»  nous  trouvons  qu'ils  sont  identiques,  vu  que  leur  diff^* 
»  rence  n'^gale  qu'environ  ^  de  ton ,  ou  |  de  comma  : 
»  or^.le  comma  est  considere  comme  le  plus  petit  inter- 
»  valle  que  Toreille  puisse  saisir.  > 

JTai  cru  devoir  citer  textuellement  ce  passage,  afin  de 
faire  saisir  au  premier  abord  le  point  de  vue  ott  MM.  Fra- 
selle  et  Germain  se  sont  places ;  mais ,  avant  de  me  livrer 
k  Tapprteiation  de  leurs  id6es  concernant  le  texte  qui  les 
a  fait  nattre,  il  me  parait  indispensable  d'examiner  Tau- 
thenticite  du  texte  meme.  Le  passage  dont  il  s'agit  a  ete 
publie  par  TabbeGerbert,  dans  ledixieme  chapitre  du  traite 
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de  Guido  d'Areizo ,  intitule :  Mierol^gus  dt  diiciplma  artis 
muiicde  (f),  d'aprte  no  manusorit  de  Tabbaye  de  Saint- 
Blaise  »  dans  la  for^t  Noire ,  eonf^r^  avec  d'aatres  des  mo- 
nastires  de  Saiat-^meran  deRatisboDoe,  d'OttobeQern, 
en  Bavi^re,  et  d*Aimont.  Gaido  ^ablit  dans  ce  chapiire 
que  les  nnodes  ou  trapes,  improprement  appeles  tons, 
dit-il»  soDt  an  nombre  de  qnatre^  dfeign^  sous  les  noms 
de  protu$,  deuterus,  tritui  el  tetrardus;  que  ces  modes 
ont  entre  eax  des  diffigrenees  naturelles  qui  ne  permettent 
pas  de  les  confondre,  et  qtte  les  formules  ou  neuinesde 
I'uD  d*eux  ne  sont  pas  eel  les  d*an  autre;  mais^  dit-il,  les 
¥oix  fausses  des  chantres  m^lent  souvent  ce  qui  est  dis- 
tinct et  blessent  Toreille  par  des  dissonances »  soit  en 
haussant  Tintonation  d*une  note,  soit  en  la  baissant  plus 
quil  ne  faudrait,  et  pervertissent  ainsi  les  modes  en  don- 
nant  a  Tun  ce  qui  appartient  k  un  autre.  Ce  paragraphe, 
qui  se  termine  par  ces  mots  :  aut  in  loco ,  qui  vocem  non 
recepit,  inchoant,  se  trouve  dans  toas  les  manuscrits  da 
Micrologue;  mais  apris  ces  mots,  Gerbert  a  publie,  d*apr^ 
les  copies  dont  il  s*est  serti ,  un  long  passage  dont  T^ten- 
due  est  d'environ  deux  colonnes  de  format  in-quarto,  et 
qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  trois  manuscrits  de  raneieo 
fonds  de  la  biblioth^ue  de  Paris,  n~  7311  (du  Xil 
siecle) ,  7260  (dat^  de  1471 ) ,  et  7461  (du  XIIP'  siecle) , 
ni  dans  un  manuscrit  du  XY*^  si^lequi  est  en  ma  posses- 
sion ,  ni  dans  les  deux  manuscrits  du  XIP'  et  du  XYI""' 
siecle,  qui  appartiennent  k  la  Bibliotheque  royale  deBel- 
gique ,  ni  dans  le  beau  manuscrit  de  rAmbroisienne  de 
Milan,  qui  est  du  XIII°''',  ni  enfin  dans  les  quatre  copies 
qui  sont  au  Museum  britannique.  Dans  tons  ces  manus- 

(1)  Script  ecelesiast  de  musica  sac.  potits.,  t.  II ,  pp.  10  et  1 1 . 


I 
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critSy  apres  les  mots  rapport^  ci-dessus,  on  trouve  imm^ 
diatement  ceux-ci :  quod  tu  exemph  pcUeat^  in  comtnu- 
nianey  mffosa  est  gratia,  qui ,  daos  I'^dilion  de  Gerbert , 
DO  sont  qa'aprte  le  long  passage  interpol^. 

Pour  pen  qa'on  examine  avec  attention  ce  passage,  on 
voit  avec  eiridenee  que  Guido  n*en  est  pas  Taoteur.  Son 
absence  dans  toas  les  bons  manuscrits  que  je  yiens  de 
citer  ponrrait  d6]k  paraitre  une  preuve  suffisante;  mais  il 
en  est  d'autres  non  moins  d^cisives.  D'abord  ces  mots 
quod  ut  exemph  pateai,  etc.,  sont  ta  suite  natureile  de 
cette  phrase  aut  in  loco,  qui  vocem  nonrecepii,  indioant; 
car  ii  s*agit  de  chantres  qui  introduisent  dans  les  melodies 
des  notes  ^rangires  au  mode  :  or,  Texemple  cboisi  par 
Guido  repond  parfaitement  ^  ce  sujet;  c'est  le  chant  de  la 
communion  de  la  messe  qui  sechante  le  jour  de  la  t&ie  de 
sainte  Anne  (26  juillet) :  Diffusa  est  gratia.  Ce  chant,  dit 
Guido ,  doit  commencer  par  fa :  en  effet ,  il  est  du  sixi^me 
ton ,  et  il  commence  par  cette  note  dans  un  gradoel  ma- 
nuscrit  du  XIII""'  sitele  dont  je  snis  possesseur ,  dans  un 
autre  de  la  meme  ^poque,  qui  est  k  la  biblioth^ue  royale 
de  Belgique,  et  dans  un  troisieme  du  XIY*"si^le,qui 
appartient  au  mSme  d^p6t.  Plusieurs (chantres),  dit  Guido, 
commencent  ce  chant  un  ton  plus  bas  que  fa,  bien  qu*il 
n'y  ait  pas  de  note  avant  celle-l&;  et  de  la  m£me  maniere, 
d'autres  y  placeot  un  demi-ton.  Yoila  done  Texemple  qui 
s'applique  k  ce  qu'il  a  dit  de  Tall^ration  des  modes  par  les 
mauvais  chantres;  car  il  est  facile  de  comprendre  Teffet 
que  devait  produire  Tintonation  d^un  chant  du  sixieme 
mode  par  une  note  placee  un  ton  au-dessous  de  la  Gnale  (1), 


(1)  Ce  meme  chant  n'est  pas  moins  d^fignr^  par  le  oomraencement  ridi- 
cule *  qu^on  lui  a  donn^  dam  les  Editions  du  Gradual  public  k  Munich ,  k 
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c'est-a-dire  par  ud  mi  bemol  qui  ne  pourrail  appartenir 
qu*au  premier  mode  irregiilierement  transpose. 

II  est  enOa  une  dernidre  consideratioD  qui  demontre 
que  Guido  d*Arezzo  n'est  pas  Tauteur  du  passage  inlerpol^ 
dans  le  dixieme  chapitre  de  son  ouvrage^  k  savoir  que  le 
(exte  de  ce  morceau  est  rempli  de  comparaisons  forcees 
dont  on  ne  ¥oit  aucun  exemple  dans  le  reste  de  son  livre. 
Ainsi,  on  y  compare  le  chant  des  mauvaises  Yoix  aux 
cahots  d*un  chariot  dans  un  chemin  pierreux;  on  y  fait 
une  longue  divagation  sur  les  chantres  qui  se  trouvent 
trop  k  I'etroit  dans  les  limites  d  un  ton ,  semblables ,  dit 
r^crivain » k  ceux  qui  ne  peuvent  suivre  un  sentier  sans  se 
Jeter  k  droite  ou  k  gauche ;  k  un  fleuve  qui  ne  pent  elre 
contenu  dans  ses  rives  et  se  repand  au  dehors;  enfin,  a 
ceux  dont  la  haute  stature  est  genee  sous  une  voiiie  trop 
basse.  L'auteur  du  passage  fait  une  autre  comparaison , 
plus  ridicule  encore,  des  chantres  qui  font  usage  du  diesis 
sur  une  note  qui  ne  Fadmet  pas,  avec  ceux  qui,  dans  la 
crainte  de  la  rigueur  du  froid ,  se  jettent  impetueusement 
devant  Touverture  de  la  chemin^e  (imitanles  nxnUrumiUos, 
qui ,  dum  metuunt  vim  algoris ,  vim  faciunt  impingmUs 


Vienne , k  diverses  ^poques ,  dans  celles  qu'a  donnees  Nivers  chez  les  Ballard, 
dans  les  r^centes  Editions  de  Dijon,  ainsi  que  dans  IMdition  publiee  par  la 
Commission  r^mocambr^sienne,  k  Paris,  en  1852;  car,  dans  toutes  on 
trouve ,  au  lien  du  chant  pur  et  primitif 


,  celui-ci 


fl-* 


dif-fu-sa    est  dif-fu-sa    est 


dont  le  d^faut  capital  est  de  donner  au  d^but  le  caractere  du  premier  ton. 
L*^ition  du  Graduel  de  Malines,  public  en  1848 ,  d'apres  Tedition  de  Rome 
1614 ,  a  un  autre  chant  plus  moderae  sur  le  meme  texte. 
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semel  ante  os  camini).  Gertes ,  tout  ceia  est  peu  cense  et 
ne  ressemble  en  riea  k  la  mani^re  sage  et  simple  de  Gnido 
d'Arezzo  :  on  n'y  peut  voir  qu'une  de  ces  amplifications 
monastiqnes,  d'un  go&t /Intestable ,  qu*on  rencontre  (a  et 
Ik  dans  les  productions  litt^raires  du  moyen  &ge.  J'exami- 
nerai  tout  k  Fheure  le  passage  dans  Tobjet  de  la  th^orie 
qui  yestexposee. 

Avant  que  MM.  Fraselle  et  Germain  eussent  pris  ce 
texte  pour  base  du  travail  qu'ils  ont  soumis  k  Tapprecia- 
tiott  de  TAcademie,  M.  Vincent  ^  membre  de  Tlnstitut,  en 
avait  invoqu^  Fautorite  dans  un  but  difli^rent.  L'interpre- 
tation  donn^  par  ce  savant  au  passage  public  par  Tabb^ 
Gerbert,  dans  son  ^ition  du  Micrologue  ayant  une  signi- 
fication tr^s-opposte  k  celle  des  auteurs  du  m^moire,  et 
ceux-ci  paraissant  n'en  avoir  point  eu  connaissance ,  je 
me  vois  dans  la  n^cessite  de  donner  k  la  classe  quelques 
explications  sur  Tobjet  principal  des  travaux  du  savant 
fran^ais  relalifs  k  la  musique. 

On  saitque  M.  Vincent,  ancien  professeurde  mathe- 
raatiques  et  bell^niste  distingu4,  a  fait  insurer  dans  les 
Notices  et  extraits  de  manuscrits,  public  par  Tlnstitut  de 
France,  de  savantes  recherches  et  des  aper^us  remplis 
d'interet  sur  la  musique  des  Grecs  (i).  Les  deux  points 
principaux  sur  lesquels  Tattention  de  M.  Vincent  s^est  fixee, 
et  qu'il  s'est  donn^  pour  mission  de  d^montrer,  sont  Texis- 
tence  d*un  genre  enharmonique  et  de  Tbarmonie  simul- 
tanee  des  sons  dans  cette  ancienne  musique.  Incessam- 
ment  pr^occupe  de  ses  opinions  sur  ce  double  objet,  il  a 


(1)  Notices  ei  extraits  des  manuscrits  delaBibliothique  du  rot  et  auires 
bibliothiques ,  publies  par  VInstitut  royal  de  France.  Paris,  1847,  t.  XVI, 
gme  partie. 
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iini  par  se  persuader  que  ralliaoce  des  quarts  de  tou  do 
genre  eoharmonique  ancien  a?ec  rharmouie  de  la  musique 
moderne  est  non-sealement  possible ,  mais  qn'on  en  peut 
tirer  de  beaux  efiTets.  Pletn  de  foi  dans  ses  id^  k  ce  sujet , 
il  a  fait  construire  ua  petit  orgue  k  anches  fibres  dont  le 
clavier  fait  entendre  les  successions  de  quarts  de  ton,  et 
a  fait  la  trouvaille  d*un  artiste  dou^  de  b^ucoup  d'intelli- 
gence  dont  Toreille  s'est  accoutufliee  k  ces  ^tranges  har- 
monies, et  qui  y  fait  preuve  de  beaucoup  d'babiiet^.  De 
plus,  M.  Vincent  a  obtenn  de  son  confrere  de  Tlnstitut, 
M.  Hal^vy,  qn*il  6;rivit  on  morceau  d*orcbestre  dans  lequel 
les  instruments  k  archet  font  entendre  des  harmonies  de 
quarts  de  ton.  Ce  morceau  a  ^t^  extent^  au  Conservatoire 
de  Paris,  et  le  public  a  permis  qu'on  TachevSit.  Dans  une 
sfonce  du  jury  de  I'exposition  universelle  de  Paris ^  en 
4855,  M.  Vincent  soumit  k  notreexamen  son  orgue  enhar- 
monique  et  nous  le  fit  entendre;  mais  nous  n'dHmes  pas 
de  conclusions  a  formuler,  parceque  rinstrument  n'offrait 
rien  de  particulier,  au  point  de  vue  de  Tindustrie,  et 
parce  que  nous  n'avions  pas  mission  de  nous  occuper  de 
questions  de  tbtorie  relative  aux  arts. 

Une  circonstance  inattendue  est  venue  rappeler  I'atten- 
tion  de  M.  Vincent  sur  la  question  de  Tusage  des  quarts 
de  ton  dans  la  musique;  ceCte  circonstance  est  celle-ci : 
En  1847,  M.  Danjou  fit  la  d^uverte  d*un  precieux  manu- 
scrit  dans  la  bibliotheque  deMontpellier,  lequel  contient 
une  grande  partie  du  chant  liturgique  not^  dans  one 
notation  double,  la  premiere  compost  de  signes  appeles 
neumes,  qui  fut  d*un  usage  general  depuis  le  VIl""'  siecle 
jusqu*au  XliP';  Tautre,  plus  ancienne,  form^  des  quioze 
premieres  lettres  de  Talphabet  romain.  Cette  d^couverte 
fit  grand  bruil,  parce  que  la  seconde  notation,  expliquant 
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jusqu'k  cerlaifi  point  les  signes  de  la  premiere,  promellait 
d'^laircir  un  des  sujets  les  plos  obseors  de  Tbistoire  de 
la  musique.  Le  gouvernement  chargea  M.  Nisard,  archeo- 
logue  musicieD,  de  faire  une  copie  du  manuscrit  de  Mont* 
pellier  poar  la  Bibliotheqtie  imp^riale.  En  i'examinant, 
M.  Nisard  reconnut  qo'au-dessus  des  lettres  de  la  notation 
romaine  se  troovent  (k  et  \k  divers  signes  partieuliers, 
auxquels  on  a  donne  le  nom  grec  d'^isevMS,  e'est-k-dire 
signes  sup^rieurs.  Un  de  ces  signes,  i't  coucb^,  est  destine 
k  repr^nter^  b^mol,  parce  que  Tancienne  notation  par 
les  quinze  lettres,  dont  le  traits  de  musique  de  Bo^e  nous 
offre  le  plus  ancien  monument  connu,  quoiqu'elle  fAt 
vraisemblablement  en  usage  au  temps  de  la  r6publique 
romaine  (1),  cette  notation,  dis-je,  n'avait  pas,  comme  la 
notation  alphab^tique  reformee,  dont  Tinvention  est  attri-^ 
bu^  ik  saint  Gr^oire,  deux  signes  distincis  pour  les  sons 
de  si  b^carre  et  de  si  b^mol.  Quant  aux  signes,  les  expli- 
cations denudes  par  M.  Nisard  en  faisaient  des  synonymes 
de  quelques  lettres  de  la  notation  romaine.  M.  Vincent, 
apr^s  avoir  vu  la  copie  d^pos^e  par  M.  Nisard  k  la  Biblio- 
Cheque  imp^riale,  n'a.pas  partag^  son  avis;  car,  dans^une 
longue  note  insert  au  XI""*  volume  de  la  Revue  archSoUh 
gique  (2),  il  ^tablit,  par  la  comparaison  des  signes  neu- 
matiques  avec  Fautre  notation ,  que  les  ^pisdmes  modifient 
les  intonations  representees  par  les  lettres,  et  cons^quem- 
ment  que  la  signification  de  celles-ci  s'^l^ve  ou  s'abaisse, 


(1)  Voyez  daas  la  Aevue  et  ga%9U$  musicale,  ann^  1844,  d«  25,  ce 
que  j*ai  ^cril  sur  cette  notation  dont  personne  n^avaitparl^  jusque-U,  et 
dont  le  conseiller  de  Kiesewetter  me  contesta  Texistence,  comme  notation 
nsuelle. 

(9)  Pages  362-372. 
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formant  ainsi  des  quarts  de  ton  dans  les  interyalles  qui 
ne  80Dt  que  d'un  demi-ton,  comme  de  nU  in  fa  et  i'ut  a  st. 

Je  n'ai  point  k  m'expliqaer  ici  sur  ces  faits  on  supposi- 
tions, parce  qu'ils  ne  sont  pas  Tobjet  de  mon  rapport;  je 
ne  les  ai  rappel^s  que  parce  qu*ils  sont  une  transition  ne- 
cessaire  k  ce  qui  me  reste  h  dire  concernant  Tobjet  special 
dont  je  m'occupe. 

Les  convictions  de  M.  Vincent  ^taient  completes;  cepen- 
dont  on  Ini  fit  l*objection  qu*aucun  texte  n*appuyait  ses 
conjectures  :  c'est  alorsque,  pers^v^rant  dans  ses  ideeset 
dans  ses  recberches ,  il  a  crn  trouver  un  ferme  appui  dans 
le  passage  du  Microiogue  public  par  Tabbe  Gerbert,  qui 
est  aussi  la  base  du  travail  de  MM.  Fraselle  et  Germain. 
M.  Vincent  Pa  traduit  et  commeut^  dans  un  SuppUment  a 
fine  pricidente  note  sur  I'emploi  des  quarts  de  ton  dans  k 
chant  liturgique  (1).  Cependant,  des  doutes  s'etaient  eleves 
sur  Tauthenticit^  du  passage  rapport^  par  rabb6  Gerbert; 
doutes  fond^  sur  Tabsence  de  ce  meme  passage  dans  les 
bons  manuscrits  connus;  a  ces  doutes,  M.Vincent  a  oppose 
les  arguments  que  voici : 

«  Je  ne  m'arrete  pas  k  la  supposition  que  le  passage  en 
»  question  ne  serai t  point  authentique,  supposition  ap- 
»  puy^  en  apparence  sur  la  remarque  tr^s-vraie  que  ce 

>  fragment  ne  se  trouve  pas  dans  tons  les  manuscrits. 
»  Admettons  que  le  passage  ne  soit  pas  de  Gui  d'Arezzo :  il 

>  faut  toujours  qu'il  soit  de  quelque  th^ricien ,  ecolatre 
»  ou  non,  en  un  mot,  d'un  auteur  assez  gen&alement 

>  connu  pour  que  Gerbert,  en  rapportant  ce  texte  d*apres 

>  divers  manuscrits,  n'en  mentionne  I'absence  dans  aucun , 

>  suivant  sa  fidele  coutume,  lorsqtiun  cas  semblable  se  pre- 

(1)  Revue  arcMol,  XII"*  annee,  pp.  669-676. 
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»  sente.  II  n'en  faut  pasdavantage  poor  que  Ton  soit  auto- 

»  rise  k  voir  ici  la  theorie  dont  le  manuscrit  de  Moot- 

>  pellier  pr^sente  la  pratique.  D'ailleurs,  de  ce  qu'un 

>  passage  lu  dans  ud  manuscrit  ne  se  trouve  point  dans 
»  tous,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  le  croire  interpole. 

>  Ne  rencontre-t-on  point  en  foule  des  exemples  de  frag- 

>  ments  supprim^s  par  certains  copistes  qui  ne  les  com- 

>  prenaient  point,  ou  qui  n'en  avaient  que  faire  pour 

>  Tusage  personnel  auquel  leur  copie  etait  destine?  > 
J'aurais  beaucoup  de  cboses  k  dire  sur  le  pen  de  solidite 

de  ces  raisonnements;  mais  je  les  ^carte  dans  le  dessein 
d*arriver,  enfin,  a  Tobjet  principal  de  mon  rapport;  et 
admettant  sans  discussion  cetle  proposition  de  M.  Vincent : 
Si  le  passage  n'est  pas  de  Gui  d'Arezzo ;  il  est  de  quelque 
autre,  et  il  expose  la  tMorie  d'une  chose  usit^e  dans  la  pra- 
tique, il  ne  me  reste  plus  qu*k  examiner  si  MM.  Fraselle  et 
Germain  ont  bien  entendu  le  texte  dont  ils  ont  fait  la  base 
de  leur  m^moire. 

II  s*agit  de  la  subdtustion.  Que  signifie  subductio  dans 
le  latin  du  moyen  &ge?  La  derniere  Edition  du  glossaire 
de  Du  Gauge  nous  apprend  que  ce  mot  se  traduit  par 
abaissement  J  et  nous  verrons  tout  k  Theure,  en  effet,  que 
c'est  en  ce  sens  que  Tauteur  en  a  fait  usage,  c  La  subduc- 

>  tion,  appelee  diesis,  dit-il,  est  la  moitie  du  demi-ton 

>  suivant  (c'est-k-dire  de  Fintervalle  qui  forme  le  demi- 

>  ton),  de  mSme  que  le  demi-ton  est  la  moiti^  du  ton  (i).  > 

>  Dans  un  autre  endroit,  il  dit  encore  :  ce  diesis,  qui, 
»  comme  nous  Tavons  dit  pr^edemment,  prend  la  place 


(1)  Quae  subductio  appellatur  diesis,  et  medietas  sequentis  semitanii, 
sieut  semiUmium  est  medietas  sequentis  toni,  (Ap.  Gerberti  Script,  ecele- 
Hast.  De  Musica ,  t.  II ,  p.  11 ,  col.  1 .) 
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»  do  demi-iOD  (1),  etc.  »  Voici  done  deux  fails  foDdamen- 
taux  de  celte  doctrine  bien  ^tablis :  rabaissement  d'une 
note  appel^  diesis  divise  le  demi-ton  de  la  mSme  maniere 
qoe  le  demi«ton  divise  le  too ;  et  le  diesis  est  employe 
qnelquefois  k  la  place  du  deoii-ton;  ce  qni  sigoifie  que 
Tune  des  deux  notes  qui  forment  le  demi->ton  peut  £tre 
abaisste  d'environ  no  quart  de  ton,  en  certains  cas.  Enfin, 
dans  le  passage  qui  suit,  Taoteur  nous  apprend  que  la 
place  des  diesis  on  quasi-qnarts  de  ton,  se  trouve  entre  H  et 
c,  c'est-ii-dire  entre  it  et  ut^  et  entre  e  et  f,  on  mi  et  fa.  II  ne 
peut  en  £tre  anlrement  en  eflTet :  car  11  n'y  a  dans  la  gamme 
naturellede  la  tonality  du  plain-cbant  que  deux  demi-tons, 
qui  sont  si-ut  et  mi-fa.  Done,  puisqne  stibducHon  signifie 
abaissement ,  c*est  la  note  superieure  de  Tintervalle  qui  est 
descendante,  et  qui  est  baiss^  d*un  diesis  dans  son  moo- 
vement  vers  rinferieure;  d'od  il  suit  que  ut  descendant  k 
51,  et  fa  descendant  k  mi,  sont  les  notes  affect^  de  I'abais- 
sement. 

Si  nous  comparons  ces  donn^  avee  les  resultats  que 
MM.  Fraselle  et  Germain  out  eux-m6mes  ^nonc^  d^  Ten- 
tr^e  en  matiere  de  leur  m^moire,  nous  verrons  tout  d'abord 
qu'ils  n'ont  pas  saisi  le  sens  du  texte  de  leur  auteur,  car 
ils  posent  en  principe  general  que  c  la  subduction ,  meme 
>  dans  le  genre  diatonique,  ctmsistait,  ehez  les  andens,  a 
1  hausser  une  note  d'un  quart  de  ion.  » 

Remarquons  d'abord  une  premiere  erreor,  qni  consiste 
k  vouloir  que  la  subduction  ou  Talt^ration  de  la  justesse 
du  demi-ton  ait  6i6  employee  dans  le  genre  diatonique, 
qu*elle  an^ntit ;  car  diatonique  signifie  Tordre  natural  des 


(1)  Igitur  haec  die$i$,  quae,  Heut  supra  diximw,  ioeum  semUanii 
numitf  etc,  {Ibid.) 
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sons  par  tons  et  demi-tons.  Les  autears  du  m^moire  re- 

connaissent  que  Guido  D*a  traits  que  du  genre  diatonique, 

ce  qui  est  incontestable;  ce  fait  seul  devait  les  mettre  en 

garde  con tre  rauthenticite  du  passage,  et  leur  faire  voir 

que  cette  interpolation  a  pour  objet  quelque  usage  inso- 

lite  ne  de  Timperfection  des  voix  et  incompatible  avec  la 

tonalite  r^elle  du  chant  ecclfeiastique.  11  fant  toujours  se 

d^fier  de  ces  d^couvertes  y  faites  dans  un  coin ,  de  choses 

qui  sont  en  contradiction  ^vidente  avec  la  situation  vraie 

de  Tart  k  une  ^poque  donnee,  et  sur  laquelle  il  y  a  accord 

ananime  cbez  tons  les  ecrivains  contemporains  de  quelque 

autorite.  De  quoi  parle  Guido  dans  le  diziime  cbapitre 

du  Micrologue?  Des  quatre  modes,  qui  sont  la  base  de  la 

lonalite  du  plain-cbant,  et  des  chantres  qui  en  alt^raient 

la  constitution ,  soit  par  les  defauts  naturels  de  Torgane 

vocal ,  soit  par  ignorance.  II  est  evident  quMl  n*a  pas  ima- 

gii^^  de  donner  des  r^les  pour  chanter  faux  d'une  ma- 

niere  plutdt  que  d'une  autre,  puisqu'il  conseille  Tusage 

du  monocorde  pour  assurer  la  justesse  des  intonations, 

conform^ment  aux  intervalles  du  genre  diatonique.  L'usage 

du  diesis  ou  quasi-quart  de  ton  n'a  done  rien  de  commun 

avec  ce  genre;  il  n'a  pu  s'^tablir  que  par  des  circonstances 

particuli^res  dans  quelque  province  obscure;  peut-£tre 

m£me  dans  les  monasteres  seulement  d'un  ordre  special. 

Les  auteurs  du  memoire  dont  j'ai  k  rendre  compte  di- 

sent,  en  second  lieu,  que  la  subduction  (ou,  comme  ils 

Tentendent,  Vilivation)  ^tait  employee  pour  les  seules 

notes  ut  et  fa.  Or,  entre  ut  et  r^,  comme  entre  fa  et  sol, 

rintervalle  est  d'un  ton.  MM.  Fraselle  et  Germain  out 

done  oubli^  ce  principe  de  leur  auteur,  qu'eux-memes 

rapportent,  k  savoir,  que  le  diesis  divise  le  demi'ton  par 

moiti^,  de  m^me  que  le  demi-ion  divise  le  ton?  car  ils  em- 
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ploient  ce  diais  k  difiser  le  too  qai  se  trouve  entre  ui-re 
et  celui  qui  est  form^  par  fa-soL 

Que  se  proposeat-ils  lorsqu'ils  tombent  dans  cette  erreor 
capitale?  lis  dous  Tout  appris  d^  le  debut  de  leur  tra- 
vail :  lis  veulent  corroborer  par  de  nouvelles  preuves  ce 
que  j'ai  dit  autrefois  en  faveur  de  Tusage  du  demi-tou  acci- 
dentel)  ou  produit  par  la  traosposition  des  modes  dans  le 
plain-chant.  Mais  quel  rapport  a  le  diesis,  qui  divise  le 
demi-ton  en  deux  parties,  avec  ce  demi-ton  dont  j'ai 
parl^?  Les  auteurs  du  m^moire  nous  Tont  dit  encore  des 
le  d^but  de  leur  ouvrage  :  c  II  ne  s'agit  plus,  disent-ils, 
»  que  de  determiner  les  qaarts  de  ton;  pour  cela,  nous 

>  devrons  n^cessairement  former  le  monocorde  des  an- 

>  ciens,  et  y  intercalerleurs  di^es;  par  Ik  nous  pourrons 

>  calculer  la  valeur  des  interval  les 

*  d^ut    hauss^  d*\  k  re, 
»  de  fa  hauss^  d''\  k  sol. 

>  Comparant  enfin  ces  intervalles  a  ceux  que  donne  la 

>  musique  moderne 

•  d*tit    {  k  re, 
»  de/'a  (  a  sol, 

»  DOUS  trouverons  qu*ils  sent  identiques,  vu  que  leur 

>  difference  n'egale  qu'environ  ^  de  ton ,  ou  un  tiers  de 
»  comma  :  or,  le  comma  est  consid6r6  comme  le  plus 
»  petit  intervalle  que  Toreille  puisse  saisir.  » 

MM.  Fraselle  et  Germain  ^tablissent  en  effet  par  le 
calcul ,  au  §  V  de  leur  travail, 

!•  que  rintervalle  de  fa\k  sol  =  — - ; 

325 

2»  que  celui  defaj^k  sol  :=  ^ 
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et  que  le  rapport  eotre  ces  deux  intervalles  est 

224     2S5  224  .  ,  80 

—  :  —  ^  — '  =  <f  le  comma  —  • 

243     245  225  ^        wmiu«  ^^ 

Avaut  de  me  livrer  h  rexameD  de  la  valeur  de  ces  caN 
culs,  je  dois  faire  remarquer  qu'en  ne  coDsuItant  que  le 
simple  boo  sens,  il  est  de  toute  evidence  que  ie  diesis, 
qui,  suivant  le  pseudo  Gui  d'Arezzo,  est  la  moitie  du 
demi-toD ,  ne  le  peut  egaler  sans  que  nous  tombions  dans 
Tabsurde;  car  c'est  dire,  en  d'autres  termes^  que  le  quart 
equivaut  k  la  moiti^,  moins  une  difference  impercep- 
tible (1). 

Les  bases  du  calcul  de  MM.  Fraselle  et  Germain  sont 
celles-ci :  Suivant  la  doctrine  de  Boece  ou  des  pythagori- 
ciens,  seule  admise  dans  le  moyen  4ge,  tous  les  tons  sont 
egaux  dans  la  proportion  de  |;  les  demi-tons  mineurs, 
ou  limma,  de  mi- fa  et  de  si-ut^  sont  exprimes  par  le  rap- 
port HI;  enfln  Yapotome,  ou  demi-ton  majeur  de  ^t  t>  k 
si  t;  a  pour  expression  num^rique  fjlf.  Jusque-lk,  tout  est 
bien ;  mais  par  une  erreur  commune  a  tous  les  geometres 
modernes  qui  se  sont  occup^s  de  la  division  de  notre 
echelle  musicale,  les  auteurs  du  m^moire  se  persuadent  que 


(1)  Plutdt  que  d^arriver  k  cette  insoutenable  conclusion,  il  vaudrait  mieux 
que  les  auteurs  du  M^moire  eussent  imit^  le  P.  Lambillote,  qui,  ne  compre- 
nant  rien  au  dixieme  chapitre  du  Micrologue  de  Gui  d^Arezzo ,  tel  qu^il  l*a 
trouvd  dans  Tedition  de  Gerbert ,  et  ne  connaissant  pas  d^autre  diese  que 
celui  qui  ^leve  les  notes  d^un  demi-ton,  a  ecrit  ce  curieux  {Passage  en  forme 
de  commentaire :  a  Gut  s^^ieve  ayec  force  contre  ceux  qui  empioient  le 
»  demi-ton  (le  diese),  en  dehors  des  conditions  voulues,  et  les  determine  de 
s»  nouveau.  //  suit  de  tout  ce  passage  que  Gui  d'Arezzo  admettait  le 
9  demi-ton  haussant  en  eertaines  eirconstances ,  mais  qu'il  I'employait 
»  avec  beaucoup  de  moderation!  » (Voy.  Esthetique  et  theorie  du  chant 
gregorien,  p.  193.) 

Tome  xxiv.  —  I"  paut.  39 
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DOS  demi-tons  mi-fa  et  si-ut  soot  devenus  des  demi-lons 
roajears  dans  le  rapport  de ff,  et  qu'ils  se  sont eleves  d'ao 
comma,  ou  eoviroD  |  de  tOD,  tandis  que  la  pratique  de  Tart 
d^roontre  inviDciblemeot  que  ces  demi-tons  sont  attrac- 
tifs,  cons^quemment  mineurs ,  et  que  la  justesse  des  into- 
nations consiste  k  determiner  une  tendance  sensible  de  la 
note  inf(6rieure  de  ces  intervalles  vers  la  superieure;  en 
sorte  que  tous  les  tons  sont  dans  le  rapport  de  |,  et  que  la 
distinction  du  ton  majeur  et  du  ton  mineur^  doit  dispa- 
raitre  de  la  thtorie  comme  une  conception  fausse;  enfin, 
que  le  demi-ton  majeur,  ou  Vapotome,  n'existe  qu^entre 
deux  notes  de  m£me  appellation,  comme  si  b  et  5i  tj, 
parce  que  ces  notes  se  repoussent  mutuellement  et  ne 
peuvent  appartenir  au  mftme  ton.  J'ai  demontre  ces  verity 
fondamentales  en  plusieurs  endroits,  notamment  dans 
mon  travail  Sur  le  systeme  gtfneral  de  la  musique(l).  La 
comparaison  Taite  par  M.  Henri  Martin ,  dans  son  bel  ou- 
vrage  sur  le  Timee  de  PIaton(2),  et  par  les  auteurs  du 
m^moire,  de  la  tbeorie  pythagoricienne  et  de  la  doctrine 
des  g^ometres  modernes,  ne  pent  done  conduire  a  aucun 
resultat  vrai,  puisque  celle-ei  est  radicalement  (kusse.  Les 
demi-tons  mi- fa  et  si-ut  ont  encore  pour  expression  nu- 
m^riquefll.  Telle  est  la  premiere  cause  des  erreurs  de 
calcul  que  j'ai  k  signaler. 

Dans  le  §  IV  du  m^moire,  MM.  Fraselle  et  Germain 
analysent  un  passage  du  texte  de  leur  auteur  duquel  doit 
r^sulter  la  ^aleur  du  diesis.  Or,  dans  ce  passage,  Tauteur 
dit  qu'il  faut  diviser  le  monocorde  en  neuf  parties;  que  la 


(1)  Dans  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris,  H"*  article,  ann.  1S47, 
n"  1 ,  p.  5. 

(2)  Etudes  sur  le  Timee  de  Platon,  t.  I,  p.  402. 
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totality  de  la  corde  sooDe  G  ou  $ol  grave;  que  a  ou  la  se 
trouve  k  la  premiere  division;  qu'on  doit  diviser  te  reste 
de  la  corde ,  depais  ce  point  a ,  en  sept  parties ,  et  qu'a  la 
premiere  division  de  ces  parlies  se  trouve  le  premier  diesis 
entre  t|  et  c,  c'esl-k-dire  entre  si  et  ut.  La  seconde  et  la 
troisi^me  division  restent  vacantes;  la  quatrieme  est  la 
place  du  troisieme  diesis,  qui  se  trouve  ^galement  entre 

g  et  double  J,  c'est-k-dire entre  les'oclaves  superieures  de 

si  et  A'ut.  De  meme,  si  on  fait  sept  divisions  depuis  d  on 
r4  jusqu'a  la  fin  du  monocorde,  on  trouvera  la  place  du 
second  diesis  entre  e  et  f,  c'est-a-dire  entre  mi  et  fa,  au 
second  lieu  (1). 

Expliquant  ce  passage  par  des  chiffres,  MM.  Fraselle 
et  Germain  parviennent  au  rapport  num^rique,  non  du 
quart  de  ion,  suivant  leur  expression  ,  mais  de  I'intervalle 
de  la  note  inferieure  du  demi-ton  k  la  superieure  abaissee 
d^un  diesis,  conformement  au  texte  de  leur  auteur.  Or,  ce 
rapport ,  exprim^  par  H  est  celui  de  Fintervalle  de  si  k  uty 
ou  de  mi  k  fa  dont  la  note  superieure  est  abaissee,  et  non 
du  diesis,  qui  en  est  Tinverse;  car  nous  ne  devons  pas 
oublier  que,  suivant  ce  mSme  auteur,  le  diesis  est  la 
meme  cbose  que  la  subduction,  c'est-k-dire  Tabaissement. 
Done,  Tabaissement  ne  pent  Stre  autre  chose  que ut  ou  fa 
baisse  de  la  valeur  d'un  diesis;  d'oti  il  suit  que  Fintervalle 
de  si  k  ut  ou  de  mi  k  fa,  diminu^  d'un  diesis  etant  exprim^ 


(1)  Cum  a  Gad  finemfeceria  novem  pasaus,  reperUqwi  a.  Tunc  ah  a  ad 
finem  partire  per  septem,  et  in  termino  primae  partis  reperies  primam 
diesim,  inter  t|  et  c.  Mox  secundus  et  tertius  passus  erant  vacui,  quartus 
vero  tertii  diesis  ohtinebit  locum,  qui  similiter  erit  inter  ^  et^-  Modo 
simili  d  d.  passus  fiant  totideih  ad  finem,  moxque  seeundae  palebit  lo- 
cus, supradicto  ordine,  quae  erit  inter  e  et  f  (apud  Gerh.,  1. 11,  p.  11). 
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par  ||,  est  on  pen  moins  qu'an  tiers  de  ton,  mais  on  pea 
plus  qo*oo  quart,  el  que  i*iDtervalIe  inverse,  c'esi-a-dire 
le  diesis,  est  moindre  qu'on  quart  de  ton. 

Ainsi  se  troove  renvers^  tout  le  systeme  des  aoteors  do 
m^moire.  Ce  qoe  je  viens  de  dire  est  d'ailleurs,  confirme 
par  Marcbetto  de  Padooe ,  theoricien  do  XIII'^'  siecie , 
qoi  nous  apprend  que  le  ton  ^tait  divise  en  cinq  parties, 
et  que  le  diem  en  ^tait  la  cinqui^me  :  Diesis  quinta  pars 
est  (ont(1). 

Rfeomant  ce  qui  precMe,  on  voit :  I""  que  ie  diesis 
n*^tait  pas  employ^  dans  le  genre  diatonique,  comme  le 
pr^lendent  les  auteurs  du  memoire;  car  ni  Guide  d'Arezzo, 
ni  aucon  des  auteurs  ant^rieurs  et  post^rieurs,  n'en  ont 
parl^  dans  leurs  traits  du  chant  de  Valise,  bases  oni- 
quement  sur  ce  m^me  genre  diatonique;  ^  que  MM.  Fra- 
selle  et  Germain  se  sont  mis  en  contradiction  manifeste 
avec  Tauteur  qu'il  ont  pris  pour  guide,  en  faisant  usage  da 
diesis  pour  la  division  du  ton,  tandis  que  celui-ci  dit  en 
termes  positifs  que  ce  petit  intervalle  est  la  moitie  (ap- 
proximative) du  demi-ton;  3*^  qu*ils  lui  ont  donn^  one 
direction  ascendante  contraire  h  la  signification  du  mot 
subductio  (abaissement) ,  qui  en  est  le  synonyme;  4^  qu'ils 
ont  oubli^  les  regies  de  la  plus  simple  logique  en  faisant 
de  ce  qui  est  la  moiti^  du  demi-ton  I'egal  du  demi-ton 
lui-m£me;  5®  que,  d^montrant  eux-memes  par  le  calcol 
que  les  deux  parties  du  demi-ton  divis^  par  le  diesis  ne 
sont  point  ^gales,  ils  se  sont  trompes  en  prenant  pour  la 
partie  la  plusgrande  le  diesis  lui-mSme,  tandis  que  celui-ci 
en  est  I'inverse;  &"  et  enfin ,  que  le  rapport  ||,  fut-il  celui 


(!)  Lucidarium  in  arte  musieae  planae ,  tractatus  II,  cap.  VI  (ap. 
Gerberti  Script  eecles  de  Muticae  sac,  t.  Ill,  p.  73). 
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da  die$is,  il  n'aurait  pas  la  valeur  qu'ils  ont  voula  lui 
attribaer,  paisque  ce  rapport  est  celui  d'un  intervalle  de 
SODS  qui  D^^quivaut  pas  rnSme  au  tiers  de  ton,  et  eons£- 
quemmeot  n'est  pas  identique  avec  le  demi-tOD. 

Par  ces  eoDsiderations  je  ne  puis  proposer  h  la  classe 
d'approuver  le  m^moire  soumis  k  son  examen  par  MM.  Fra- 
selleet  Germain.  > 

Ge  rapport,  auquel  ont  adhere  les  deux  autres  com- 
missaires,  MM.  Snel  et  Hanssens,  est  adopts,  et  des 
remerciments  sont  adresses  h  M.  F^tis  pour  les  recherches 
Dombreuses  qu'il  a  dft  faire  dans  les  bibliotb^ues  des  dif- 
ferents  pays. 
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